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ARTICLE  PREMIER. 

Pre'juge*$  le*gitime8  contre 
rENCYCLOPE*DiE,  Eflaî  (te  réfu- 
tation de  ce  Dlélionnairç ,  par 
Abraham  Joseph  de  Chau- 
MEix  d'Orléans.  A  Bruxelles^  6c 
fe  trouve  k  Paris  chez  H^iffantrue 
Tmc  XL  Pari.  L       A  N«- 


1^         BffiLIOTHEaOfe'  BBS  SaENCE^  , 

Notre- Dame,  MDc  CL  Vin,  în  12. 
Tom.  I.  pag.  250.  Tom.  IL  pag. 
292.  fans  les  AvertiJÛTemen^,  Pre- 
£^C9S^  Tables  &c.    . 

la  memière  apparition  de  ceÉ 
Eflai,  Imprime  dit-on,  à  Paris 
&  noQ  à  Bruxelles,  oa,  Tattri* 
buolt  à  Mf.  TAbbé  Ugnac  ci- 
devant  Prêtre  de  l'Oratoire ,  & 
célèbre  parles  Lettres  Am&icaines ^  oppo- 
fées  aux  principes  que  Mr.  de  Buffon  a  ré- 
.fKindus  dans  fa  belle  Hijloire  'Naturelle  &c.  j 
Aujourd'hui  Ton  eft  mieux  inftruit.  CTn 
fait  que  cet  ouvrage  eft  d'un  jeune  Ec- 
cléfiaftiquc  d'Orléans ,  dont  il  porte  le 
nom;  &,  ce  quiîn'éftpas  moins  certain^ 
c'eft  que  dan^  Mr.  lUS  Chaumeix  v  ^^s  fa- 
vahs  Encydopédiftefs  ofit  trouvé  un  adver- 
faire  digne  dç  toute  leur  attention.  Il  les 
fuit  pied  à  pied,  il  les  confronte,  il  les 
r  analyfe ,  û  les  approfondit  ;  &  bicri  réfoki 
de  pe  les  pas  épar^er ,  il  jie  lesméiiageen 
efi4&t9  ni  danâ  l'expoUtioki  de  feurs  ftnti- 
mens,  ni  dans  la  manière  dont  il  les  qua- 

Des  rentrée, un  Editeiir  anonyme  aver- 
•  tit  que  le  Public  doit  s'attendre  à  R^  au- 
tres volumes  des  préjugés   contre  J'Ency- 
.  élôpédie,  ïïiais  (^ûe  les  deux  |)remîers  qui 
paiDftront ,  &  qui  ftront  le  troifiéme  &  le 
^Juâtttémc  Tome  de  l*Ouvrage  enti^,  fe- 


ÎANvlEft,  Fev^tïr,  Mars,  I75P.     | 

Wat  uniquenïent  conf^crés  à  un  Examen 
içritigue  du  Livre  de  PEfprit  ';  non  que  l'Au- 
teur veuille  mettre  fur  le  compte  des  En- 
cyclopédiftes  toutes  les  abfurdités  &  toutes 
les  borreqrs  de  ce  méchant  Livre,  mail 

{>arcequ*au fonds  leurdodirine eft, félon  lui, 
a  métiip  que  celle  de  Mr.  Helvetius^  S(: 
que  comme  ce  dernier  prétend  tout  prou-' 
ver,  c'eft  réfuter  d'avance  les  erreurs  du 
P-iâionnaire^qi^e  4^  faire  toucher  au  dpig^ 
Icshoctçu^  lophifmes  de  ce  pernicieux  ^^^ 
crivaiq. 

î-  A  fréface  de  Mr.  pE  ÇifAUMsix  eft 
çnçorfi  plus  ajgre  que  l^AvertîJjement  de  (on 
Editeur.    On  y  voit  un  jiomnie  aliarra^ 
4e$  fui^eftes  effets  que  la  leâure  de  l'Ençy- 
ç/opédie  ne  fauroit,    à  fon  avis,  man- 
^uprde  produire.    Au  ftyJe  jprès,il  n'ap- 
prouve prefque  rien  dans  ce  fameux  t)ic- 
tiowiaire.    On  ne  le  trouve  difppfé,  ni  à 
âyojr  quelque  fupport  pour  les  fautes  iné- 
vitables dans  un  Ouvrage  li  compliqué  & 
il  é^epdu ,  ni  à  conveniir  de  l'util;té  géne- 
tale  jcjpnjt  pourroit  être  ]un  Recueil  i   oui 
contient  tant   d'excelleps  articles  fur  M^ 
Çrapim^ire ,  fur  les  Art^,  &  fur  les  matiè- 
res d'efprit  &  de  goût,  fi  Ton  eut  tray^il. 
Je  iês  autres  avec  plus  dç  foin  ou' fur  dei 
n^eiileurs  principes.   , ,  A  Texception ,  dit" 
^^il^  4^s.  Articles  de  Mathématique  qui 
j,  font  placés  fort  inutilement  dans  ce  Die- 
,,  tipnnai^e,  le  refte  eft  aflez  conformé  à 
^5  ce  qjie  Toa  entea^  d^ns  toitf.es  ces  Coml 

"    A  2'    ■  „  paff- 
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,,  pagnies  ou  Ton  fe  fait  un  mérite  den'é- 
,,  tre  pas  favant  Les  contradidions  ^  les 
yy  extravagances  &  les  impiétés  font  le 
„  fcl  de  ces  converfations.  " 

Voila  fans  doute  un  début  un  peu  fort, 
&  qui  pourroit  bien  prévenir  les  gens  mo- 
dérés contre  Mr.  de  Chaumêiic.  On  n'ai- 
mera point  qu'ayant  à  défendre  une  auflî 
bonne  caufe  que  celle  dont  il  s'eft  chargé, 
il  imite  dès  l'entrée  ce  qu'il  appelle  le  ton 
dominant  des  Auteurs  qu'il  attaque,  &  vé- 
ritablement il  n'avoit  pas  befoin  de  cette 
reflburce  pour  donner  plus  de  poids  aux 
coups  qu'il  leur  porte.    C'eft  fur  les  fujets 
les  plus  graves  qu'il  entre  en  lice  contre 
eux,  &ron  verra  bientôt  qu'encore  qu'il 
fe  foit  prefcrit  un  plan,  dont  Texécution 
Pentraine  quelquefois  dans  des  détails  qui 
tiennent  de  la  minucie,  ou  dans  des  ré- 
pétitions qu'un  ftyle  fouvent  négligea  quel- 
ques fois  dur  rend  plus  fenilbles,  généra- 
lement parlant ,  il  pouffe  les  Encyclopédif- 
tes  fur  les  matières  de  la  plus  haute  im- 
portance, tant  dans  la  Métaphyfique  que 
dans  la  Morale  &  dans  la  Religion. 

Deux  Parties  divifent  tout  TOuvrage. 
La  I.  contient  deux  Livres.  Dans  le  pre- 
mier, l'Auteur  examine  le  plan  de  l'Ency- 
clopédie ,  pour^  montrer  i.  que  la  forme 
n'en  eft  point  Encyclopédique;  2.  qu'on  y 
a  abufé  de  cette  forme  en  plufieurs  ma- 
nières. Dans  l'autre,  il  expofe  les  princi- 
pes du  Didionnaire,  &  s'attache  à  en  re- 
lever 
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lever  les  contradiâions  &  les  erreurs.  La  IL 
partie  de  l'EiTai  fera  donnée  à  la  réfuta* 
tion ,  tant  des  principes  expofés  dans  le 
fécond  Livre  de  là  première,  que  des  ob- 
îeâions  &  des  difficultés  que  les  Encyclo- 
pédifles  ont  faites  contre  les  vérités  de  la 
Religion,  réfutation  à  laquelle  TAuteur 
joindra  Un  expofé  clair  &  méthodique  des 
preuves  que  la  raifon  fournit  pour  établir  les 
vérités  que  ces  Meffieurs  ont  tâché  de  dé- 
truire,   „  Ils  ont  défié  ks  Lcélcurs  fenfé$ 
,,  de  leur  faire  fur  les  matières  importan- 
„  tes  aucun  reproche   raifonnable ,  de  le 
,,  faire  publiquement  &  de  fe  nommer. 
,,  J*accepte  le  défi,  dit  Mr.  de   Chau- 
9,  MEiX'Je  le  fait  publiquement ,  commç 
5,  ils  le  demandent  ,&  je  me  nomme  '^ 
Suivons  le  un  moment  dans  cette  controp 
verfe.    Elle  intérefle  tout  ce  qu*il  y  a  dç 
plus  important. 

On  vient  de  dire  que  dans  la  première 
Partie.  PAuteur  fe  borne  ^  Texamen  du 
plan  de  rEncyclojjédie.  Dabord  en  effet 
dans  un  premier  Livre  çompofé  deX.  Cha- 
pitres fubdivifés  quelques  fois  en  pluiieurs 
articles  ,  il  attaque  de  tous  côtés  la  métho- 
de des  Encyclopédiftes.  Selon  lui  leur 
Didionnaire  n'eft  point  une  Encyclopédie. 
Il  ne  répond  point  à  leur  plan ,  qui  étoit 
„  de  raflembler  les  connoifTances  éparfes 
,  fur  la  fur&ce  de  la  tene,  d'en  expofer 
^  le  fyftème  général  aux  hommes  avec 
/  qui  nous  yivons,  &  de  le  trtuifmettre 

A3  „  aux 
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'„  aux  hommes  qùji  viendront  après  noOT^ 
„  afin  que  les  travaux  des  fiëcles  pafles 
^,  n'ayent  pas  été  des  travaux  inùtilespout 
„  les  ficelés  qui  fuccéderont,  que  nos  ne* 
„  veux  devenant  plus  inftruits  devienrent 
j,  en  même  temps  plus  vertueux  &  plus 
„  heureux ,  &  que  nous  ne  mourrions  pas 
3,  fans  avoir  bitn  mérité  du  genre  hu- 
,,  main  "  fl). 

Pour  exécuter  ce  plan,  îl  auroît  fallvi 
choifir  dans  les  différens  écrits  ce  qu'il  ^ 
a  de  meilleur  fur  chaque  matière,  afin  de 
joindre  ces  divers  morceaux  &  en  compo- 
fer  enfuite  un  enchaînement  de  principes» 
gui  préfentât  dans  un  feul.  Livre  le  fyftéme 
général  &  fuivi  des  CQnnoiffances  humai- 
nés.  Or,  à  commencer  parla  forme  de 
Touvrage;»  celle  d'unDidHonnaire  n'y  pârott 
nu Hement  propre  à  notre  Auteur,  furtout  à 
caufe  de  la  multitude  des  articles  &  des 
renvois  Qu'elle  exige,  ce  qui  allonge  le  tra- 
vail &  qui,  du  moins  en  bien  des  cas,  y 
répand  de  robfcurité.  D'ailleurs  quelle 
hannonie  peut-îl  y  avoir  dans  un  Didion^ 
xiaire  auquel  tant  oe  mains  ont  travaillé ,  & 
travaillé  de  façon  que  ce  ne  font  pas  les 
iriêmes  Auteurs  qui  traitent  toujours  lés 
mêmes  matières,  ni  quelques  fois  un  feul 
Auteur  qui  a  compôfé  le  même  article. 
Par  exemple ,  dans  TArticle  Comédiens  ^ 

c'cft 

(ï)  EnejcI.  T$m.  V.  fag.  63S- 


pVft  Mr.  DiDBAOT  qui  fupplée  ce  que -Mr. 
i'Abbé MAI.I/ST  n'a  pas  ofe  dire.  Al  Article 
Calomnie^   c'eA;  Mr.  Dalembert  qgi  fe 
fubftitue  à  l' A  bbé  Pe'tjië'.  Et  que  de  Sa  vans 
qui  s'y  mêlent  de  traiter  de  la  Métaphyfl- 
que  ?  Encore  ft  les  Encyclopédiftes  rappor- 
toient  fidèlement  les  découvertes  &  les  en- 
ièignemens  que  les  maitres  &  chaque  par- 
tie  nous  ont  laifles  dans  leurs  écrits!  Mais 
Mr.  DE  Chaumeix  Te  plaint  que  ces  MM. 
se  donnent  que  Jes  idées  d'Auteurs  nou* 
veaux ,  qu'ils  décident  fouverainement  tou- 
tes les  queftions;  qu'ils  ne  gardent  aucune 
inefure  dans  leur^  jugemens^  &  que  maU 
gré  les  épais  &  nombreux  volumes  qu'ils 
multiplient ,  leur  plume  ne  fait  qu'effleurer 
Jes  matières  importantes,  pendant  qu'elle 
s'appéfantit  fur  mille  queftions  inutiles. 

Mais  vx)ici  qui  eft  plus  cffentiel,  &  qui 
va,  ce  nous  fembte,  plus  dircûement  au 
fcut.    L'Auteur  prétend  que  la  Pxéface  de 
FEncydopédie  n'eft  qu'un  Roman ,  &  que 
1^  renvois  des  Articles  ne  fervent  qu'à  aug- 
menter la  confuHon  de  cet  Ouvrage.    Ce 
dernier  reproche  nous  a  frappés.  Il  en  con-' 
tient  plulkurs,  i.  ces  renvois  éloignés  fur 
des  matières  importante^  font  fâcheux  ^& 
uns  prêter  aux  Encyclopédiftes  toutes  \^s 
vues  odieufesque  leur  Cenieur  exagère  quel- 
quefois, U  eft  certain  qu'ils  expofent  la  vé- 
rité. 

„  Dans  l'Article  Ame ,  après  avoir  avan- 
»  ce  .comoae  yme  cbofe  -dont  on  ne  peut 

A4  ,n  aou- 
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3,  douter  que  tous  les  anciens  Philofophes ^i 
„  ks  Doéleurs  Juifs  &  même  les  Pères  de 
,,  TEglife,  ont  cru  l'anle  matérielle,  on 
3,  nous  renvoyé  pour  les  preuves  aux  Ar^-. 
„  ticles  Matérialîjme  &  Spiritualité ,  &  ainfi 
3,  de  tous  les  fuiets  un  peu  importans.  2^ 
'  Ces  renvois,  félon  Mr.  de  Chaumeix, 
3,  vont  à.renverfer  imperceptiblement  les 
preuves  des  vérités  les  plus  importantes. 
Ce  qu'on  tf  ofe  dire  clairement  dans  un 
„  endroit,  on  le  dit  dans  l'autre  (2);  ou 
^  bien  on  promet  des  preuves  &  on  ne  les 
,  donne  pas.  Le  Cenfeur  examine  les  ren- 
',  vois  de  l'Article !)/(?«,  &  dit  là-deffus  des 
„  chûfes  terribles.  3-  L'auteur  d'un  article 
„  renvoyant  à  un  autre  article ,  dont  il  n'eft 
pas  l'Auteur;  fe  ménage  par-là  des  m- 
iinuations,  des  fubterfuges, des  moyens  do 
tout  dire ,  &  d'éviter  toute  cenfure.  De-la 
cet  avertiffement  fi  fouvent  répété ,  quechav 
çun  ne  répond  que  de  fon  article.  Si  on 
l'attaque  fur  cet  article,  il  répondra  <^u'u 
^'a'pas  prétendu  y  approfondir  la  matière  ^ 
qu'il  Tcnvoye  ce  foin  à  un  autre.  4^ 
Quelque  défaite  que  chacun  des  Encyclo- 
pédiftes  à  part  puiffe  imaginer  pour  fe  dif- 
çulper  de  l'abus  des  renvois  du  Diftion- 
naire,  les  Editeurs  ^n  font  comptables.  Ce 
font  eux  fpécialement  que  Mr.  de  Chau- 
MEix  regarde  comme  fes  parties,  c'efl  ^ 

eu^ 

(a)  Voy-  TArt.  Encjclufidh  T.  V»  t»^ij^ 
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eux  qu'il  adreffe  fes  rq>roches ,  c'cft  à  eux 
proprement  d'y  repondre. 

Nouveau  grief.  Selon  nôtre  Auteur,  rien 
tfeft  plus  ordinaire  aux  Encydopédiftes 
que  de  rapporter  avec  complaifance  ks 
objeâions  des  Ecrivains  qui  ont  attaqué 
des  vérités  capitales,  &  de  ne  fe  mettre 
point  en  peine  d'y  répondre.  Les  Articles 
qu'il  indique  en  preuve,  font  ceux-ci,  Al^ 
cor  an  ^  Confervation  ^  Éternité^  Damons  ^ 
Chinois.  Nous  ne  faurions  nous  engager 
dans  tous  ces  fâcheux  détails. 

Nous  ne  dirons  rien  non  plus  de  ceux 
ou  Mr.  DE  Chaumeix,  entre  pour  faire 
remarquer  la  partialité  des  Encydopédiftes 
en  faveur  de  leurs  amis,  la  manière  donc 
ils  fe  citent  les  uns  les.autres ,  les  éloges  qu'ils 
fe  prodiguent  entr'eux ,  &  la  vivacité  avec 
laquelle  ils  fe  défendent.  Tout  cela  n'eft 
fuis  doute  ni  prudent ,  ni  philofophi- 
que,  mais  ce  n'eft  pas  un  point  ii  extra- 
ordinaire, &  fur  lequel  il  y  ait  autant  à  fe 
réaier  que  fur  les^précédens.  Il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  devine  de  quel  parti  eft 
notre  Auteur  lui  même.  Tous  fes  Hiros 
cnfainteté  &  enfavoir  font  des  Janfénifn 
tes.  Il  ne  célèbre  qrfeùx  &  il  y  revient  vo- 
lontiers. 

Mais  c'eft  trop  s'arrêter  au  prenaîer  Li- 
vre de  deTEffai  contre  TEncyclopédiei  il 
cft  temps  de  paffer  au  fécond.  L'Auteur 
y  examine  les  principes  des  Encydopédif- 
tes ,  leurs  contradiiiwns ,  leurs  erreurs  ;  & 
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10      IBlBLIOTBSQCrB  X»8S  SciBNCI»y  ' 

pour  commencer  par  les  premières ,  on  fenC 
qu'il  eft  tout  naturel ,  quelles  deviennent 
un  des  grands  dbjets  de  fos  ceofures.  Il  ne 
devroit  pas  y  avoir  une  feule  coatradiâion 
dans  un  Livre  de  la  nature  de  celui-ci,  & 
non  feulement  il  y  en  a  entre  des  articles 
différens ,  mars  quelques  fois  dans  un  me* 
me  article  &  fur  des  fujets  de  la  plus  faau* 
te  importance,  fur  des  fujets  où  la  Keli* 
g  ion  eft  eflentidlement  intereflee. 

Pour  le  prouver,  fans  fe  jetter  dans  une 
longueur  exceffive ,  TAutcur  a  pris  le  par^ 
ti  de  s'arrâier  uniquement  aux  contradic- 
tions qui  intére0ent  dans  fes  fondemens  la 
Métaphyfique  des  Encyclopédiftcs.  Leur 
grand  principe  eft,  que  toutes  nos  idées 
viennent  des  fens.  C'eft  de -là  qu'ils  par- 
teiït  pour  établir  le  matérialifme,  &  c'eft- 
là-deffus  précirément  que  Mr.  ws.  Chau- 
MEix  veut  faire  voir  qu'ils  font  partout  ea 
contradiâion  avec  eux-mêmes.  Il  en  don- 
ne treize  preuves  en  autant  d'exempks.  £q 
voici  quelques  échantillons; nous choififlbns 
les  plus  courts. 

Dans  leur .Difcours  préliminaire.,  les  En- 
cyclopédiftcs décident,  que  nous  devons  4 
fms  fenfiitions  iotaes  nos  connoiffances  (5); 
ailleurs  au  contraire  voici  comme  ils  par- 
lent j  ToHt  -ce  •^ite  les  fens  peuvent  faire  au 
Jujet  de  nos  connoiffauces ,  ne  va  q\i4  àm^ 

m 

(3)  ^if»  prérm.  fé^.  a. 


Her  ôccafiênà  Pâme  de  fariner  des  iiéesifsfel^ 
le  tire  de  Jon  propre  fond  (  4  ).    Dans  un  ea- 
droit  Mr.  i'Abl>e  YvoN^qui  par  paretithéfc 
feit  triite  figure  dans  cet  Effai,  dit,  quft 
la  queftion  de  hmmortaiité  de  l'nme  ejl  néc^fi 
fairement  liée  avec  lajpfrituaûté  deta9ne($)i 
&  quelques  pajges  après,  répondant  à  une 
objeétion ,  il  dit  au  contraire  :  cela  feroit  bm^ 
fide  ce  raifùfMehi^iit  Ttous  cffncluwns  Pirninor^ 
taùté  de  t^me  humaine.     Mais  il  n'en  eft 
pas  ainfi...^   Pour  étMir  Vmtnortalite  de  no^ 
fîmes  Jaraifon  tire  fes  preuves  d'aiHewrs  fpxe 
de  fa  JpirituaM.    Dz^$  T Article,  Axiome 
ces  mêmes  Philôfophes ,  qui  veulent  que 
toutes  nos  idées  foyent  des  fenfations ,  pro- 
nonceiit  par  la  touche   du  même  Abbé 
YvoN  ,  que ,  lorsaue  ifious  trouvons  une  idée 
far  tintéf^entim  de  laquelle  mus  dicmi^ron^ 
1 1  liai  fin  ^dè  'dehùc  MYVes  idées ,  c^ejl  tme  révé^ 
lation  qui  itôks  ^kHt  de  la  part  de  Breu  par 
la  voix  de  lu  raffift  (  '6).   Et  dans  l'Articte 
fifta:«,Mr.  DitM2A<frri:fn  desEditeursdu  Dic- 
tionnaire ,  décide  au  Contraire ,  que  ces  idées 
nous  fcfnt  auffi  ^venues  par  les  fens ,  6^  que 
^and  il  *ny  auroit  point  de  Dieu^mus  ne  les 
aurions  pas  ïnoins  (7).  „  Etrange  déciiion! 
5,  car  qui  peut  dire  de  quelque  chofeq'u'el- 
,,  Je  éxifte  indépendamment  de  rexiftencé 

(4)  T^fn.  IV,  pag.  4.42. 

(5)  T&m.  L  pag,  338. 

(6)  Tom,  L  pag.  908. 

(7)  Tm.  Il  pifg.  17s. 
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„  de  Dieu?  Qu'y  auroit-il,  fîDicun'étoit 
„pas?  '• 

Des  Contradittions àt  rEncyclopédie^Mr. 
DE  Chaumeix  paffe  aux  tireurs  des  En- 
cyclopédiftes ,  erreurs  deMétaphyfique,  er^ 
reurs  de  Morale  >  erreurs  de  Religion ,  trois 
objets  qui  occupent  toute  la  féconde  fedion 
du  I.  Livre  deTEiTai. 

Les  fentimens  de  Locke  fur  Porigine  des 
idées  ,  &  fa  manière  de  raifonner  mife  eu 
oppofition  à  la  méthode  de  Defcartes\  tien- 
nent une  grande  place  entre  les  difciuQons 
métaphyJiques  où  notre  Auteur  s'engage, 
II  s'élève  juftement  contre  le  paradoxe  du 
Philofophe  Anglois ,  qui  a  foutenu  qu'on  ne 
fauroit  prouver  que  Dieu  n'ait  pas  atta- 
ché à  la  matière  la  faculté  de  penfer. 
Nous  croyons  comme  M*  de  Chaumeix  , 
qu'en  adoptant  ce  paradoxe,  les  Enclyclo-» 
pédifies  ont  foufcrit  à  une  groiTière  erreur, 
en  cela  d'autant  plus  coupables,  qu'ils  ont; 
parlé  plus  affirmativement  que  Locke  lui- 
même,  quoiqu'ils  ne  doivent  pas  ignorer 
qu'il  a  été  refuté  d'une  manière  triomphan- 
te par  plus  d'un  Auteur ,  &  furtout  pai; 
fon  compatriote  le  favant  Dilton;  mais 
d'un  autre  côté  nous  ofons  dire  que  Mr. 
p^  Chaumeix  parle  de  Locke  >  dans  de$ 
ternies  qui  annoncent  plus  de  zèle  que  de 
réflexion.    Tout  le  monde  fait  quels  fu- 
rent les  principes  de  ce  Philofophe;   & 
quand  on  fe  rappelle,  qu'il  étoit  dans  l'idée 
(|ue  le  fujet  de  chaque  fubftance  eft  pro- 
ton^ 
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fondement  inconna,  qu'on  ignore  la  natn« 
te  comme  Je  nombre  des  fubftances.  Se 
qu^à  peine  on  faifît  quelques  unes  de  leurs 
propriétés  5  on  ne  doit  pas  ce  femble  être 
fort  furpfis,  qu'il  fe  foit  égaré  jufqu'à  foute* 
nir  que  peut-être  les  propriétés  de  l'une 
.  auraient  pu  être  attachées  au  fujet  incon- 
niz  de  Tautre  <,  par  la  puiflance  divine.  Mr.  db 
Chaumeis  nous  paroit  grand  Cartéûen^ 
or  le  difciple  d'un  maitre  qui  enfeignoiC 
que  Dieu  peut  changer  félon  fa  volonté  les 
cffences  des  chofes,  ne  devroit  pas  avoir 
tant  d'éloignement  à  croire  qu'il  peut  aufli 
donner  à  Tun  les  attributs  de  l'autre  ?  Eft- 
il  donc  plus  impoffible  d'attacher  la  pen- 
fée  à  la  matière^  que  de  faire  qu'un  trian« 
gle  n'ait  pas  trois  angles ,  ou  qu'un  cercle 
foit  un  quarré?  Quoiq.u'il  en  ioit,  ce  que 
nous  rfaccorderons  jamais  à  notre  Auteur^ 
c'eftce  qu'il  avance  fi  hardiment, que  Lofiktf 
avotrformé  le  deffein  de  détruire^ d^anéan^ 
thr^s^il  étoît  p(j0ie  Joute  Métapbyfique.,.gu'il 
rCa  travaillé  qu^à  détruire...  mCil  aurait  bien 
voulu  démontrer  que  famé  rfejt  que  matière.  • 
qWon  ne  trouve  dans  fin  Livre  que  des  con* 
jeâures^  des  objeBions  .^  des  Sapbifmes  (S) 
&  d'autres  femblables  traits.    Que  Mr.  de 
Chaumeix  life  la  vie  de  Locke ,  il  appren- 
dra qu'ennemi  déclaré  du  Déïfme,  &  tics 
•onvaincude  l'immortalité  de  l'ame,  quoi- 
qu'il 

(8)  Efai  Tfm.  L  fê£.  175,  170,  182. 
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gq*il  ne  fut  pas  décidé  Cm  fa  fpiritualité ,  it 
proteffa  hautement  ce  dpgme,  dçfçndit  Jat 
yérité  divine  du  Çbriftianifme,& employa 
Içs  dernières  années  de  fa  viç  à  paraph^r^- 
fer  &  à  commenter  les  Epitrçs  ies  plus  dil> 
fiçile^  de  St.  Paul..  Cçft  mH  que  'hrtull'ietl 
croyoit  rame  corporelle  ^<&  ne  balaqçoit 

Sas  fur  fon  iîximprulité.  Il  eft  injufte 
'imputer  à  up  Auteur  des  conféauence» 
3'u'ildéfavoue  hautement.  Nous  nedeman- 
ons  ppint  qu^on  diffimule  les  erreur?  des 
grands  hommes ,  mais  au  moins  ne  doit-^ 
gn  pas  les  calomnier. 

Pour  convaincre  les  Encydopédifte^ 
d'çtre  matérialifles ,  leur  Critique  n'avojf 
pas  befoin  de  s'élever  avec  fi  peu  de  me-* 
nagement  &  de  juftice  contre  le  favanç  An- 

5 lois ,  puifqu'il  prétend  en  avoir  d'^iÎJeur? 
Ç3-  preuves  certaines.  Ces  preuves  le« 
Voici  :  les  Encyclopédiftes  donnent  utie  amç 
gux  brutes,  mais  une  ame  qui  n'a  pint 
d'idées  univerfelles ,  ^qui  ne  forme  paint  4< 
raifonnemens  ahjlraits  (  9  ).  Enfuit e  ils  ç'çxr 
prunent  quelques  fois  comme  s'ils  nç  mpt 
toknt  aucune  différence  effentielle  entrç 
Vhomrae  &  la  brute  C  10);  bien  plus  i^s 
parlent  comme  fi  l'homme  ne  différoit  i^ 
des  têtes  &  des  êtres  inanimés  par  la  pea- 
fée,  l'aQîon  &  le  fentimept,  que  d*ns  IjP 

(9)  EftcycL  Tcm.  î.  png.  34d« 
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4égrëril)>*eii  forte  que  ranimai  &  Je  vé- 
gétal ont,  difcnt-ils,  pins   de   propriétés 
communes  çue  de  différences  réelles^  &  que 
k  'v'rvettti  fij*  t animé  ^  au  ti(u  iêtre  un  dégjrë 
métapbjjique  des  êtres ,  ejl  une  propriété  pby* 
fiaueie  la  matière  (12).    Ils  vont  encore 
fias  loin  d'un  autre  côté.    Ils  enfeignent 
po/îtivement  que  la  matière  ejl  la  caufe  pby^ 
figUe  O*  nécej/aire  de  nos  fentimens ,  de  nos 
tonnoiffances  ô?  de  nos  'volontés  (13).    En 
un  mot  Mr.  de  Chaume»  foutient  que 
félon.  TEocyclopédie  ,i  l'article  Evidence,  i. 
l'homnae  n'eil  qu'un  corps  organique  fuf** 
ceptiUe  de  tfenfations  :;    2.  que  les  fenfa- 
tions,  ks  volontés  &  les  connoifTances  de 
l'homme  n'ont  que  la  matière  pour  caufe 
phy/jquç  ;  3-  que  l'aélion  de  cette  matière 
eft  dirigée  par  une  caufe  toute  puiiTante,  qui 
ca  régie  tûQs  les  mouvement;  4.  qwe  s'il 
fe  trouve  quelque  autre  cbofe  dans  l'honii- 
iQC  qp'on  ne  nuifle  expHçicr  par  ce  nié- 
caaiuneii  c'eft  uneftet  immédiat  de  cèfr- 
jte  caufe  fiipréme;  un  e&t  qui  n'a  pour 
princ^e  ni  le  corps  ni  Tame  de  l'homme^ 
ni  l'unÎQo  des  deux;    (  d'où  il  fuit  que 
cette  tmt  fpiritueite  eft  purement  précaire 
.&  gratuite^  puifi]ue  rhomme  fubiute  tout 
ce  qu*il  eft  fans  cette  fubftance.  Voilà,  fé- 
lon notreAuCeur,  le  réfakat  dufyftème  de 

'     (ir)  ibrd. 

C12)  Wd.pag.  474.' 
(13)  Tom.  VLp(^.  I4ft  ; 


71(5       BiBLIOTHEQUB  dfiS  SciSKGBS^ 

PEncyGlopédie  dans  les  articles  Exiftence  <& 
Fortuit;  rhomme  n'yeft  qu'une  machine 
organifée  fans  autre  chofe  que  des  fenfa- 
tions,  &  fans  liberté  par  conféquent.  Aufli 

Mr.  Diderot  ne  balance-fil  pas  dedire,dans 
un  endroit  d'ailleurs  fort  remarquable,  que 
cette  liberté  n'eft  peut-être  qu'un  préju^ 

Tels  étant  les  principes  de  la  Métaphy- 
lique  de  MM.  les  Ëncyclopédiftes,  on  ne 
doit  pas  s'attendre  à  trouver  une  Morale 
fort  édifiante  dans  leur  Diâionnaire.  Ce 
fécond  objet  occupe  le  premier  tiers  du  //. 
Volume  de  l'Ouvrage  que  nous  analyfons* 
Mr.  DE  Chaumeix  s'y  eft  choifi  deux 
points  capitaux ,  vers  lesquels  il  dirige  tou- 
tes fes  batteries,  lefouverain  bien  deChom^ 
me,  &  la.  Loi  naturelle. 

Les  principaux  articles  du  Diâionnaire 
où  l'on  trouve  des  éclairciflemens  fur  la 
nature  du  fouverain  bien ,  qui  eft  la  dor- 
niëre  fin  à  laquelle  toutes  nos  aâions  doi- 
vent fe  rapporter,  font  les  articles,  Bien^ 
Bonheur  y  Délicieux.  Dans  le  premier  qui 
eft  de  Mr.  l'Abbé  Yvon,  bien  eft  un  terme 
équivoque.  Il  fignifie  ou  le  plaifir  qui 
nous  rend  heureux ,  ou  la  caufe  du  plaifir. 
Dans  ce  fécond  fens  les  Créatures  font  des 
^/Vi/j,à  caufe  des fenfations  agréables  <]u'el- 
les  caufent,  &  Dieu  eft  le  bien  parcequ'il 

eft 

(14)  Tem.  L  p/tg.  472- 


<ft  U  issofe  du  fttàût  cfut  nou6  reflêalôni 
^uu  la  jouiffance  des  Créatures,  qui  ne  font 
que  les  c^oauK  ,par  lefquels  cette  caufe  les 
fait  couler  jofgu^i notre  ame»  c'eft  à-dire, 
îafw'à  nos  fens  :  mais  te  plaifk  eft  le 
feulitf'endaQsle  premier  fens,  parce  que 
cfeft  par  le  f\^i£vt  feul  que  l'homme  eft 
AeurettX.  ' 

DÂiKS  l'article  Â0M6f^,  qui  eft  de  TAbbé 
Pb'trè'  on  confitme  ces  principes ,  &  Toa 
en  conclut,  que,  ^,  nodre  tonheurle  plus 
,,  parfait  dans  cette  vie,  n'eft  qu'un  état 
„  tranquille,  feméçà,&Ià^e  quelques  plai- 
3,  iirs  qui  en  égaj^nt  le  fonds  ;  ...  qu'une 
,,  veitu  que  n'accompagneroit  pas  le  plai- 
„  lir,  pourroit  bien  ai^oir  notre  eftime, 
„  mais  non  notre  attachement^* qu'un  mé« 
„  jne  plaifir  n'en  eft  pas  un  pour  tous: . . . 
,,  mais  que  tous  fans  exception  tous  font 
„  pour  le  plaifir"  (15). 

Qui  le  croirait  néanmoins  ?  MM.  les 
Encyclopédiftes  tiennent  un  tout  autre  lan- 
■gage  dans  leur  Préface.  „  JEnvain ,  y  di- 
,,  jènt'ils^  quelques  Philofophesmettoîent 

„  le  bonheur  fuprême  d^s  la  volupté.  . . . 
j.  Ils  auroient  mieux  connu  nôtre  natu- 
^,  ne,  s'ils  s'étoient  contentés  de  borner  à 
„  l'exemption  de  la  douleur,  le  fpuverain 
„  bien  de  la  vie  prefente:  &  de  convenir, 
„  que  fans  pouvoir  atteindre  à  ce  Souve- 
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5^  rain  bien  »  il  étoic  feulement  permis  d'dA 
„  approcher  plus  ou  moins ,  à  proportioa 
,,  de  nos    foins  &  de  notre   vigilance." 
Voilà  fans  doute  oui  affortit  bien  mal  les 
idées  des  deux  Abbés.    Dans  le  tout  il  y  si 
peu  d'exaâitude,  encore  moins  de  Chrif- 
tianifme.  Le  fouverain  bien  de  l'homme 
dans  la  vie  préfente,  doit  être  effentielle- 
ment  le  même  que  dans  la  vie  avenir.  2. 
Dire  qu'il  ne  coniifie  que  dans  l'exemption 
de  la  douleur ,  c'eft  ne  le  définir  qu'à  de- 
mi y  c'eft  le  faire  conlifter  dans  une  pure 
privation  ;   c'eft    foutenir  contre  fa  con^ 
icicncc  ,que  dès  qu'on  ne  fouffre  rien  on  n'^ 
rien  aâuellement  à  délirer;  c'eft  pour  des 
gens  qui  croyent  que  l'homme  n'cft  qu'u- 
ne matière  fufceptible  de  fenfations ,  dire 
que  fon  bonheur  confifte  à  ne  rien  fen. 
tir,  &  que  la  parfaite  feniibilité  eft  le  fou- 
verain  bien.   3.   Qne  fi  avec  les  Abbés 
YvoN  &Pe'tre%  on  vouloit  faire  confifter 
le  bonheur  dans  le  plaifir ,  alors  il  falloit  dé- 
crire le  plaifir  comme  un  fentjment  agréa- 
|)]e  &  raifonnable  tout  enremble.    Il  ne 
falloit  pas  en  parler  comme  on  parle  des 
voluptés.    Il  ne  falloit  pas  en  tracer  le  ta- 
bleau îcnfuel  &  tout  Epicurien ,  qu'on  ea 
trace  dans  H^itidtBéliaeux ^  ou  l'on  termi- 
ne ainfi  une  défcription  des  plus  efféminées. 
•„  Si  l'on pouvoit  fixer  par  la  penfée ,  cet- 
5,  te  fituation  de  pur  fcnriment,  ou  tou- 
,,  tes  les  facultés  de  l'ame  font  vivantes 
^ .  fans  être  agitantes  >  &  attacher  à  ce  Quié- 
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^,  tiTme  délicieux,  i'idée  d'immutabilitéf 
5,  on  fe  formeroit  la  notion  du  bonheur ,  Je 
,^  plus  grand  &  le  plus  pur  que  rhomme 
,^  puifle  imaginer  I  *'  (16)  Oue  d'extra- 
vaguances  s'écrie  Mr.  de  Uhaumeij:! 
Cefyflême,  eft  félon  lui  la  démonftration 
la  pJus  complette ,  que  les  Auteurs  ne  re- 
connoiffent  en  effet  que  de  la  matière  dans 
rhomme.  II  s'aigrit,  il  s'échaufe,  &  dans 
unecfpèced'enthouliafme,  faifant  parler  là 
raifon,  il  met  dans^  fa  bouche  quelques 
traits  un  peu  trop  figurés  pour  notre  compre- 
henfion.Nous  accorderions  nous,  que  lebieit 
eft  la  caufe  du  plai/ir ,  la  fource  des  fen- 
timens  agréables,  tant  de  pure  fenfation 
que  de  reflexion ,  tant  corporels  que  fpiri- 
tueis  &  moraux.  Delà  nous  inférerions,  que 
ce  ^ui  procure  &  qui  affure  à  l'homme  les 
plailirs  les  plus  réels,  les  plus  purs,  les  plus 
durables ,  c*eft  fon  plus  grand  bien ,  fon  fou- 
Terain  bien.  Et  nous  conclurions  comme 
Afaph,  Quel  autre  avons  nous  au  Ciel?  En 
qui  pouvons  nous  prendre  plaijhr  fur  la  terre 
Jinon  en  Dieu  !  D'en  approcher  c'ejl  tout  no^ 
tre  bienC  17). 

Nonfeulement ,  les  Encyclopédiftes  don: 
lient  de   très    faufles   idées  du  (buveraia 
bien  de  l'homme ,  il  faut  ajouter  félon  no- 
tre Auteur  ^  qu'ils  anéantiifent  toute  la  Mo- 
rale 1 

(16)  Eneychp.  Tom.  ir,  pag.  7^4.      . 
(i7)Pf.  LXXIU 
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Ttle,  ptr  leurs  dangereux  enfeignemcns  fiir 
la  Loi  naturelle ,  qui  eft  la  règle  commuiie 
des  aâioos  humaines  dans  la  carrière  du 
bonheur.  Mr.  de  Châumbix  entreprend 
de  faire  voir ,  que  dans  leur  fyftcme  ^,  le 
„  Droit  Naturel  n'eft  que  le  recueil  des 
^,  conventions  que  les  hommes  ont  fiiites 
„  entre  eux  ;  quelles  n'ont  pour  dbjet  que 
,,  leur  bien  être  dans  cette  vie^  que  I9 
j,  cônfcience  ne  nous  le  diâe  &  ne  nous 
„  le  prefait  point;  que  ce  droit  tfeft  venu 
^,  qu'après  les  fociétés  &  par  le  moyen  des 
,,  vices  qui  y  ont  régné  &c."  Il  fuit  de 
point  en  point  l'Article  Droif  Naturei^  qui 
cft  de  Mr.  Diderot  ,  il  en  anatomife  toutes 
les  parties ,  il  étale  les  inconfcquenccs, 
les  contradiâions ,  les  abfurdités  qui  y  ont 
frappé  ;  &  £aifant  parler  la  Révélation  com- 
ttie  il  faifoit  parler  tout  à  l'heure  la  Raifon, 
îl  met  dans  fa  bouche ,  tout  ce  qu'il  con- 
çoit de  plus  évident  &  de  plus  fort  pour 
convaincre,  que  c'eft  elle  feule  gui  peut 
conduire  les  hommes  au  fouverain  bien  , 
en  leur  faifant  trouver  la  vérité  &  le  remè- 
de i  leurs  miferes.  ^ 

Noi  s  voici  enfin  à  la  troifieme  Seâion. 
D  s'y  agit  de  la  Religion;  mais  au  lieu 
que  dans  les  deux  précédentes,  leréfuta- 
teur  des  Encycl  >pédirtes  s'étoit  contenté  de 
'qualifier  leurs  opinions  d'abfurdes  &  d'ex- 
travagantes, ici  il  tranche  le  mot.  Dans 
la  chaleur  de  foa  zclc,  U  les  taxe  d'im* 
piété- 
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Loor  de  pouroir  le  fuivre  dans  les  déf 
tails  où  il  entre ,  à  peioei  pourrons  nous  k^ 
diquer  chacun  des  Articles  auxquels  il  toitf 
che.  D'abord ,  il  expofe  le  Koman  des 
difciples  de  Mr.  deBuffon  fur  la  Créatm^ 
Cela  le  mène  à  montrer  «  ^uel  cas  les  En». 
pydopédiftes  font  de  VEcriture  Sait^e  y  de 
a  cette  occafion,  l'Article  Ci6r(^»0/â|^/> ,  du 

-and  Diâionnaire  n'eft  pas  ëpaigne.  Tool: 
le  fuite  9  il  s'arrête  à  mcuitrer  le  cas  que  cci$ 
Mellieurs  font  au*  contraire  de  certains  Phi^ 
lofophe»  ^  il  leur  reprpche  les  louanges  vé- 
ritablement outrées  que  Mr.  Diderot  à 
données  aux  Cyni^es^  celles  qui  fe  trou*- 
vent  prodiguées  aux  Egyptiens ,  dans  l'arti- 
cle Etbiofiens ,  &  avec  moins  de  ménage- 
ment encore  aux  phiioibphes  EckHiques^ 
dans  l'article  qui  {K)rte  leur  nom. 

Apres  cela ,  vient  le  fameux  article  de 
Genève.  L'Auteur  s'y  eft  linguliérement  ap- 
péfanti ,  &  il  avoit  fes  raifons  pour  cela.  Il 
diftingue  fous  quatre  paragrafes  ce  qu'il  a  ft 
en  dire.    Dans  le  dernier ,  il  a  le  plaiiîr  de 

mettre  aux  prifes  deux  Encyclopédiftes  fur 

les  effets  des  fpeâacles,  &  de  copier  dé 
longues  mais  belles  tirades,  de  la  Lettre  de 
Mr.KoussEAU  à  M.  d' Ai^EBOBERT^dont  nous 
rendions  compte  il  n'y  a  que  trois  mois. 
Quant  aux  points  qui  concernent  la  Reli« 
gion  de  Genève ,  les  trois  autres  paragrafes 
7  font  confacrés.  Il  s'agiUbit  de  faire  d^u- 
ne  pierre  deux  coups.  Mr.  de  Csaumeix^ 
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s^ârftie  de  toutes  pièces,  il  donne  le  Tex- 
te du  Diâionnaire»  puis  des  notes,  puis 
des  obfervations ,  puis  des  réfledions;  Et 
pendant ,  que  d'un  coté  rappellant  le  defa- 
veu  que  les  Pafteurs  de  Genève  ont  fait 
<le  la  Doctrine  qu'on  leur  attribue,  il  aver- 
tit le  public ,  qi^e  ce  font  moiils  les  fentî- 
mens  de  Genève,  que  ceux  des  Encyclopé* 
diftes,  vrais  fociniens ,  &  ennemis  de  tous 
les  myftères  de  4a  Religion  qu'on  trouve 
dans  Tarticie  qui  l'aigrit:  De  l'autre,  il  a  la 
confolation  de  dire  du  mai  de  Calvin  &  de 
la  Réforme,  &  ce  qui  eft  encore  plus  tou- 
ckant  pour  lui ,  celle  d'inviter  à  étudier  les 
ouvrages  des  Arnauds  &  des  Nicoks^  ces 
doux,  ces  pacifiques  controverliftes;  afin 
d'apprendre  d'eux  à  parler  comme  il  con- 
vient des  Calvîniftes  &  de  leur  apoftafie» 
pour  plufieurs  articles  de  la  foi  Romaine, 
En  liiant  tout  cela,  répigraphe  que  Mr. 
BB  Chaumeix  à  mife  a  la  tête  de  cette 
fedion ,  nous  revenoit  à  l'efprit ,  magnus  JL 
ne  viribus  igm. .    Incajfum  furit. 

Apres  avoir  taché  de  prouver  que  les 
Encyclopédiftcs  ont  los  fcntimens  des  Oyni^ 
ques ,  des  EckÙiques ,  des  Cahiniftes^  des  &- 
ciniens ,  l'Auteur  va  plus  loin,  )1  \qs  accufc 
dé  Déifme  &  en  même  tems  d'Athéïfme; 
C'eft  dans  l'article  £^rttré^//wé»  qu'il  prend  fes 
preuvesiUeft  de  Mr.DiDEROT.On  croira  peut 
être  toutes  ces  erreurs  incompatiblerentr'el- 
les; mais  tel  eft  félon  Mr.  deChaumeix  le 
caradèrc  des  gens  qu'il  combat ,,  Ce  ne 
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^,  font  dit- H,  ni  les  extravagances,  ni  les 
„  contradiâions  qui  leur  font  peine,  cène 
,^  font  que  les  myjléres^  ils  ne  voyent  que 
^,  cela  qui  heurte  la  raijbn'*^  tout  lerefte 
leur  eft  indifférent.  Sans  porter  la  chofe  fi 
loin,  il  faut  avouer  (]ue  les  éloges  que  ces 
MM.  donnent  à  Epicure  &  à  fa  Morale 
font  peu  mefuré^,  &  qu'on  y  trouve  avec 
raifon  plus  d'un  trait,  qui  fans  doute  au- 
roit  grand  befoin  de  correâif.  Nous  difons 
la  même  chofe  de  l'article  Athée. 

Les  Articles Fw ,  Former ^  Grâces^  For* 
•wulairey  Fanatifme^  attirent  de  nouveaux 
reproches  aux  Ëncyclopédiftes.  Il  y  a  plu*, 
fleurs  endroits  à  relever,  fur  tout  dans  le 
dernier.    On  y  parle  de  l'origine  des  facri- 
tices  avec  une  indécence  intolérable, de  ce- 
lui d'Abraham ,  d'un  ton  qui  ne  peut  que 
faire  une  peiae  infinie  aux  gens  qui  ont  le 
mbindre  refpeft  pour  la  Révélation.    Sans 
examiner  y  efl  il  dit  entr'autres  ^Ji  c'ejl  la 
politique ,  ou  la  fuperftition ,  qui  a  demandé  des 
vidimes,  Jî  Vune  n'a  pas  pris  le  mafque  de 
foutre  pour  combattre  la  nature:,  il  ejl  cer^ 
tain  ^  que  dès  que  lefang  a  commencé  à  cou* 
kr  fur  les  autels ,  il  n'a  pas  été  pojjible  de 
Parriter. . . .  Les  nations  impies  à  qui  on  re» 
prochoit  le  culte  homicide  de  Molocb ,  nerepon* 
doient  elles  pas  aux  peuples  qui  alloient  Its  e^tter- 
miner  de  la  part  de  Dieu,  qu^un  de  les  Pa^ 
triarcbes  avoit  conduit  fon  fils  fi^r  le  bûcher  f 
comme  Ji  une  main  invifible  riavoit  pas  dé^ 
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tourné  le  glaive  Sacrilège ,  pour  montrer  que 
Its  ordres  du  Ciel  ne  fora  pas  toujours  irrivo^ 
cables  (  i8>*  Quelle  manière  de  parler  !  En 
général ,  tout  r  article  marqué  de  ai  vers  triaits 
plufque  dignes  de  correâion,  femble  deC- 
f  iné  à  faire  entendre  que  la  Religion ,  ou  le 
Fanatifme  c'eft  la  même  cboTe.  Parmi 
les  fources  particulières  de  te  dernier  »  les 
Encyclopédiftes  indiquent  l'atrocité  de  la 
Jlorale  &  Tintolerance.  Leurs  expreflions 
fur  les  maximes  outrées  de  certains  CafuiC- 
tes  font  peu  décentes  ;  Ce  qu'ils  difent  fur 
rintolerance  pourroitêtre  plus  exaâ:  Mr. 
DE  CHAUMEizn'eft  pas  homme  à  le  leur  paf- 
ier.  Les  Encyclopédiftes  dit  vil,  ramenant 
avec  aifez  de  âdeur  une  expreflion  qu'il  af- 
feâionne,  n'aiment  ^s  cette  intolérance^ 
,,  ils  aiment  bien  mieux  la  difpofition  des 
^,  Pafteurs  de  Genève.  Quand  on  ne  croit 
,,  rien  on  n'eft  guère  intolérant"»  Sur  ce 
pied  là,  on  pourroit  penfer  que  Mr.  dk 
Chaumeix  croit  trop. 

Il  finit  par  ({uelques  traits  pris  des  arti« 
clés  Cbrijiiamjme(ig)  ,  Ethiopiens (^y^ 
CoryhnteizDy  Ân^ogie{2:^) ^  Gloire(z$\ 

& 

(18)  Ençy/op.  T§m^  VI.  pag.  391, 

(19)  Tom.'\\\.  pag.  1%%^ 

(20)  Twn.  VI.  pag,  470. 
(ai)  Tom.  Vil.  pag.  470. 
\vt^  Tm.  h  pag.  400, 
(23)  ïiww.  IV*  pag,  69* 
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&  par  quelques  antres  encore,  mais  trop 
niinucieux  peut-être  pour  figurer  |>armi  le$ 
premiers ,  ou  pour  être  alTociës  a  celui-cL 
Iii  eft  pris  de  l'article  EcleBique^  où  l'oa 
teouve  ces  indignes  paroles;   Oeft  faire  in* 
jure  à  Pitre  fuprême ,  c^ejt  sVxpofer  mime  à 
douter  de  fin  exiflence  ^  çuede  chercher  dans 
ks  affliâions  ^  les  frofpérités  du  monde^ 
des  marques  de  la  juftice  ou  de  la  bonté  di* 
inné.    Si  comme  l'avance  Mr.  de  Chau* 
MBiX^  la  moitié  de  l'Encyclopédie  étoit 
dans  le  même  goût ,  ceferoit  le  Livre  le 
plus  infupportable  mi'on  eut  jamais  produit^ 
même  au  fein  du  Paganifme.    Auili  con- 
dut  il,qu'//  doit  pajer  four  démontré  ^  que 
les  Encyclopédijles  n'ont  fait  qu'un  tijju  de 
contradi&ionsjfextravagances^i^dimpétés  ^ 
&  non  content  d'avoir  expofë  aux  yeux  de 
tout  le  monde  ,les  preuves  de  qui  l'ont  coû* 
duit  à  cette  odieule  conclufion ,  il  yoppofe 
huit  vérités  capitales  (^ont  il  s'engage  de 
ibumir  les  preuves,  toutestiréesdu  lein  md* 
me  de  la  raifon.    Ce  fera  le  fujet  de  trois 
Livres  qui  compoferont  fa  féconde  partie  : 
mais  avant  que  de  les  publier ,  il  fe  ]^ropofe 
comme  on  l'a  dit ,  de  réfuter  le  Livre  de 
PEffrit  ^  &  nous  ne  manquerons  pas  de 
rendre  compte  à  nos  Leâeurs,  de  ces  diffé- 
rentes branches -d'un  Ouvrage  I  dont  le  deC- 
fein  &  le  fonds,  ne  i)èuventqu'intéreirertou. 
tes  les  perfonnes  qui  ont  la  religion  à  cœur; 
(quoique- au  refte  dans  le  détail  il  y  ait 
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quelques  critiques  outrées ,  des  ccn(ures 
dont  l'objet  n'eft  pas  toujours  auffi  im- 
portant que  Tauteur  le  croit,  &  bien  des 
répétitions,  que  Mr.  de  Chacmeix  au- 
roit  pu  s'épargner,  fans  rien  faire  perdre  à 
fon  Effai  de  fon  prix.    Nous  n'ajoutons 

au'un  mot^  c'eft  que  l'Encyclopédie  à 
eux  défauts  dont  on  pourroit  fe  fervir 
très  avantageufement  pour  en  couvrir  les 
erreurs.  L'un  de  ces  défauts, eft  l'obfcuri- 
té  qui  y  eft  fenfible  jufques  dans  l'article 
Evidence.  L'autre  »  eft  la  contradiâion  du 
langage  dans  plulieurs  articles  de  mé- 
taph}fique.  Si  par  exemple,  on  réduit 
en  quelques  endroits  toutes  les  facultés 
de  l'ame  au  fentiment  de  la  penfée  ,  de 
la  réflexion  ,  de  l'aélion.  Il  ne  faut  que 
lire  l'article  Animal^  pour  être  frappé  du 
peu  d'uniformité  ,  que  MM.  les  Encyclo- 

I)édiftts  ont  mis  dans  leurs  expreffions, 
ors  même  qu'ils  traitent  les  matières 
auxquelles  ils  s'afTeâionnent  le  plus.  N'eft 
ce  point  à  TEditcur  qu'on  doit  s'en  prea^» 
drc. 


y 
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ARTICLE   SECOND. 

Histoire  du  Se'ne'oai,  &c; 
Second  Extrait. 

Jusqu'ici  nous  avons  fuîvî  le  Voyageur , 
à  préfent  il  faut  écouter  Je  Naturalif- 
te.  Mr.  Adanson  n'a  paiTé  tant  d'années 
fous  le  Ciel  brullant  du  Sénégal ,  que  pour 
s*y  inftniire  &  y  faire  des  découvertes;  mais 
ces  découvertes,  il  les  deftinoit  en  bon  ci- 
toyen delà  République  des  Lettres,  au  bien 
public ,  &  le  voici  qui  commence  effedti- 
vement  à  nous  faire  part  de  fes  richefles. 
JoûijDTons  de  fa  générofité  &  du  fruit  de 
fes  travaux.  Il  eft  heureux,  de  pouvoir 
fans  fortir  de  fon  cabinet ,  s'avancer  iî  uti- 
lement à  la  fuite  d'un  guide  auiD  ingénieux 
&  auŒ  expert. 

C'est  par  l'Hiftoire  dos  Co^dllages  ^  me 
Mr.  Adanson  entre  dans  le  détail  de  l'fiif- 
toire  Naturelle  du  Sénégal.  Quand  le 
goût  régnant  ne  l'y  auroit  pas  conduit,  une 
raifon  particulière  l'y  auroit  d'éterminé^ 
c'en  qu'il  veut  préfenter  cette  branche  de 
laphyfiqué  fous  un  afpeS  nouveau.  Au 
lieu  qu'on  ne  s'amufe  qu'aux  Coquilles ,  il 
veut  eq  faire  cowoitre  les  habitans ,  &  ce 

tra- 
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travail  n'eft  rien  moins  que  bagatelle  entre  fes 
mains  favantes.  Apres  96  pages  de  préli- 
minaires, il  en  confacre  270  de  deiCTÎp- 
tions;  &  le  tout  eft  accompagné  de  XIX. 
planches  de  la  plus  ^ande  beauté ,  après 
celles  de  la  Concbyltologie  &  de  la  Zo(h 
moTpbofe  de  Mr.  élAtgermUe. 

UNE  des  chofes  dont  s'occupe  le  plus 
Mr.  ÂDANSON  dans  fa  Préface ,  c^eft  de 
faire  fentir  les  inconveniens  des  Méthodes 
ordinaires ,  dans  l'anangement  des  Coquilles» 
Peut-être  le  trouvera  t'on  un  peu  verbeux 
fur  ce  fujet  :  peut-être  auflî,  jugera  t'on 
.  qu*en  fe  déclarant  ici  contre  tout  fyftême 
ou  arrangement  méthodique^  il  en  établit 
un  fous  une  autre  dénomination  fans  s'en 
appercevoir.  Nous  prévoyons  encore,  que 
peu  de  gens  goûteront  le  parti  qu'il  a  pris, 
de  donner  aux  coquilles  des  noms  barbares 
&  nouveaux,  fous  prétexte  que  ceux  qu'el* 
les  portent  ne  leur  conviennent  pas  tou- 
jours; que  d'autres  n'applaudiront  pas  à 
toutes  les  critiques  qu'il  tait  de  la  métho- 
de vulgaire  ,&  que  la  plupart  foutiendront^ 
que  dans  i'ufage  qu'on  fait  des  coquilles, 
tout  fe  réduit  à  en  bien  caraâérifer  les  for^ 
mes  extérieures,  fans  s'embarraifer  des  ha« 
bitans  qui  y  logent. 

S'il  s'agifToit  de  connoitre  à  fond  les  Co- 
Djuillages,  on  ne  pourroit  pas  fe  difpenfer 
de  donner  des  regards  de  préférence  ,  & 
les  regards  les  plus  attentlÊs  aux  animaux 
dont  la  coquille  cft  la  maifon  ;  enfuite  il  fcr 

loit 
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roit  tems  d'ëtudier  la  ftrudhire  &  la  déco*, 
ration  de  Tëdifice;  mais  rien  n'oblige  de 
çonnoitre  l'animai  pour  favoir  ananger  fa 
coquille ,  en  la  rapportant  à  la  clafTe  des  au- 
tres coquilles  aux  quelles  elle  a  le  plus  de 
rapport.  Le  Marchand  de  Pelleteries  n'a 
pas  befoin  pour  diftinguer  fes  fourrures  dans 
ion  magazin,de  pofleder  l'hiftoire  desAni- 
inaux  dont  elles  font  la  dépouille.  S'il 
c'en  étoit  inftruit ,  il  feroit  Phyficien  &  Mar- 
chand tout  enfemble^  mais  la  queftioa 
cftde  favoir,  s'il  ne  peut  pas  être  marchand^' 
&  l'être  avec  goût  dans  fon  efpece,  fans 
figurer  parmi  les  Reamur^  les  mjfons^  "& 
les  Adakson  ? 

..   Si  l'on  dit  avec  ce  dernier,  qu'il  eft  très 
difficile  de  ranger  les  coquillages  fous  des 
clafies  diftinâes,  en  fe  bornant  à  la  coquil*     ' 
le  feule  fans  confidérer  Fanimal,    parce 
que  les  coquilles  varient  félon  l'âge,  &feloa| 
le  fexe  des  animaux  qui  les  occupent,  & 
que  d'ailleurs,  il  ell  des  genres  de  coquilles 
dont  les  efpèces  fe  reHemblent  prefque  en 
tout  ;  on  repondra ,  que  la  nouvelle  métho- 
de moins  fLatteufe  pour  là  vue,  a  auflj  fes 
difficultés  i  qu'on  a  fbuvent  bien  plus  de 
peine  a  marquer  les  différences  de  certaines 
efpèces  de  limaçons,  qu'à  dîftinguer  leurs 
demeures^  &  que ,  quçiqu'il  refte  encore  de 
la  conf  ufion  d'ans  les  caradièrcs  fpécifiqucs 
de  quelques  coquilles,  on  ne  iaifle  pas,  à 
peu  de  chofes  près ,  de  les  arranger  d'une 
manière  fimple  &  commode,  fous  certai- 
nes 
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nés  claiTes  générales  qui  en  comprenneûè 
tôtïtes  les  elpèces.    Il  n'y  a  pas  long  -  tems 

Sue  nous  rendions  conipte  de  la  méthode 
e  M.  d^Argenville.  Il  divife  toutes  les 
cfpëces  de  Coquilles  en  XXVII.  genpes ,  & 
defigne  chaque  genre  par  des  caradères 
auxquels  il  eft  facile  de  Içs  rapporter  prèf- 
que  toutes,  dès  qu'on  en  a  beaucoup  vu^ 
&  qu'on  fe  donne  quelque  peine  pour  ea 
confidérer  la  ftruâure. 

M.  Adanson   commence   par  divifer 
tous  les  Coquillages  en  Limaçons  &  en  C^»- 

Îues.  Il  diftingue  enfuite  les  premiers  en 
limaçons  Unhalves ,  &  Limaçons  Opercules 
ou  à  couvercle;  les  féconds  en  Connues  Bi^ 
valves  ou  à  deux  pièces»  &  Conques  Mulrlval'- 
'ves ,  ou  à  plufieurs  pièces.  Sous  ces  quatre 
JRîw/7/fj générales, il  en  renferme  plufieurs 
fubalternes , au  nombre  de  185  en  tout,& 

auand  il  s'agit  d'affignèr  des  caradèrespour 
iftinguer  ces  familles  fubaiternes,  il  les 
prend  >  non  de  la  coquille ,  mais  de  l'animal. 
Dans  les  Limaçons ,  c'eft  de  la  pofition  des 
Teux  qu'il  les  tire,  &  dans  les  Conques  c'eft 
de  la  figure  des  Trachées. 

Les  Limaçons  Univalves  forment  félon  no- 
tre Auteur  XII.  genres  j  douze  différentes 
fortes  de  Coquilles,  mais  qui  ne  donnent 
que  V.  familles^  favoir,  i.  Les  Limaçons 
qui  n'ont  ni  yeux  ni  cornes.  2.  Ceux  qui 
ont  deux  cornes  &  les  yeux  placés  à  leur 
racine  &  fur  leur  coté  interne.  3.  Ceux 
qui  ont  quatre  eornes,doût  les  deux  exté- 
rieur 
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fleures  portent  les  yeux  fur  Jeur  fommct 
4.  Ceux  qui  ont  deux  cornes ,  &  les  yeux 
placés  à  leur  racine  fur  leur  coté  externe 
ou  par'  derrière.  5.  Ceux  qui  ont  deux 
cornes ,  &  ks  yeux  pofés  un  peu  au  delTus 
de  leur  racinç  &  fur  leur  côté  externe. 

Les  lâmaçons  Ofercuks  font  de  IX.  gen- 
reSyCpLi  fe  rapportent  à  III.  familles.  Elr 
Jes  comprennent,  i.  Les  Limaçons  qui 
ont  deux  cornes  avec  un  renflement ,  &  qui 
portent  les  yeux  ordinairement  au  deifus 
de  leur  racine ,  &  à  leur  côté  externe.  2, 
Ceux  qui  ont  deux  cornes  fansren^ménti 
&  les  yeux  placés  à  leur  racine  &  fur  leur 
côté  externe.  3.  Ceux  qui  ont  quatre  cor- 
nes dont  les  deux  extérieures  portent  les 
>^eux  fur  km  fommet. 

Les  Contes  Bivalves  font  de  VIL  Genres 
compris  fous  III.  Familles^  ^  U  faut  fe  fou- 
venir  que  ce  qui  caradérife  les  Conques  ce 
font  kmsTracbées y  ou  tuyaux  par  lefquel- 
les  TAnimal  attire  l'air  ou  Teau.  Les  ouver- 
tures de  ces  Trachées  font  au  nombre  de 
deux  fur  le  Mantmu  du  Coquillage,  lequel 
n'eft  autre  chofe  qu'une  membrane  mulcu- 
Jeufe  ordinairement  alfe^  mince ,  qui  re? 
couvre  &  tapiffe  les  parois  intérieures  dç 
la  coquille;  membrane  dont  la  figure  non 
feulement  n'eft  pas  la  même  dans  tous  les 
coquillages,  mais  qui  varie  dans  le  même 
Animal  d'un  infiant  à  l'autre ,  félon  la  dif- 
férence des  mouvemens  qu'il  fe  donne. 

Mous  ne  parlerons  point  ici  du  Mantean 

de« 
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4es  Limaçons ,  ni  de  leur  Tifachée  ^  car  Ih 
m'en  ont  qu'une  ;  mais  ce  que  nous  de*- 
vons  obferver,  c'eft  que  dans  les  Conques, 
le  Manteau  enveloppe  tout  le  corps  de 
r Animal ,  foit  en  fe  divifant  en  deux  lobes 
comme  dans  rffow^foit  en  faifantune  efpo- 
ce  de  fac  ouvert  par  les  deux  bouts,  comme 
dans  le  Solen.  Or  c'eft  fur  ce  Manteau^ 
que  l'on  apperçoit  quelque  fois  deux  ou- 
vertures qui  font  les  trachées  de  l'Animal, 
ou  bien ,  il  laiffe  fortir  de  fa  coquille  demc 
tuyaux  inégaux, dont  le  plus  grand  quieft 
ordinairement  le  plus  proche  du  ventre  de 
Paniiûal ,  eft  appelle  ici  fa  Trachée  antérieure 
ou  Supérieure  ^  pendant  que  ie  plus  petit 

{>lacé  deiriëre  ou  vers  le  dos  de  la  coquille, 
orme  fa  Traebée  poftérieure  ou  inférieure. 
De  là  les  IIÏ.  Familles  des  Conques  Bival* 
ws.  Dans  la  i.  ont  voit  cdlies  dont  l'ani- 
inal  a  les  deux  lobes  du  manteau  féparés 
dans  tout  leur  contour,  &  telle  eft  VHuitre. 
Dans  ta  2>  celles,  ou  les  deux  lobes  du 
manteau  de  I*animal ,  forment  trois  ouver- 
tures fans  aucun  tuyau,  comme  dans  la 
Meule  de  Papous.  Dans  la  3.  celles  ou  les 
deux  lobes  du  manteau  de  l'animal  for- 
ment trois  ouvertures ,  dont  deux}  prenn«it 
la  figure  d-un  tuyau  affe^  long,  tels  font 
la  Came^  le  Soien&z. 

Enfin  les  Conques  MuUivahes  fc^mentli. 
Famittes^  qui  ne  comprenn«it  que  II.iGe». 
res  ;  un  chacune.  La  i.  renferme  les  Fbo^ 
Udes ,  foce  de  coquillage  dont  aucune  des 

pie- 
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pièces  de  la  coquille  ne  prend  la  foriho^ 
d'un  tuyau.  La  2.  ceux  dont  une  des  Piè*? 
ces  de  la  coquille  prend  la  forme  d'ua 
tu^an  qui  enveloppe  entièrement  tou* 
tes  les  autres  pièces.  Tels  font,  certains 
vers  qui  rongent  les  bois  des  VaiiTeaux,  & 
qui  font  tant  de  ravages  dans  les  ports  de 
mer  Se,  dans  les  digues.  L'Auteur  les  ap«^ 
pelle  des  Tarets.  II  montre  que  leur  co-^ 
quille  eft  compofèede  cinq  pièces,  dont  la 
capitale  eft  un  long  tuyau  ouïes  autres  piè» 
ces  font  contenues^  mais  il  avertit ,  qu'on  ne 
doit  pas  ks  confondre  avec  tout  ce  qu'on 
appelle F^rj  ^i  fwytf«, comme  quelques Na^ 
turaliftes  l'ont  fait. 

Voila  donc  en  général  félon  M.  Ajoakson^ 
deux  fortes  de  coquillages,  des  Umaçons 
Se  des  Conques.  Les  Limaçons  fe  divifent 
en  Un'ivalve s ^comçoïés  de  5  famîUes  qui 
comprennent  12  genres^  &  en  Operculés^ 
compofès  de  3  familles  qui  comprennent 
9  genres  i  en  tout  8  j ^milles  ^11  genres 
àt  limaçons.  Les  Conques  fe  divifent  en 
Bivatves ,  compofèes  de  3  familles  &  de 
7  genres^  Se  en  Multivalves  ^qni  forment 
Z  familles  Se  2  genres  ;  en  tout  5  familles 
ç^  p  genres  de  Conquew  ce  qui  donne  13 
familles  ^  30  gemmes  de  Coquillages;  mais 
çts  30  genres  produifent  185  efpèccs  con*» 
nues^dont  on  trouve  ici  les  figures  &  la  dèfcrip* 
tîoiLj  fans  parler  des  variétés  qui  n'y  font  que 
décrites  &  qui  n'y  font  pas  reprefentées. 

Que  fi  l'Auteur ,  donne  à  la  plupart  de 

(îcs  Coquillages  des  noins  nouveaux  &Afri^ 

Tome  XI  Part,  l  C  cains. 
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cains^  en  quoi  nous  nous  tromperions  forC 
s'il  étoit  approuvé,  il  n'cft  pourtant  pas 
difficile  de  lavoir  prefque  partout,  quelle eft 
Ift  coquille  qu'il  a  en  vue ,  &  comment  eU 
le- eft  dénominée  dans  les  autres  Conchylio- 
logues.  Outre  que  la  figure  ne  permet  pas 
qu'on  s'y  trompe,  M.  âdanson  ne  man- 
que jamaird'avertir,  quel  eft  le  nom  qu'elle 
porte  dans  les  Livres  où  il  en  eft  fait  men. 
tion  ;  dans  ceux  de  Bonanfii^  par  exemple 
de  lifter ,  de  Rumpb ,  de  Gualtieri ,  de  M. 
VargettfviUe ^At  Mr.  Klcyn  &c.;  Et  par  là 
fon  Ouvrage  eft  d'autant  plus  utile,  qu'il 
offre  en  quelque  forte  un  indice  harmoni- 
que &  perpétuel, des, Auteurs  qui  ont  ma- 
nié avant  lui  les  objets  dont  il  s*occupe. 
î^oùs  demandons  pardon  aux  Ledeurs 

aui  ne  font  curieux  ni  de  Coquillages  ni 
e Coquilles,  ci*étre  fi  long  fur  cette  matiè- 
re. Ils  doivent  penfer,  que  nous  Analyfons 
un  Ouvrage  qui  n'cft  que  la  première  partie 
d'une  vafte  colleSion ,  coUeélion  que  tout  le 
monde  ne  fera  pas  en  état  d'acquérir.  D'ail- 
leurs cet  Ouvrage  prefente  la  Conchyliolo- 
gie fous  un  point  de  vue  nouveau ,  vraie- 
ment  original  &  favant,  foit  pour  lescho- 
fes  principales ,  foit  pour  les  queftions  acceC 
foires, il  eft  digne  qu'on  l'affocie  à  ce  qu'on 
a  de  meilleur  fur  cette  branche  de  l'Hiftoi- 
re  Naturelle. 

Mais  ce  qui  en  fait  le  mérite  princi|^al , 
ce  font  les  defcriptions  détaillées  &  exades 
que  M.  Adanson  ,  y  fait  de  chaque  efpè- 
f€  de  Coquillage,  fouvent  même  de  leurs 

dif. 
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AifFéfences.  Nous  ne  connoiflbns  aucun 
NaturaMequi  foit  entre  la-deiTus  dans  de 
plus  gradds  détails,  aucun  qui  fe.foit  doti* 
né  plus  de  peines  pour  bien  failir  la  ftruc- 
ture  des  coquillages  &  de  leurs  demeuret, 

i)our  anatomifer  its  uns,  pour  décompofcr 
es  autres,  &  pour  décrire  fidéicnoient  le 
méchanîfme  du  tout 

Dabord  ,  fous  le  titre  commun  de  D/- 
finifiom  des  Parties  des  CoguiUages ,  il  aver- 
tit qu'il  envifage  féparement  la  Cogu'iUe  (Se 
V Animal.  La  Coguilk  il  la  définit.  „  Cette 
^^  croûte  pierreufe  qui  recouvre  le  cprpsde, 
„  ranimai,  &  à  laquelle  il  eft  étroitement 
„  attaché  par  un  ou  plufieurs  mufcles  "• 
Enfuite  il  obferve  que  dans  les  Coquilles 

3ui  font  Unhvalves  Se  Operculées^  BrOalvet 
c  MuUivalveSy  il  y  a  ic  parties  à  confi- 
dcrer. 


!•  Les  fpîres.     <^-Lcs  attaches  des  mufclea 
a.  Leforamet.    7- La  Charnière. 

3.  L'Ouverture  8.  Le  Ligament. 

4.  L'Opercule.    ç.LePeriofte. 

5.  LesBaltans.  10.  Le  Nacre. 

Il  examine  chacune  de  ces  parties,  Itnt 
fubflance ,  leur  figure ,  leur  fituation ,  leur 
ufage,  &  chemin  &ifant ,  s'il  y  a  quelque 
remarques  iinguliëres  à  y  faire  elles  ne  lui 
échappent  pas. 

Delà  Mr.  Adanson  vient  aux  parties 
de  rAûimal*c'€ft-à-dire,à  fes  parties  ex- 

C  a  té* 
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ter ieures,  telles  que  la  vue  &  le  toucher  le^ 
fort  apperccvoir  fans  le  fecours  du  Scalpel 
anatomique.     Il  en  diûingue  20  qui  font. 

I.  La  Tête.  12.  Les  Trachées» 

^.  Les  Cornes.  13.  Les  Oûics. 

3.  Les  Yeux.  14^  L'Anus 

4.  La  Bouche.  15.  Le  Cœur. 

5.  Les  Mâchoires.  16.  Les  Mufcles. 

6.  î  es  Dents.  17.  Le  Sexe  &  les 
:7»  La  Trompe.  Parties  génitales^ 

8.  Le  Col.  18.  Les  Oeufs. 

9.  Le  Corps.  19-  Les  Filets. 
10.  Les  Pieds.  20.  Les  Fils. 
ji.  Le  Manteau. 

Il  montre  diftinàement  la  forme  &  l'u- 
fage  de  chacune  de  ces  parties,  foit  dans  les 
ùma fons  ^{o\t  A2Sis\ts  Conque  s  Aï  ]o\nt  et  que 
la  Lcdure  des  Naturalites  lui  en  a  ap« 
pris, à  ce  que  l'étude  de  la  Nature  lui  en  a 
découvert  ;  &  parmi  les  différentes  obfer^ 
vations  qu'il  rapporte,  celle  qui  regarde 
rhermaphrodifme  des  Coquillages  ne  pa- 
roitra  pas  fans  doute  la  moins  iîngulière: 
Il  eft  de  trois  efpèces,  i.  Il  y  a  des  co- 
quillages ou  on  n'appercoit  aucun  fexe,  & 
cui  fans  accouplement  engendrent  leur$, 
lemblables  ,•  ce  qui  cft  particulier  aux  Gon- 
gués.  2.  Il  y  en  a,  fur  tout  parmi  les  li- 
maçons qui  ont  les  deux  fexes,  &  qui  s'ac- 
<:oupient  doublement.  Mais  ce  qui  eft  plus 
étonnant  encore,  il  y  en  aj  3.  qui  bien  que 
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j)offëdant  les  deux  fcxes  ne  peuvent  fe  fé- 
conder doublement ,  deforte  qu'un  troifiè- 
îne  eft  néceflaite  au  fécond ,  &  ainli  de  fui- 
te, comme  on  l'obferve  dans  quelques  B//r- 
cinsy  &  dans  ces  limaçons  auxquels  on 
donne  le  nom  de  Car  de  chajje.  Peut  -  être 
dit  Mr.  Adanson,  en  obfervcra  t'en  un  jour 
^ui  peuvent  fe  féconder  eux-mêmes.  Cet- 
te manière  de  génération  ne  feroit  pas  en 
effet  plus  étonnante  que  celle  des  Conques^ 
des  Polypes  &  de  tant  d'autres  animaux 
femblables ,  qui  fe  reproduifent  fans  ac« 
couplement  fenfible,  fans  aucun  des  or- 
ganes requis  dans  les  autres  animaux  pour 
opérer  la  génération. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ce  point,  dès  que 
TAuteur  en  vient  aux  Défcriptions  des  Co- 

3uillages,  il  s'arrête  fur  chacun  à  leconfi*» 
erer  lucceilivement  dans  les  dix  parties  de 
fa  Coquille ,  &  dans  les  vingt  parties  de  fon 
corps,  autant  du  moins  qu'elles  entrent 
dans  fa  compofition.  A  la  fin  des  défcrip- 
tions de  chaqu'une  des  quatre  grandes  di- 
vifions,  il  réfume  >  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus 
caraâériftique  &  de  plus  iingulier  dans  les 
remarques  qu'il  y  a  faites ,  afin  qu'on  voye 
mieux  quels  font  les  genres ,  qui  ont  le  plus 
•de  reffembiance  les  uns  avec  les  autres  dans 
chaque  famille:  &  au  bout  du  tout,  il  for- 
me un  refultàt  qui  en  montrant  la  liaifoa 
de  toutes  les  familles  &  leurs  différences 
^flentielles,  fait  fentir  comment  la  nature 
p^e  d'une  famille  à  l'autre  dans  une  chai- 
se imperceptible.  O9  y  voit,  que  les.Fe^- 

C  3  ce^ 
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celaines  tiennent  aux  Pourpres  par  la  figure 
de  l'Animal  «  ce  qui  fait  la  réunion  des  co* 

Îuillages  Univalves  aux  Opercules  ;  que  la 
lérite  tient  aux  Bivalves^  par  la  ngure  & 
la  Haifon  des  deux  pièces  de  fa  ccK]uille; 
enfin  que  la  Fbolade  joint  les  Multivalves 
aux  Bivalves ,  tant  par  la  figure  du  manteau 
de  TÂnimal ,  que  J>ar  les  deux  ouvertures 
que  fa  coquille  laiffe  aux  deux  extrémités. 
Ainii  la  chaiue  des  quatre  familles  fereplie» 
&  devient  un,  aneau  aux  yeux  de  qui  la 
lait  bien  confîdérer. 

Il  ne  tiendra  pas  à  Mr.  ADANSON^que  les 
moins  attentifs  n'y  réufiiifent  s'ils  veulent 
en  prendre  la  peine.  Pour  cet  effet ,  il  a  fait 
immédiatement  précéder  fa  defaiption  des 
coquillages ,  d'une  Table  qui  eft  comme  l'ex- 
trait de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  effentiel 
dans  cette  defcription.  Il  l'appelle  Table 
des  Raparts^  parce  que'Ueraffemble  en  autant 
de  colonnes  diillinâes,  toutes  les  parties 
femblables  des  coquillages  qui  ont  le  même 
rapport ,  à  tel  ou  tel  égard  particulier.  C'eft 
une  combinaifon  faite  avec  beaucoup  d'art 
&  de  peine,  de  tous  les  rapports  que  les  co-^ 
quillages  ont  entr'eax,  foitpar  les  lo.  par- 
ties de  leur  maifon,foit  par  les  20.  parties 
de  leur  corps.  Elle  n'occupe  pas  moins 
de  viogt  &  fept,  à  vingt  huit  pages  à  plu- 
fieurs  colonnes.  L'une  de  ces  colonnes 
montre  à  Pceil^par  exemple,  quels  L/;xrâi/r09/ 
fe  reffemblent  par  la  figure  de  leur  opercu- 
le^* une  zutTç y  oacis  Uma f ans  [ont  n^dés^ 

&  quels  Ac  le  font  pas.  Dans  cdie-ci.,  on 

trou* 
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trouve  la  lifte  des  Cornues  qui  n'ont  point 
de  pied ,  ou  dont  le  pied  paroit  en  de- 
hors, ou  dont  il  ne  paroit  pas.  Dans  cel- 
le-là ,  on  lit  les  noms  des  conques  qui  s'at- 
tachent par  des  fils  à  differens  corps  au  fond 
des  eaux ,  &  de  celles  qui  ne  s'y  attachent 
pas  ;  &  ainii  du  refte. 

A  la  faveur  de  cette  Table  ,pu  plutôt  de 
ces  Tables ,  car  il  y  en  a  autant  qu'il  y  a 
de  combinaifons  des  parties  fus  mention- 
nées,  on  pourra^  choilir  dans  quel  ordre  & 
fous  quels  rapports ,  on  voudra  arranger  ua 
cabinet  decoquillages,  fansconfiderer  autre 
chofe  que  les  Coquilles,  &  indépendamment 
de  toute  étude  de  l'Animal  :  Seulement  Mr, 
Adakson  donne  à  cet  égard,  un  avis  que 
nous  ne  devons  pas  omettre,  ^^c'eftque^ 
„  de  tous  les  rapports  qu'on  obferve  dans 
„  les  Coquilles,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
,3  général  »  de  plus  conils^nt  &  de  moins 
„  tautif ,  que  celui  qui  fe  tire  de  l'échan- 
„  crure ,  ou  du  canal  fuperieur  de  leur  ou- 
y^  verture ,  dans  celle  qui  ont  ce  canal  ;  & 
„  de  la  figure  de  l'ouverture  même, dans 
„  celles  qui  n'ont  ni  canal  ni  échancrure".^ 

C'est  ce  que  Mr.  ^ArgenviUe^  a  bien  ob« 
fervé  dans  fa  méthode ,  îelon  nous  il  a  af- 
^igné  auffi  clairement  qu'on  peut  le  faire  ^ 
le  rapport  elfcntiel  à  chaque  forte  de  co- 
quille, ou  ce  qui  dans  chaque  famille  en 
caradérife  fpécifiquement  la  figure,  par  les 
endroits  que  notre  Auteur  indique  à  pré- 
itjac    A  I4  tite  de  chacune  des  Tables 

C  ^  qu'il 
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qu'il  a  données,  il  défigne  le  genre  des  co- 
quilles  par  une  définition  ordinairement 
très  exaâe ,  &  il  a  trouvé  le  moyen  d'in- 
diquer à  l'aide  de  quelques  lignes  fort  iim- 
ples ,  non  feulement  tes  efpéces  &  les  Jingu* 
larités ,  mais  auffi  les  coquilles  que  l'art  à 
découvertes  ou  polies ,  &  toutes  celles  dont, 
là  Conchyliologie  prefente  le  deflein,  au 
liombre  d'environ  cinq  cent.  Ainii  la  'Ta* 
ble  des  Rapports  de  1  Hiftoricn  du  Sénégal 
confirme  la  méthode  des  Tables  de  cette 
Conchyliologie,  &  Mr.  DargenviUe  aura 
l'obligation  à  Mr.  âdanson,  d'avoir  de- 
montré  par  des  combinaifons  ingénieufes 
&  pénibles ,  qu'il  a  mis  dans  fon  arrange- 
ment des  coquilles ,  l'ordre  le  plus  naturel , 
en  obfervant  de  le  faire  fur  les  rappoits  lof 
plus  généraux  &  les  mieux  décidés* 

ARTICLE  TROISIE'ME. 

Indifférence  for  «Religion  inex- 
'  cusAfitE  j  êff  a  ferions  »  impartial  » 
<  and  pra&ical  Review  oftbe  Certainty^ 
Importance  and  Harmony  of  Religion 
hotb  Natural  and  Revealed.  By  Sa* 
MOEL  Sqoire  D.  D.  Clerk  of  chfet 
to  bis  R^al  Higbnçs ,  tbc  Prince  of 
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IVales.  boûdon,  printed  for  R.  & 
y.  Dodflçy  MDCCLviii. 

Ceft-à-dire, 

L'Indifférence  pour  la  ReIigioM 
iNExcasABLB,  OU  examcn  férieux» 
impartial  &  pratique,  de  la  cerci* 
tude,  de  Timportance»  âcdeThar- 
monie  de  la  Religion  tant  Natu- 
relle que  Révélée.  Par  Samuel 
SgtuiRE  D.  D-  &  Clerc  du  Cabi- 
net de  S.  A.  R.  le  Prince  de  Gal- 
les. A  Londres  ,  aux  dépends  de 
R.  &  J.  Dodjley  mdcclviii.  un 
volume  in  8'  de  310.  pages  uns 
compter  YEpitre  dédîcatoire  &  la 
Préface. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage ,  en  a  orné 
le  frontirpice  d'une  Infcriptîon  qui  en 
annonce  parfaitement  le  deflein  &  Pefprit: 
£lle  eft  empruntée  d'un  des  plus  grandfs  en- 
nemis de  la  Révélation 9  qui,  à  la  ma- 
nière des  gens  de  fa  forte  a  donné  quelque- 
fois d'excellens  préceptes  dans  fes  Ecrits» 
&  les  y  a  encore  plus  fouvent  violés.  KaU 
Jonnoru  awc  prudence ,  difoit  quelque  part 
Milord  BojiiNGBROKES.  décidons  avec  mo- 

C  5  àêjlie^ 
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4èftie^  fratîguons  avec  Jinceriti  ^  efpértms 
avec  humilité.  .  En  ufant  la  forte  c^ejl  fe 
montrer  fage  ^  bon^  £5*  être  tel^  vaut  in-' 
finment  mieux  ^  que  iitre  Pbilojofbe  ,  3f(f- 
tafbjficien^  ou  même  Théologien.  (  i  )  Ceft 
dans  ces  principes  ^  que  Mr.  le  Doâeui 
Squire  a  compofé  &  publié  ce  Traité. 
Tiré  du  Saint  Miniftère  qu'il  exercoit  à  St. 
Anne  &  à  Greennxicb ,  pour  être  honoré 
de  Pempjoi  de  Clerc  du  Cabinet  &  de  Cha- 
pelain domeftique  du  Prince  de  Galles  ;  Il 
s'eft  fait  un  devoir  de  laiiTer  à  fes  paroif- 
jiens,  une  inftruâion  éaite  qui  leur 
lapellat  celles  qu'il  leur,  avoit  données 
de  vive  voix ,  pour  les  attacher  à  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Avec  toute  la  can- 
deur, toute  la  d'extérité  •  toute  Téiégance 
poilible,  il  fçait  faire  pafler  comme  en 
revue  fous  leurs  yeux  les  vérités  les  plus 
fondamentales,  leur  en  montrer  la  liailon, 
&  les  convaincre  de  la  futilité  des  objec- 
tions qu'on  y  oppofe,  &  les  armer  ainfi 
contre  l'incrédulité  &  l'indifférence,  fans  le 
moindre  étalage  d'érudition,  fans  la  moin- 
dre oftentation  de  favoir. 

En  écartant  adroitement  les  contro- 
verfes  étrangères  aux  grandes  Vérités  qu*il 
▼ouloit  établir,  il  a  évité  Its  queftions  inutiles 
fe  ton  Doâoral  des  Schôlaftiques,le  langa- 
ge abftrait  des  Philofophes,  l'apparat  des 
citations,  &  toujours  en  parlant  au  cœur, 

U 
(j)  BoIiDgsbrokc's ,  Worth  vpi,  3.  fag.  384. 
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il  a  embelli  fcs  leçons  des  grâces  de  Pélo^ 
quence,  &  des  ornemens  précieux  d'une 
rare  modèftie. 

Pour  tout  dire  en  un  mot,  c'eft  ici  un 
ouvrage  deftiné  plutôt  à  inftruire  &  à  édi- 
fier des  perfonnes  fans  étude ,  qu'a  approfon- 
dir les  chofes*    Il  eu  folide  &  judicieux , 
mais  il  n'y  a  rien  de  neuf  ni  darechcrehé.. 
C'eil  l'arrangement  des  matières ,  la  clar« 
té  du  Ilyle^  &  la  beauté  du  langage,  qui 
en  font  éffentiellement  le  prix.    Si  comme 
on  l'a  remarqué,  Mr.  SQUiiis  eut  du  moins 
part;^é  ce  Traité  en  Chapitres,  en  y  ap« 
propriant  des  titres  convenables  pourdiri* 
gei  fes  Ledeurs ,  en  foulageant  un  peu  leuc 
attention,  au- lieu  de  fe  contenter  d'ea 
numéroter  les  Seâions ,  fans  ajouter  ni  ti^ 
tres^  ni  marginaux,  ni  indice$>  ni  tables, 
rien  n'y  manqueroit  pour  en  faire  on  des 
meilleurs  Livres,un  des  Lines  du  plus  grand 
ufàge  entre  les  mains  de  tous  lesChretiens 
tant  foit  peu  infhuits.    Car  au- refte  il  eft 
très  méthodiquement  écrit,  &  rien  li'eft 
plus  aifé  que  d'en  donner  TAjiaiyfe. 

Ds  LXXXIX  feâions  dont  il  eft  com^ 
pofé ,  les  deux  premières  font  employées  i 
convaincre  les  l^fteurs  de  l'importance, 
la  néceflité ,  la  poflibilité ,  la  facilité  mê* 
me  de  l'examen  de  la  Religion  quand  on 
s'y  portç  avec  la  droiture,  Tapplicatioa  S9 
Thumilité  convenables.  Tout  de  fuite 
l'Auteur  entre  en  matière ,  &  par  des  ar- 
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gumens  à  la  portée  des  plus  fimples  il  dé- 
montre l'exiftence  d'un  Dieu  Créateur  de 
rUnivers,  &  confond  les  chimères  de  l'A- 
théïfme  avec  autant  de  force  que  d'élo- 
quence, f  2) 

Cette  bafe  pofée ,  il  s'élève  comme  en 
tremblant  à  l'étude  des  perfeâions  divines  ; 
U  les  déduit  tant  de  Tidée  de  l'Etre  éter- 
nel, <|ue  de  la  contemplation  de  fes  œuvres, 
particulièrement  de  Thomme.  Il  iniifte 
principalement  fur  la  Bonté  du  grand  Etre; 
il  la  définit  ,,  cette  inclination ,  cette  dif« 
3^  poiition  invariable  qui  eft  en  Dieu  de 
,)  communiquer  du  plaifir  &  du  bonheur 
,,  à  tous  les^  êtres  qui  en  fontfufceptibles; 
^,  difpolition  qui  ne  fe  déployé  jamais  par 
y,  nécelfité  ,  &  qui  n'agit  jamais  à  l'a- 
,,  veugle,  &fans  difceraement;  mais  qui 
39  dans  toutes  fes  opérations ,  fe  conduit  & 
,,  fe  règle  félon  les  principes  de  la  droite 
^,  raifon>^  Les  preuves  en  font  palpables. 
Elles  deviennent  brillantes  fous  la  plume 
de  l'Auteur,  rar  la  manière  dont  il  décrit 
tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour  la  félicité  & 
l'agrément  des  mortels.  Ënvain  on  y  op- 
poferoit  les  mileres  &  les  crimes  de  l'hom-f 
me.  Ces  maux  font  une  fuite  de  ce  qu'il 
eft;  Dieu  ne  nous  à  créés  que  pour  jouir  ici 
bas  d'un  bonheur  limité ,  conditionnel,  at- 
taché pioportiQnuellement  à  nos  progrès;. 

BOS 
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«os  corps  ne  peuvent  qu'être  naturellement 
cxpofés  aux  maladies,  aux  langueurs  à  la 
mort»  notre  liberté  ne  peut  que  nous  met- 
tre à  portée  de  faire  un  mauvais  choix 
comme  un  bon;  delà  le  péché ,  delà  no9 
^garemens  &  une  foule  de  difgraces* 

Mais  pourquoi  Dieu  nous  a  t'U  faits  de 
cette  façon?  Pourquoi  ne  nous  a-t'il  pas 
fait  naitre  heureux ,  fans  nous  foumettre  à 
tant  d^épreuves  pour  le  devenir?  Mr.  Sq.uirb 
répond ,  que  probablement  nous  ne  le  fau^p 
rons  jamais  ici  bas,  qu'il  nous  importe  pea 
de  le  favoir ,  qu^il  doit  nous  fuffire  de  fenr 
tir, que  Dieu  a  répandu  fur  notre  état  plus 
de  biens  qu'il  ne  s'y  trouve  de  maux  ttix» 
chés,foit  naturellement  foit  par  notre  fao- 
te.  Cela  le  conduit  infenfiblement  à  dire 
quelque  chofe  de  la  fagefle  &  de  la  jufti« 
ce  de  l'Etre  infini  ,•  &  il  termine  cette  ia- 
térefTante  difcufllon  en  faifant  voir,  qu'on 
a  tout  lieu  de  croire,  qu'en  Dieu  tous  fes 
attributs  moraux  font  de  même  nature^ 
^ue  ceux  que  l'on  appelle  des  mêmes  noms 
dans  ks  hommes, qu'ils  n'en  différent  que 
dans  le  degré  de  leur  parFedtion  &  dans  la 
manière  dont  ils  l'exercent  (  3  ^. 

Il  fait  plus^  il  montre  que  de  ces  at- 
tributs  bien  coniiderés,  nait  immédiate- 
ment le  dogme  d'une  Providence ,  qui  con . 
ferve  tout,  qui  régit  tout  dans  l'Univers, 

& 
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êc  qui  par  mille  moyens ,  dont  notre  foiBIè 
vue  ne  fauroit  appercevoir  ni  ks  reflbrts  ni 
la  liaifon,  amène  tout  au  plus  grand  a- 
vantage  des  Créatures^  &  aux  fins  les  pius 
dignes  d'un  Etre  infiniment  parfait  {4). 

Enfin  ,  de  ces  trois  vérités  qu'il  y  a  utt 
Dieu,  qtfilcfl  tout  parfait,  &  qu'il  gou- 
verne tout  par  fa  Providence ,  il  en  déduit 
toutes  les  obligations  naturelles  dé,  ITiom- 
tne,  tous  fes  devoirs,  foit  par  raport  à  ce 
jgrandDieu,  foit  par  raport  à  lui  mên^e, 
foit  par  raport  à  fes  femblables.  Il  prouve 
que  l'acquit  de  ces  devoirs ,  tend  auffi  fure- 
ment  à  rendre  Thomme  heureux ,  qu'une 
caufè  phyfique  quelconque  à  produire  les 
effets  auquels  elle  eft  dcftinée;  Et  de  ce 
•que  l'intérêt  de  notre  propre  bonheur,  nous 
conduit  ainli  précifemcnt  aux  mêmes  de- 
voirs, que  la  perfuafion  de  i'exiflence  d'ua 
Etre  tout  parfait  qui  nous  gouverne^ii  achevé 
île  démontrer,  que  puifque  c'eft  Dieu  qui 
çft  l'Auteur  de  T.  nivers,  nous  devons  re- 
garder la  nature  des  chofes  comme  une 
déclaration  claire  &  expreffe  de  fa  volon- 
té ,  laquelle  achève  de  ferrer  les  nœuds ,  & 
de  renforcer  les  motifs  de  l'obligation  natu- 
relle à  remplir  les  mêmes  devoirs;  d'où  il 
refulte  ,  que  fe  fouftraire  à  cette  obligation 
par  une  conduite  vicieufe,  c'eft  tout  à  la 
fois  agir  contradiâoirement  aux  idées  que 

nous 

(4)  S.  xivxv. 
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lious  avon^  de  Dieu ,  aux  intérêts  de  no- 
tre propre  bonheur  &  à  la  nature  des  cho^ 
fcsC5). 

Mais  tout  cela  pofé,  qu'elles  doivent  être 
d'une  part  les  fuites  de  robéiflance,  &  de 
l'autre ,  celles  du  mépris  de  nos  devoirs  ?Le 
bonheur  dans  le  premier  cas ,  le  malheur 
dans  le  fécond,  i.  Qui  dit  des  Loix ,  dit 
des  peines  &  des  récompenfes;  puis  donc 
que  nos  devoirs  font  marqués  au  fceau  de 
la  volonté  de  Dieu ,  dans  la  coniidératioa 
de  ce  qu'il  eft ,  de  ce  que  nous  fommes , 
&  de  la  nature  des  chofes;  ou  en  d'autres 
termes, puifque  nos  devoirs  nous  font  pre- 
faits  par  des  Loix  divines,  nous  ne  pou« 
vons  que  nous  attendre  à  être  heureux  fi 
nous  les  obfervons,  malheureux  fi  nouA 
ofons  les  violer.  Autrement  ces  Loix  ne 
leroient  pas  des  Loix.  2.  Dieu  étant  ce 
qu'il  eft ,  &  nous  ayant  fait  connoître  (a 
volonté  fur  la  manière  dont  nous  devons 
nous  conduire ,  il  n'eft  pas  pofldble^  que» 
témoin  de  nos  aâions,  il  voye  d'un  ma* 
me  œil ,  ceux  qui  s'acquitent  de  leurs  de* 
voirs&  ceux  qui  les  violent;  qu'il  n'ap- 
prouve  pas  la  conduite  des  uns,  qu'il  ne 
défapprouve  pas  celle  des  autres;  &  que 
conféquemment  il  ne  le  leur  faffe  pas  fen- 
tir  en  récompenfant  les  premiers  &  en  pu* 
niffant  les  feconds(  6  ). 

Oh 
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On  voit  Tans  que  nous  le  difîons  où  ce* 
réflexions  aboutiffenti  c'eft  au  dogme  con-: 
fôlant  de  l'immortalité  de  Tarae,  c*eft  à; 
Pattente  raviflante  d'une  meilleure  vie 
pour  les  gens  de  bien ,  pendant  que  les  vi- 
cieux porteront  la  jufte  peine  de  leur  ini- 
quité. Les  épreuves  de^  la  vertu  fous  le» 
yeux  d'un  Etre  tout  parfait ,  ne  peuvent 
que  lui  obtenir  de  fa  part  des  dédomage- 
mens  dignes  de  fa  grandeur ,  dédomage- 
mens  dont  la  nature  de  l'ame  la  rend  vlli- 
blement  fufceptible,  aufîl  bien  que  des 
peines  qui  attendent  le  crime  en  punition 
de  fes  défordres  ,  &  du  bonheur  temporel 
qu'il  aura  ufurpé;  peines  &  dédomage- 
mens,  (jui  dureront  autant  que  Tameellc 
même  dans  Tœconomie  avenir ,  c'eft-à* 
dire  éternellement  (  7  ). 

Ici  le  Dr.  Squire  s'arrête, &  fe  prppofc 
une  difficulté  qui  eft  bien  digne  d'atten- 
tion. Tout  ce  fyftôme  de  croyance  &  de 
mœurs ,  eft  dira-ton  très  raifonnable  :  mais 
eft-il  probable  que  la  ràifon  .l'ait  décou- 
vert? Si  elle  n'en  eft  pas  redevable  à  fe» 
fculs  efforts >•  il  importe  qu'on  le  fâche, 
afin  qu'on  fente  plus  vivement  com- 
bien nous  fommes  redevables  à  la  bonté 
divine.  Mais  quelle  apparence  que  d'elle-mê- 
me la  raifqp  fe  foit  élevée  jul^ues-là?  Vo- 
yez Tignorançe  &  la  dépravation  du  mon, 

de 
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de  payen  ancien  &  moderne  !  Voyez  lerf 
écarts  des  plus  grands  Philofophesf.  Quel: 
d'entr'eux  s'eft  fait  un  fyftême  de  foi  &  de 
mœurs  comparable  à  celui  dont  nous  ve^ 
nons  de  donner  rcfquifle?  Pourrait  i  on  le 
déduire  de  tous  leurs  enfeignemens  recueil- 
lis &  fidèlement  analyfés?  Et.fi  cela  ne 
fe  peut ,  d'où  nous  viennent  nos  lumières? 
Dans  quelles  fources  notre  raifon  a^t-èlle 
puifé  des  connoiiTances  fi  utiles  Se  fi  ftipci^ 
rieures  à  celles  des  Socrate^  des  Platon^ 
des  A3'îJlot€y  d^s  CenfudUs?  (S) 

LoiN  de  diifimuler  ou  d'affoiblir.  I:^  dif^ 
ficulté,  le  judicieux  Auteur  la  développe^ 
rétend  9  &  n'appréhende  point  de  lui  don- 
ner le  coloris  le  plus  animé.  Qu'on  n'en 
ibit  pas  furpris.  Il  avoit  en  main  de  quoi 
iàtisfaire  à  toutes  ces  queftions,  &. jamais 
ia  vérité  n'y  répondit  tf  une  manière  plus 
claire  &  plus  éloquente.  Grâces  à  ces  lu- 
mières, que  le  fage  Socrate  défiroit  avec 
tant  d'ardeur  »  &  que  le  Ciel  ^prenant  pitié 
^a  genre  humain  »  a  pea  à  peu  répandues 
fur  ia  terre  par  des  Révélations  fucceffives, 
nos  yeux  voyentce  que,  fans  cela ,  ils  n*au- 
roient  jamais  vu.  Grâces  à  Moïfe,  aux . 
Prophètes,  &  furtout  à  Jefus-Çhrift  &  à. 
fes  Apôtres;  notre  raifon  naarchant  d*un 
tpas  fur,  puisqu'elle  eft  conduite  par  des  gui- 
des infaillibles ,  peut  fans  peint  s'élever  au 

Yubli* 
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fyftème  de   bonhetic  dont  m  H^ 
donné  l'idée.  Les  dëcoixvertes  qu^elle  doit 
su  Fib  de  Dieu* ,  la  rendent  capable  de 
s*ëleyer  auffihautqu'il  eft  pc^ibie^  &  (piMt 
l»i  importe  1,^  dans  cette  intérefiante  carriè-^ 
fe.    uitïk  rinftrait,  ks  prog;r>ësi  n'ont  rien 
détonnant.    Dieu  l'éclaire,  tes  découvertes 
ne  hiî  coûtent  rkn.    Oui  c*eft  Dieu  lui* 
même  qui  éclaire  &  qui  inftruit  notre  t^ 
ion  :  car  de  quel  autre  que  de  lui  Jefus  an* 
jroit-il  pu  apprendre  ce  qu'il  nous  a  enfei« 
|né  ?  Infiniment  fuperieur  à  tous  tes  Phitek 
fephes^  pap  fes  luimières  &  par  Tes  décou- 
vertes p  uns  avoir  feulement  ks  fecours  A 
les  moyens  naturels  qo^ils  eurent  pooi  ac^ 
quérir  des  connoiflances  aufll  bornées»  qtie 
les  leurs  ^  il  n'jr  a  que  la  fagelfe  qui  vknt 
d^en-haut  qui  aie  pu  le  rendre  capable  d^ea^ 
tver  dans  le  confeil  dte  Dàeu^  Se  d'en  vévé- 
kr  le  fecret  aux  humam  (9} 

Mais  eft-il  donc  bien  vr4i  que  Dira 
nous  ait  parlé  par  Jeâms  *  Chrift  ?  Id  1^ 
■  entre  aivec  notre  Auteur  dans  ledéràâ  des 
preuves  de  la  Réyélatidn ,  qu^il  a;r»ene  d'une 
manière  très-naturelle  &  qu'il  déduit  d'Me 
façon  très-  méthodique.    D'abord  le  Dr. 
.  "SçèumiL  établit  la  pûBhàité^  &  la  coii. 
Tenance  d^une  Révélation;  eûfuite,  fans 
s'arrêter  à  divafes  qudlions  incidentes  qiie 
Fon  pouriok  £iire,  ilpafle  an  poim  capi- 
tal, 

(9)  {•  XXXVIXXSVOIL 


4al,  qui  eft  de  favoir  àfqu«Mes  inan«i«s 
en  peut  s^aflurer  que  des  gens  qqi  ft  dirent 
mvoyés  &  inipkes  de  Dieu  le  ibnt  en  a- 
fct.  Ni  leur  parole ,  ni  leur  ajDpareate  pel^ 
fuaiïon  ne  prouvent  rien,  car  ilspourroient 
jkie  ou  des^  fourbes  ou  des  enlhoufiates. 
Le^r  probité  itxéme  n'efi  pas  une  preuve 
^u^    décide  de  leur  miinon  divine  ^  oc 

fielqiw  excellente  oue  feit  leur  dodirine^ 
ne  s'enfuit  pas  de  ion  excelloice  que 
iea  ta  leur  ait  immé^iatenient  mzr 
vifefiée.  Op^eft^ce  donc  cni^il  faut?  U- 
fwtf  s'ils  font  envoyés  de  Dieu  ^  qu'ils  le 
f iQi^vent  far  le  'témoignage  de  Dieu^i 
par  des  fans  ^qui  ^marqués  au  fcéau  de  â 
puiASuiGe  infinie  9  leur  fervent  de  lettre 
2e  créance.  S'ils  ^nt  des  miracles  ave« 
«és^  ceux  qitti  en  feront  les  témoins  ocu; 
laires  n'auront  rien  à  répliquer.    Et  ceux 

221  ne  pourront  pas  en  être  témoins  »  e^ 
îant  inftruits  doemeat  par  la  dépolkion  ^ 
|i>it  verbale  ibit  écrite  des  premiers^  fe 
jendrQQt  s'ils  font  raifonnabies  i  cette  dé- 
fiofition  bien  conftatée^  ils  fe  rendront  j» 
4i8- je^  comoQe  s'ils  avpieat  va.    Mais 

rt  faut-il  pour  qu'elle  foit  bien  conftatée, 
d'u^e  vérité  à  la  quelle  on  ne-puiUe 
|>as  reBofer  fon  aifentinaent?  C'eft  ce  qM 
Botnf  A^iteur  expofe  avec  toute  la  dexte* 
tité  qu'on  fiouvoft  attendre  de  lui  ^  par  une 
fuite  de  treize  propolitions  qui  raiTemblenC 
comme  en  un  point  de  Vue  l'enchaine* 
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ment  des  principes  d'uûe  demonftratîoh 
de  rëvidence  du  témoignage  ,  fur  lequel 
]a  foi  doit  être  fondée  pour  avoir  toute  la. 
folidité  qu'on  peut  raifonnabicment  y 
•fouhaitérCio). 

Ensuite  venant  au  fait,  notre  Théo=. 
logien  conduit  fes  Leôeurs  comme  par  Ix 
main   dans  le  détail  des  preuves  qui  fe 
4'éunifrent ,  pour  convaincre  toute  perfonne 
judicieufe  &  impartiale,   (jue  réellement 
tout  rédifice  du  Chriftîanifme  eft  élevé 
fur  cette  bafe  de  la  certitude  morale  la 
mieux  avérée.    Il  reprp fente  Jefus-Chrift 
fe  donnant  &  fe  portant  hautement  pour 
l'Envoyé  de  Dieu.    Il  montre  que  fon  ca- 
raâère  &  fes  vertus,  ks  difcours  &  fes 
aâioris ,    doivent  naturellement  prévenir 
en  faveur  de  fa  iincérité  &  de  la  pureté 
de  fes  vues, &  que  fes  miracles  &  fes  pré- 
didions  portent  le  fceau  inconteftable  de 
raffiftance  divine.  Il  infifte  fur  ce  que  les 
Apôtres,  imitateurs  de.  fes  vertus ,  ont  été 
vifiblemcnt  enrichis  du  même  efprit ,  mu- 
nis des  mêmes  pouvoirs,  &  qu'avec  le 
•même  définttreflement,  fans  apui  aufli 
bien  que  fans  efpérance  du  coté  du  monde, 
'   ils  ont  opéré  dans  l'Univers  la  plus  éton- 
nante comme  la  plus  heureufe  réyolutioa 
en  prêchant  l'Evangile.     Il  Piilvérife  les 
vaincs  objedions  que  l'Incrédulité  â  ha- 
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xàrdées  pour  rendre  ces  hints  hoAimer 
ftifpeâs,  tantôt  en  les  repréfentant  com- 
me intérefles  à  louer  leur  Maître ,  tantôt 
comme  prèchans  fans  fuccès  à  leurs  con- 
temporains. Ici  eft  mis  dans  tout  fon 
jour  la  compétence  de  leur  témoignage; 
ici  leurs  triomphes  fur  le  Juif  &,fur  le 
Paycn ,  font  rappelles  &  décrits  avec  uac 
force  dont  l'évidence  fupériéurc  devroit  ^ 

e'  mais  couvrir  de  honte  le  Déifte^  il  le 
éifte  favoit  rougir  (11). 
.  OBjECTERA-t-on  réloignementdes  tems^ 
où  ces  chofes  fe  font  panées?  Mais  quoi! 
H'avons-nous  pas  les  Evangiles  &  les  Ecrits 
des  Apôtres?  Ne  fommes-nous  pas  aifurés 
de  leur  autenticité?   N'avons-nous  pas  les 
plus  fortes  preuves  qu'ils  font  panrenu» 
jufqu'à  nous  fans  aucune  altération  éflen** 
tielJe?  Et  les  faits!  Qu'en  dira-con?  Que 
dira-troo  des  établiffemens  publics  qui ,  en 
lemontant  de  Siècle  en  Siècle  iufqu'au 
tems  de  Jesus-Christ  &  de  fes  Apôtres , 
confirment  la  vérité  de  leur  dépolition, 
&  ne  laiflent  aucun  doute  fur  les  gbrieux 
&    rapides   fuccès    de  leur    Miniftére? 
Qu'on  pèfe  toutes  ces  preuves  externes 
de  la  divinité  du  Chriftianifmci  qu'on  les 
examine,  qu'on  les  approfondifle;  plus 
en  7  prendra  de  peine  plus  on  en  rempor* 
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tera  de  conviâion.  Et  fi  dans  i'ëCute 
des  livres  facrés  U'on  ne  trouve  ni  un  lan^ 
gage  toujours  aiTorti  au  nôtre  ^  ni  des  vues 
philofophiques  feba  le  goût  préfent  du 
iiëcle  ^  cela  même  »  loin  d'indifpofer  do 
bons  efpritSt  doit  au  contraire  les  conSr* 
mer  de  plus  en  plus  dans  la  perfuafioa  « 
que  ces  Livres  ont  une  origine  fiipérleurO 
1  celle  des  Ecrits  humains.  (  iftj 

Il  eft  vrai  que,  fi  la  Kdigion  Chrétienad 
confiderée  en  elle'-.méme  ne  portoic  pat 
dans  fes  Dogmes  &  dans  Tes  Préceptes  des 
marques  ictemes  de  divinité  qui  afli^tif^ 
fent  les  preuves  externes  qu'on  vient  d^en 
donner,  ce  omtrafte  inexplicable  jetterQit 
dans  le  plus  afireox  embarras.  Mais  qu'ei 
peu  de  pétroles  notre  éloquent  Auteur  fait 
admirablement  Tentir  l'excellence  des  Yé^ 
rires  &  la  Sainteté  des  Loix  de  TEvai^iie  t 
l!  n'y  a  pas  un  mot  à  perdre  de  ce  que  te 
pr.  Squjrb  dit  là-deflus.  La  demonSra* 
tion  donc  eft  complétée,  &  déformais  1» 
divinité  de  notre  Sainte  Religion  eft  au* 
deHus  de  toute  atteinte  (  is  ). 

Emvain  on  exagère  la  fublimité  impe^ 
nétrable  de  quelques  dogmes ,  envain  cm 
fe  retranche  fur  Tobfcurité  de  quelques 
une$  des  parties  du  plan  de  Dieu  &  des 
voyes  de  fa  Providence  «  ièlon  l'idée  quo 
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l^vangiie  en  fak  concevoir.  £ft-il  étOD» 
nant  qu*il  y  ait  des  choTes  inçomprébenfi- 
hle$  à  i'efprit  humaja  dans  la  fcieoce  ou 
falut,  &  n'eâ-ce  pas  te  moins  que  noui 
devions  à  Dieu ,  que  de  l'en  aoire  fur  fa 
parole^  dans  ce  qu'il  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  iK>tts  révéler  pleinement^  (14) 

Mais^  dit-on,  û  la  révélation  efi  û  eâeil« 
tielle  au  bonheur  du  monde  «  pourquoi  ce 
bon  Dieu  en  a-t-ii  fait  le  prefent  il  tard 
aux  Nations  ?  Pourquoi  n*en  a-t-il  pu 

Satifîé  tous  les  peuples?  Nous  vous  répon« 
ons ,  réplique  l'Auteur ,  quand  vous  nout 
aurez  appris  d*où  vient  que  Dieu  n*a  pas 
créé  le  monde  plutôt.  Quelle  folle  audx* 
ce  de  ne  s'en  pas  repofer  fur  la  fagefle  de 
ce  grand  Dieu ,  &  de  lui  demander  raifon 
de  fes  Yoycs!  Si  Jésus  eil  Ton  fils,  s'il  l'a 
envoyé  au  monde  pour  fauverles  pécheurs» 
quelle  apparence  qu'il  ne  l'ait  pas  fait 
dans  le  tems  &  de  la  manière  la  plus  coo* 
venable?  Quoi!  le  don  de  la  révélatioa 
vous  doit-il  être  moins  précieux  parce  que 
d'autres  n'en  jouiflent  pas  comme  vous  ? 
Quelle  injuftice  le  Seigneur  a-t-il  faite 
aux  peuples  qu'il  à  1  aillés  dans  l'état  d'où 
il  vous  a  tire  par  pure  grâce?  Que  leur 
devoit  il  ?  Et  comment  enfin  ne  penfez- 
TOUS  pas, que  I A  ce  bon  Dieu  ne  les  a  pas 
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autant  favorifés  que  vous,  outre  qu'il  ne  s*cft 
nullement  laifTé  fans  témoignage  envers 
eux  un  jour^  ils  n'auront  pas  à  lui  ren- 
dre un  compte  auflj  étendu  que  celui  au- 
quel vous  ferez  appelles?  Mais  queleft 
donc  alors  l'avantage  du  Chrétien?  Très 
grand,  repond  le  lage  Théologien.  Il  9 
plus  de  çonnoiflances ^  plus  de  moyens^ 
plus  de  motifs,  plus  de  fecours  que  les 
autres  hommes  pour  fe  former  à  la  per- 
feâion  i  il  en  a  plus  par  cela  même 
pour  arriver  au  bonheur,  pour  s'élever 
aux  plus  I^auts  dégrés  de  ce  bonheur 
dans  Toeconomie  à  venir.  Et  en  atten- 
dant, quelle  félicité  que  celledont  joui- 
Toient  ici -bas  les  Chrétiens  au  milieu 
des  autres  hommes,  s'ils  obfervoient  re- 
ligieufement  les  maximes  de  l'Evan- 
gile (15)/ 

A  cette  idée ,  on  l'açperçoit  fenfible- 
ment,  le  pieux  Apologifte  de  la.  Reli- 
gion s'attendrit.  Dans  les  mouvemens 
d'un  faint  zèle,  il  s'adreffe  aux  ennemis 
du  Chriftianifme.  11  les  fomme  d'exami- 
ner de  nouveau.  Il  leur  repréfente  le  mal 
qu'ils  font  à  la  fociétév&  aux  autres  hom- 
jiîes.  Il  les  force  de  réfléchir  fur  Tindignit© 
des  motifs  qui  les  animent,  &  s'il  ne  les 
effrayée  ni  ne  les  touche^  s'il  ne  les  ébran- 
le, ni  les  pgrfuadC)  il  faut  aoire  que  ja^* 
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jnzis  rien  ne  feratle  falutaires  imprefliong 
fur  eux(  1(5). 

C'iiST  néanmoins  aux  vrais  Chrétiens  à 
ne  rien  négliger  pour  ramcnef  les  incrédu* 
les.    Mais  comment  s'y  prendre?  L'Au- 
teur 5  plein  de  charité  ^  deconfeille  ibrte* 
ment  l'intolérance  &  la  contrainte.  D'un 
autre  coté  cependant  il  n'oferoit  attendre 
beaucoup  de  fuccès  de  la  voye  de  l'exa- 
men &  de  l'inftruâion  nour  foumettre  à 
l'Evangile  des  cœurs  gâtes  &  vicieux ,  oui 
aveuglent  Tefprit  &  le  rendent  inaccellî- 
))le  à  tout  l'éclat  de  la  Vérité.    Que  lef- 
te-t-il  donc.^  Il  refte  encore  lin  moyea 
de  perHiafion,  mais  le  plus  noble  &  le 
plus  fur    de  tous.     C'eft    d'oppofer  des 
mœur;  Chrétiennes  aux  égaremens  des 
ennemi^  de  la  foi  ;   &  ç'eft  auili  par 
une  exhortation  ,  pleine   d'onâion  &  de 
feu,  pour  y  porter  tous    ceux  dont  la 
piété  eft   éclairée  &  ilnceré,    que  notre 
excellent    Théologien    termine   cet  Ou* 
vrage^   plus  utile  encore  pour  le  cœur 
que  polir  l'efprit. 

Çl(5)  §.  LXXXIU  LXXXVI. 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

UtEBcnrscHB  ^aârd^oskeh, 
van  de  Vyftiende  Eeuw,  vervat* 
tende  het  merkwaardige  in  bec  Gc'- 
fifçbt^  en  voornamemiyk  in  deScad 
Utucbt^  zedert  den  Jare  1402  en 
vervolgené  yoorgevailen ,  t^zamen 
geilelc  door  Mr.  K  as  fer  fiu&^ 

XAM. 

Cefc-à-dire 

AnNALES  h'Utrbcht  in  Jt/^  Siè" 
tk ,  oti  Recueti  des  cbofes  remarquables 
-  qui  font  arrivées  dans  le  Diocye  d'l7* 
crèche  9  (^  particulièrement  dans  lé 
Ville  de  ce  nom ,  depuis  f/hmée  1402. 
par  Mr.  Gàsfar  Burmak.  k 
Ucrecht  cbezHzKifi.  Besseling. 
1758-  3  ^oU  in  gr.  8. 

QUOIQUE  les  trois  volumes  que  nous  a- 
^  vpns  fous  les  yeux  portent  TAnnéc 
1758.  pour  celle  de  leur  impreffion»  nou» 
croyons  devoir  avertir  qu'ils  foat  de  diffé* 

rentti 


medcs  d^e&  Mr.BimvAiir^qai  airojt  été 
p^ant  plus  de  vi^.cîiK]  ao^  i'un  det 
prjnçipaax  racmbfej  de  laiUgence  ïTJtrecbU 
Se  célèbre  dans  la  Rçpi4)Jique  de  Lettres  pw 
divers  ouvrais,  doona  le  premier  Volume 
de  ces  Annales  en  1749»  ^  fécond  parut 
fSD  tl%Qh  &  ^oj»  ans  après  k  troiisàme  si 
vu  le  jour* 

UAuTfU^  nmB  ^&td^  que  c'^  dee 

Archiver  Se  des  diaires  de  la  Magiflratm« 

^'il  a  tiré  le^  évéoemefis  qu'il  publie  sto* 

jpurd^bai;  mais  les  fources  ou  H  pouvoîe 

puifer  ae  remontant  au'ft  Tannée  1402,  ^ 

a  au0i  été  obligé  de  ie  fixer  k  cette  épo» 

^e.    De  la  nature  même  de  ces  fources, 

H  eft  facile  de  concevoir  que  les  faits  qu^ 

Mr.  BuRMAN  rapporte  r^ardeat  plus  parti» 

çulièremenl:  la  Ville  é^Utucbt^  que  le  DiiU 

cèfe  de  ce  nom.    Outre  que  ion  ouvrago 

auroit  été  trop  volumineux,  s'il  eût  voultt 

donner  ici  une  Hiftoire  précife  de  chaque 

partie  de  ce  Dioçèfe,  &  furtout  des  vil -es 

.  capitales  qu'il    renfermoit^    comme  par 

eaer^ple  êlAmersfoort ,  de  Deventer ,  do 

Campen^  de  Groningue  &Cm  il  n'auroit  paa 

eu  pour  toutes  ces  villes  les  fecours  qu'il  % 

trouvé  dans  celle  qu'il  habitoit^où  les  em- 

cîois  eminens  qu'il  rempIiiToit ,  lui  donnoienc 

a  tout  -  heure  un  libre  accès  aux  archiver^ 

Xes  Amaiieurs  donc  des  Antiquités  &  de 

FHiftoire  de  ces  Provinces  trouveront  dans 

«tt  ottvT^^  un  naiié  desçbofiss  ks  plus  me* 

ma» 
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morables  arrivées  à  la  Ville  A'TJtrècbt  de-' 
puis  le  commencement  du  quinzième  fic- 
elé ^  tiré  des  aéles  &  documens  originaux , 
tels  qu'ils  fe  conferventdans  laSecretaireric 
de  cette  ville,  comme  aufli  des  anciennes! 
lettres  &  des  regitres  apartenants  aux  diffé* 
fens  Chapitres  de  la  même  ville.  C'efr 
comme  un  tréfpr  de  documens  auquel  otk 

Eourra  fans  peine  recourir  au  befoin.    A 
i  tête  de  chaque  année,  le  favant  Anna-^ 
lifte  a  mis  les  noms  de  ceux  qui  étoient 
dans  la  Régence  de  la  ville.  Cette  Régence 
ctoit  compoféc  d'Echevins,  deConfeillersi 
&  de  Doyens  des  Gîldens  ou  Confréries. 
D'entr'eux  on  choififlbit  annuellement  ua 
£chevin  Bourguemaitre,  un  Bourguemaître 
du  Confeil ,  &  deux  premiers  ou  principaux 
Doyens.    Ce  fut  en  1304.  que  la  Magiflra-^^. 
ture  fe  régla  ainii  pour  la  première  fois,  & 
il  paroit  par  le  diplôme  donné  à  cette  oc- 
cafion ,  que  l'J^leâion  de  ces  Magiftrats  fe 
taifoit  par  les  membres  des  différentes  con^ 
treries^  dont  alors  on  comptoit  vingt  &-   , 
une.    Tout  ce  que  Mr.  Burman  rapporte 
là-deifus  dans  une  préface,  qui  fe  trouve  à^ 
la  tête  de  tout  l'ouvrage ,  eft  extrêmement 
curieux. 

QuAMT  aux  Annales  même,  il  les  a  pouf- 
Çt  dans  le  premier  volume  jufques  à  l'an- 
née 1440,  dans  le  fécond  jufqu'en  1459,  Se 
dans^  le  troifiëme  jufques  en  148  f . 
On  fent  aifément  qu'il  n^eft  pa$  poiSbla 

de 
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--de  donner  une  Analyfe  de  cet  excellent  oi». 
vrage,  parcequ'il  faudroit  copier  mot  i 
mot  les  pièces  originales,  qui  en  font  I9 
^fondement  &  la  bafe.  Nous  nous  verrions 
<lonc  obligés  de  terr  '  •  • 
ce,  n'ëtoit qu'il  noi 

d'un  petit  traité  qu'^„  «v%4yv.  «i*  luicu» 
troifiènnie  tome,  Mn  Guillaume,  tk 
Water,  Pafteur  à  Axe/  en  Flandre  ^V^ 
voit  communiqué  à  Mr.  Biirman  ,  &  cev 
lui.ci  avoit  cru  faire  plaifif  au  Public  de 
lé  répandre.  Le  fujet  de  la  differtation  de 
Mr.  TE  Water  eft  intéreffant.    Il  sW  ^ 

Sit  de  favoir  pourquoi  les  quatres  Offices  (i) 
e  Hulft^  Axel,  AJfenede  &  Bouc  haut e{^)\ 
appelles  vulgairement  les  quatre  Officcsea 
Flandre,  ont  ii  fouvent  été  qualifiés  de 
FieHi  de  PEvêché  à'Vtrei^bt.  L'Auteur 
prouve  d'abord  que  ces  pays  ont  été  fiefs  de 
PEmpîre  jufques  en  1^19.  L'Archiduic 
Charles  Comte  de  Flandres  &c.  devenu 
alors  Empereur  les  délivra  de  tout  hoi»- 
mage ,  &  s'ils  refterent  attachés  en  quelque 
façon  à  l'Empire  pafcegu'ils  faifoient  par- 
tîe  du  Cercle  de  Boui^iîjgne ,  les  troubles 
arrivés  depuis  dans  les  Païs-Bas,  \ts  en^dé- 
tachèrent  totalement.  Philippe  II.  nfe 
les  fit  pas  relever;  les  Etats- Généraux  les 
poflcdèrclit  depuis  fans  rc«onnoitre  de  Su- 

(0.  Amhaihten, 

(2)  A  frifm  Ttfncufe. 
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mmm\  amvoKtt  donc  peây9nt^S9  avdir 
été  Fie6  de  rEVccbé  à'Utrecbt?  Mr.  tb 
Wat£r  s*attacbeàproiiTer  cKie,  s^ils  oat 
éti  qualifiés  de  là  forte  ^tr  diflérra»  Ach 
leors^  Bs  l'ont  été^  fuM  fondement.  Les 
£«rc(]iacs  ^Utrefbt  ^imœt^qûstnt  au  fbiri- 
tiiel^  un  grand  pouvoir  douis  les  qM^eOffi- 
Ms^  mais  ils  nTavoiâilt  Hen  à  7  djire  ^feiafit 
au  tosifMxrel.  Il  cft  vyar  j^  ces  Evéquo 
dtetehanits  tonjoucs  d'a^tandir  kiiv  puiflaiK 
tt^  tiemt^rcftt  plus>  d'^M  fois  de  faire  xele- 
Mr  cPeux  <jc0be  partie  de  la  Flandre  ;  il  eft 
wai  eficore,  ^^j'entir^s^^cs  Baudoin  ^  frwe 
^  Ufdr^lrf  CcoDite  ikHoHMde^&a^^.Ëyé* 
fpiè  A'Utrecèit^  it  cito'  le  Duc  de  Fkndi#» 
«wnr  Tenir  Im  faife  bomm^  de?  qu^ti^ 
Offices ,  mai»  Mf.  its  Watsr  .deDoonfirc 
i|tie  ce  ne  furenjt  là  qiiiie  des  eflais  c^i  r^- 
iirent  tf^*^  mal  à  Fa9ri)itieux  Fi^iat.  Il 
inrbttVe  .c[aliremefit  que  le»  Pafa  en  q«cftiop 
9ffXB(^  dep^da  que  de  l'En^^ire  9  9^  iQMe  Bsrd* 
«ne  cette  dépendance  a  f^tSi  d^  te  «mat 
jnencemeni  <te  qiiiazifame  fiède*  .  ^  - , 
.  Voif<A  le  précis  de  ce  petit  truîtiai.  Çfc 
«^cft  qu'une  ébauche  de  pltt$  granit  ^- 
-ttages  que  prépare  Mr  tb  Watèb.  H 
-tiavaille  à  Pft^/re»  tctUftafii^w^  dn  P^s 
•i^Jixel^  zVmjloirf  de  l'Eglifi  refi^mie  4e 
Gani  defotis  1 56e.  iufques  en  ï734»  *  * 
-celle  de  FEcole  illujlre  reformée  de  la  mê- 
me  ville. 

A&TI- 


ARTICLE    CINQUIEME. 

• 

.  JdE     HOLLANDaOlB       UAATSCBàfrm 

.  CeCt'  i-  dire  ^ 

ME'xQlRSa  pà?Hh  par  la  Société  i^ 
Scien^it,  à  Harlem.  T.  IV.  Secmi 
Extfâft,  (V.  le  premier  T.  X.  IL 
Pkrc.  p.  43t)  &  luÎY*) 

IL  Bons  nsQc  hicA  des  articles  i  pzrcdu- 
lir  pow  icb^ec  de  isadre  compte  de 
ce  TokuRCf  mais*  pliifienzs  ne  poùvarfl 
^*èlie  fimiittoineitt  mdîqnés,  nous  potrroM 
ms  leRBanUter  tous  dans  cet  .esEtmtlans  m^ 
IM  ttii  d(Hif»  tiop  d'étendCie 

ApRts  la.  DiflËrtation  de  Mr.  MAGmro 
vient  us  Tiaité  de  Mr.  Ymt  fur  les  fr^ 
fils  da  fiirtîficathm  plehx  de  Calculs  qui 
ae  s'abhnégent  poioc.  A  ce  mémone  en 
fiiccéde  un  outre  de  Mr.  Ten  Haaf  Chi- 
rurgien  à  Rotterdam  ^  dans  lequel  il  rend 

0>m^  .d*4m&  o(^9ti0a  dont  le$  dctaîl^peu« 

veol 
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Vent  être  intereflans  pour  les  maîtres  do. 
Part.  Il  s'agit  d'une  fille  de  vingt  ans  dont 
la  tête  depuis  fa  tendre  enfance  s'étoittout 
à  fait  fienGhéc  fur  Pépagle  gauche  fans 
pouvoir  être  ramenée  à  fon  état  naturel 
par  tous  les  remèdes  &  les  fecours  que  i'oa 
àVoit  tenté  d'y  appoirter.  L'habile  Chirur- 
gien de  Rt^^^é^r^i;!;»  confulté  fur  ce  cas,  a- 
près  avoir  examiné  cette  fiUe^coraprit  que 
l'accident  étoit  caufé  par  le  raccourcifle- 
ment  du  mufcle  Jlerno-maftQïdéen.  Il  fc 
détermina  donc  à  couper  le  tendon  de  ce 
mufcle  à  fon  origine.  Le  fuccès  répondit  à 
fes  vues,  en  peu  de  tems  la  tête  fe  remit 
i  peu  près  dans  fa  iituation  iiiaturelle.  Les 
çirconftancesxîe  l'opération  ^Jes  précautions 
Qu'elle  exige,  les  inftruniéns  qu'on  y  doit 
employer,  &  là  manièfe  dé  la  faire,  il  faut 
les  voir  dans  le  Mémoire  même. 
-  En- voici  iih  ftw  le  quel  nôuà  devons  noû» 
étendre  un  peu  plus^  il  eft  de  la  façon 
de  Mr.  Gaubius  &  contient  des  Obferva^^ 
tions  fuir  le  fameux  remède  contre  la  Goûte 
cornu  fous  le  nom  de  Poudre  du  Duc  de  la 
MiRANDOLE.  Nous  avons  indiqué  &rc* 
tommendé  ce  remède  dans  une  des  par- 
ties de  ce  Journal  (  i  ).  Cela  même  nous 
engage  à  rapporter ,  d'après  le  Célèbre  Proi 
feffeur  de  Ltyde,  un  cas  dans  lequel  il  pen« 

fe 

4 

•    (t)  V.  BiW.  de  Sdenc.  T.  V.  p»ft,  l.  p.  tf.  9t 
fUiv.  not. 
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fe  que  cette  poudre  produiilt  un  très-mau« 
yais  effet  Un  homme  d'environ  40  ans,, 
fujet  depuis  affez  longcems  à  la  goûte,  fans 
l'avoir  méritée  par  des  excès  d'aucun  gen- 
re ,  (  car  Tes  mœurs  furent  toujours  pures  & 
très  -réglées)  d'une  humeur  vive  &  gaye 
auoique  d'un  tempérament  très- bilieux,, 
difpos  de  corps  &  d'erprit,  fain  au  refte  & 
fans  autre  incommocfité  Que  celle  de  la 
goûte  (iJn  voulut  tâcher  de  fe  débarraifer 
auŒ  de  celle-là  par  Tufage  de  la  poudre  en 
queftion.     Il  la  prit  donc  pendant  une  an- 
née &  demi  avec  beaucoup  de  fuccës  en 
apparence,  car  il  n'eut  pas  une  attaque  de 
Ipute  pendant  tout  ce  tems.    Mais  vers  la 

fin 

(2)  si  nous  ne  nous  trompons  fbrt,  il  s*tgit  Ici 
d'un  bomme  de  Lettres  bien  connu  Ôc  chéri  de  tous 
ceux  qui  avoient  quelques  Haifons  avec  lui.  11  tfk 
mon  à  Leyde  vers  le  tems  indiqué  par  Mr.  .Gau- 
Bius.  Eftimable  par  fes  connoidôinces ,  et  par  les 
qualités  de  rfifprit  il  étoit  encore  davantage  par  celles 
du  cœur  ;  mais  quant  à  la  fancé  il  n*étoit  rien  moini 
qu*éxemt  d*incommodités.  Nous  favons  qu'il  fe  plaig- 
noit  fouvent;  la  bile  le  tourmentoit  beaucoup;  il  a* 
voit  de  fréquentes  douleurs d*e(tomac,  fit  depuis  long 
tems  il  ne  favoit  ce  que  c'étoit  que  manger  avec 
appétit.  Il  doit  avoir  eu  auCB  environ  15  ans  avant 
fa  mort  un  crachement  de  fang  aflez  violci  t  qui  fie. 
craindre  qu'il  n'eût  la  poitrine  fort  attaquée  ;  nous 
n'avons  pas  fçu  cependant  qu'il  s'en  foit  plaine 
depuis. 

T0mc  XI.  Pâ^rt.  /.       E 
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fin  de  1756.  iî  s*aperçut  de  quelque  diân*  ' 
gemCTit  dans  la  refpîration ,  elle  ne  fe  fai- 
îoit  pas  avec  la  même  liberté  qu'aupara- 
vant. Il  n*y  fit  pas  d'àbôrd  grande  atten- 
tion, mais  voyant  enfuite  que  la  difficulté 
alloit  en  augmentant  il  connilta  Mr.  Gau- 
Bius,^  Le  favant  Profelfeur  ayant  bien  exa- 
miné fon  malade  conclut  gu'iï  étoit  atteint 
d'une  Hydropifie  de  poitrme,  &  jugea  de 
plus  fur  tous  les  fymptomes  déduits!  bien 
cxadement  ici ,  qu'il  y  devoît  avoir  qùel- 
qu'autre  caufe  du  dérangement  de  la  refpi- 
^  ration  qull  efpéroit  de  découvrir  par  la 
*  îuite.  Le  itial  réfifta  à  tous  les  remèdes; 
la  refpîration  dévenoit  île  jour  en  jour  plus 
pénible;  les  forces  diminuoient  infenlible- 
ment  ;  on  fe  flattoit  néanmoins  que  le  re- 
tour de  la  belle  faifdii  reitdi^oît  les  remèdes 
plus  efficaces.  Mais  une  mort  fubite  dé^ 
truiiit  toutes  ces  efpérances.  Le  malade 
avoit  paffé  la  dernière  nuit  de  fa  vie  fort 
tranquilcmcnc  autant  qu'on  peut  le  favoir  i 
au  moins  ne  fe  plaignit-il  de  rien  le  matin 
quoiqu'il  eût  donne  quelques  ordres  à  un 
domeftique  qui  étoit  entré  dans  fa  chambre 
comme  à  l'ordinaire.  On  y  revint  peu  de 
tems  après  &  on  le  trouva  mort  auprès  de 
fon  lit  &  couché  fur  le  vifage.  Peut  •  être 
qu'ayant  voulu  fe  lever  promtement ,  l'ef- 
fort qu'il  fit  en  fortant  du  lit  le  fit  chancel- 
ier, &  que  la  refpiration  lui  manquant  tout 
à  coup  il  tomba  mort  dans  la  fituation  où 

on 
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to  le  trouva.   C'cft  tout  ce  que  Pëtat  du 
corps  tact  au  debors  qu'au  dedans  permet 
de  cGcjeûurer. 
Lr  Cadavre  ayant  été  ouvert,  on  trou- 
,     Ta  environ  une  pinoe  d'ea^  ou  de  férolitës 
répaûdues  dans  les  deux  cavités  de  la  poi» 
ixitst^  Une  petite  partie  dés  poumons  p^- 
roiffoit  en  ztkz  bon  état ,  mais  les  deu^ 
tà^x^  &  furtout  la  partie  inférieure  étoit 
d\ine  couleur  blanchâtre  comme  s'il  n'y  a- 
voit  point  eu  de  fang  ^  plus  durs ,  plus  ridés  y 
plus  coriaces  que  du  vieux  cuir.  On  y  ap* 
perçut  une  grande  <]uàncité  de  boutons  de 
ta  ^rojQGsur  d'un^pois  gris.    Toute  la  fub» 
ftance  étoit  abfdiumentaufli  blanchâtre  que 
û  ctie  eut  été  injcâée  d'eau  ou  lavée  pour 
en.  faire  fortirtouc  le  faj9g.  Les  boutons  dont 
on  a  parlé  fe  trouvèrent  pleins  d'une  ma- 
tière gluthieufe^  mais  nullement  purulen- 
te: oo  ne  fauroit  mieux  la  comparer  qu'à 
cette  efpèce  de  chaux  qui  fe  trouve  dans 
les  articulations  des*martyrs  de  la  Goûte. 
Cela  fair  penfer  Mr.  Gaubius  que  cette 
piatière  n'étant  pas  pouilee  au  dehors  par 
la  tgouce ,  dont  l'ufage  de  la  poudre  avoit 
arr^  les  accès,  s'étoit  jcttée  fur  les  pou- 
mons &  avoit  caufé  ces  obftruâions  des 
auelles  féfulterent  ks  accidens  &  la  mort 
p  (on  malade.    Ce  cas'  doit  avertir  les 
Goûteux  de  fe  tenir  en  garde  contre  les  Ipé- 
cifiqûes  par  les  quels  on  promet  de  les  dé- 
livrer de  leur  mal.     Nous  fouhaitons  dç 

E  2  tout 
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tout  notre  cœur  que  l'expérience  ne  confirme 
jamais  cet  avis  de. Mr.  Gaubius. 

Obfirvations  Météorologiques  faites  à  Cura» 
cao  defuis  le  milieu  detlovembreii^C.jufqu'à 
h  fin  oeMars  175  ^.  par  Mr.  Doerffel  Méde- 
cin ,  ô*  Chirurgien  de  CHâMal  de  cette  IJle. 
Obfervations  fur  les  maladies  qui  régnent  de 
tems  en  tems  à  Curaçao  par  le  même. 

Judas  témoin  de  là  Divinité  de  l'Evangile. 
C'eft  le  titre  que  Mr.  van  der  A  a  Se- 
crétaire de  la  Société  a  mis  à  la  tête  d'une 
diflertation  dans  la  quelle  il  communique 
au  public  fes  réflexions  fur  la  trahifon  & 
la  mort  de  Judas.  Pluiieurs  n'en  font  affu- 
rément  pas  nouvelles ,  niais  elles  fe  pré* 
fentent  u   naturellement  que  l'auteur  n'a 
pas  cru  devoir  les  omettre,    quoiqu'elles 
le  trouvent  ailleurs.    Il  cite  même  quel- 
ques ouvrages  là-deiTus;  mais  ii  ne  paroit 
pas  avoir  connu  les  Réflexwns  fur  la  trahi' 
fon  de  Judas ^  inférées  dans  la  Bibliothèque 
Britannique   T.  XXHL  pag.  106.  &?  fuiv. 
nous  en  faifons  la  remarque  parce  que  ces 
deux  Auteurs,  fans  avoir  les  mêmes  vues, 
ne  laiflcnt  pas  de  fe  rencontrerqueJquesfois* 
Mr.  VAN  DER  Aa  entreprend   de    mon- 
trer que  la  fin  tragique  de  Judas  fournit  une 
très -forte  preuve  de  la  vérité  duChriftia- 
nifme,en  juftifiantfans  réplique  la  parfaite 
vertu  de  celui  que  nous  en  adorons  comme 
le  chef.    CeTraitre',  dit-il,  un  des  difci- 
pies  de  Jefus,  n'ignoroit  rien  de  la  conduis 

te 
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te  &  des  iftions  de  ioQ  maitre;  s'il  "eût  pi 
dcMic  y  trouver  dé  (}uoi  pallier  un  peu  la 
noirceur  de  fa  trahifon»  il   n*auroit  pas 
manqué  de  s'en  prévaloir.    Après  avoir  li-î 
vré  Jcfui  aux  Juffs,'  fefcroit-il  fait  fcrupu- 
le  de:  leur  révéler  ce  qu'il  auroit  pu  favoir 
de  fes  difcours  &  de  fes  aâions,  de  plus 
propre  à  donner  quelque  couleur  aux  pro- 
cédures du  Saohedïin  contre  le  Sauveur? 
S'il  y  eut  eu  quelque  impofture'  dans  fes- 
œuvres^  quelque  tâche  dans  fa  conduite» 
quelque  fecrètte  trame  ^  quelque  myftère 
d'iniquité .  entre  fes  difciplcs  &  lui ,  n'au- 
foit-il  pas  été  du  pluscgrand  intérêt  du  Traî- 
tre d*en  inftruire  les  Chefs  de  la  Nation?  Il 
auroit  paru  moins  perfide ,  &  fans  doute 
obtenu  une  plus  grande  recompenfe.  Pour- 
quoi donc  ne  chargea-t-il  point  celui  qu'il 
n'avoit  pas  craint  de  trahir  iî  lâchement? 
Ceft-qu'il  n'avoit  rienà  alléguer  contre  lui  ^ 
c'feftqu*ilétoit  intimement  convaincu  de  l» 
parfaite  innocence  de  J.  C.  &  de  la  véri-: 
té  de  fes  miracles  ;  aucune  autre  raifon  ne 
pût  lui  faire  garder  le  lilence  &  le  jettcr 
dans   l'affreux  defefpoir  qui  le  rendit  lui 
même  fon  bourreau.    L'argument  n'eftque 
négatif, on  en  convient,  mais  cela  n'empê- 
chc  pas  qu'il  ne  foit  d'une  très-grande  force 
dès  là:  que  la  vérité  de  l'Hiftoiire  deTEvan- 
gile  eft  d'ailleurs  prouvée ,  &  Mr.  van  dbr 
Aa  l^a  très-bien  développé.: 
.  Defcription  de  deux  p^meaux  joints  Pun  à 
f autre  far  kfommet  de  la  téte^  par  Mr. 

E  3  San- 
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Ss^KKiE.    Réflexkms  fiâr  tes  JuffiMtims.  £^ 
Us  fitffocqués  par   Mr.  Ekgelmak.    On 
trouve  parmi  ces  céfiexkns  de.  bons  aviis  ^ 
fof  les  moyens  de  fecourir  les  noyés  &  de 
les  ramener  à  la  vk;  trop  ibuvent  on  les 
laifTe  périr  parce  qu'on  les  croit  morts  fans, 
retour.   Mr.  Ejagei^mAn  mettant  à  profit 
fes  leébres  &  fon  expériem:e  montre  pa^ 
lin  grand  nombre  de  faits  les  fuites  fu- 
ndles  &  l'erreur  de.  ce  préjuge*     Il  indique 
les  précautions  que  l'on  devroit  prçndie  a« 
vant  d'abandonner  ceux  que  l'on  a  retiré  de 
Teau.    Quelque  tems  qu'ils  y.  aient  élé  » 
quelques  peu  de  fignes  dé  vie  que  l'on  ap- 
perçoive  en  eux ,  une  multitude  de.  £ait& 
prouvent  qu'il  ne  faut  jamais  défefpérer  de 
jës  fauver.    On  a  plus  <Pune  faia  écrit  iiir 
cette  matière i  démêlés  citoyens^ aniis des 
iûommes»  ont  reclamé  ^fortement  contre  la 
barbare  promtitùde  avec  laquelle  ou  re«< 
nonce  à  fecourir  des  infortunés  qu'i(  eût 
et»  facile  d'arrachçr  à  la  mort ,  &  de  venw 
dre,  fouvent  à  une  famille  défoiée,  tou*; 
jours  à  la  patrie  qu^ils.  auroient  pu  fervir  en- 
core longrtems.  On  ne  doit  donc  pas  s'at» 
tendre  à  trouver  beaucoup  de  neu^  dans 
les  réflexions  de  Mr.  Engei^man  ,/  il  fe* 
xoit    prefque   injuiie  de    l'exiger^    qtiais 
on  auroit  pu  fouhaiter  ou'il  fe  fût  moins 
attaché  à  groiSr  le  nombre  des  faits.  Qu'ii 
rapporte  qu'à  les  bien  conftater.  Quand  oa 
parle  de  gens  qui ,  après  avoir  été  I^us  Peau 

defif> 
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des  heures,  des  Jours  entiers,  &p!uiîeu;s 
fernaines,ont  été  pourtant  ramenés  âlavie, 
il  f^ut  avoir  de  bons  garants ,  des  autorités  ' 
au-deflUs  de  toute  exception,  &  craindre 
encore  de  trouver  bien  des  incrédules. 

Sur  la  manière  dont  guelfes  Coquillages 
Ç^  quelques  JvfeBes  âe  mer  fe  jimMpHent  ^ 
'd^pQfettt  leurs  œufs  y  par  Mr.  H^steh. 

Quoique  ce  Mcmpire  ne  contienne  riûl 
de  nouveau  il  n'en   laifle  pas  d'être  cu- 
tieux.    On  fait  qif.e  parmi  les  po)^ons  de 
Tordre  des  Çef a f^j  tels  que  la  Bafr/w,  & 
même  dans  <jue](}ues-uns  des  poiffons  à 
nageoires  eartilagineafes,    la  multiplîca- 
je  parmi  les  guadrupé- 
plént  &  qu'ils  fiHit  vivî- 
foiffcttis,  lavoir  les  E^ 
î  dçs  Cartilagineux  font 
res  &,n'ont  poifltdefcxe. 
amas.de  véficuJes  femi- 
le  là  laitte^  la  femelle 
B  fe  frottant  du  ventre 
f  la  femelle  jette    f* 
arrofe  de  fa  femence-, 
"e  de  la  gcncration  par- 
mi eux;  leurs' œufs  tombent  dans  le  fa- 
ble ou  s'attachent  à  quelque  corps,  &  att 
bout  d'un  certain  tems  ils  ne  manquât  pas 
d'yéclorre. 

liBs.  Crujlacés^  comme  les  Ecrevijfes  4 
les  Crakes ,  ont  les  deux  fexcs.  On  les  f&- 
marque  aufli  dans  quelques  coquillages 
comme  les  grands  Buccins .  les  Pourpres  àc 


72      BiBlIOTHEaUE  DES   SciBHCES, 

Jes  Murex ,  Jes  Alîkruyk  &  quelques  autres. 
Ordinairement  le  mâle  y  efl  plus  petitque 
la  femelle  &  efl  marqué  de  plus  de  fpirës. 
La  plupart  des  autres  font  oermapbrodites  , 
&  cela  en  trois  manières  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut  d'après  Mr.  Adanfou 
dont  Mr.  Baster  rappelle  ici  les  Obler- 
vatibns.  li  y  en  a  qui  fans  aucune  mar- 
que de  fexe  &  de  communication  fe  re- 
produisent eux-mêmes,  CQTQiat  les  Lepas 
&  les  Huîtres.  II  y  en  a  qui  avec  les  deux 
fexcs  s'accouplent  deux  à  deux  comme  ](s 
.ïirhaçon^  de  terre.  Il  y  en  a  eqiÎD  qui  doi- 
vent être  à  trois  f  3). 

QjîEi-QUES-uDS  fon 
4e  grand  Baccitt.    Kotr 
pas  que  ies fiu//r« fofltt 
on  vQit  des  œufs  dans 
.JoiUet  &  Août  tout 
maux  vivans,  C'efl  une 
twenboeck.  Tantôt  Jeiso 
font  couverts  chacun  d 
allez  dure  comme  dan': 
'^JJes  &c  &  tantôt  ils  nagent  d^ns.'  .une 
elpèce  de  glaire  ou  plutôt  de  glu  ,  cQtnmç 
dans  les  PouJJepieds  &c.  '  "    ' 

On  en  trouve  qui  renFerment  leurs  œufs 
dans  de  petits  facs  attachés  en  trçs  -  grand 
nombre  les  uns  aux  autres,  chaque  fac  en 
contient  par  cinquantaine&toute  la  maffe 
par 

(3)  VjyMc-leffus,  pB|.  -    -     -      . 
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par  rnillieis.  Ce  fonÇ  des  cfpèces  de  vçf- 
Jies  jaunatiçs  ou  grifatres ,  femblables  à  dei^ 
pouffes  de  pois  &  qui  dahs-JçiiT  réunion 
lormeot  ïjiielque  ïoisde  petites  boules  com- 
me un  abricot,  &  d'autre  fois  des  maffes 
vingt,&  cinquante  fois  plu's  gtOlTes,*  l'on 
diroit  voitjes  igatcaux  d'une  ruche.  Jriflore 
«ta  fait  mention  (4).  Kawpé  aflure  qu'aux 
Indes  on  Içs  recherche,  le  long  des  rivage* 
pour  nlangwles  œiifeqiiis'yrrom'e5t.C5)!jur 
,  _  nos  côtes  on  en  voit  aiTcz  dommuncment 
'&  de  deux  efpèces.    Lés  Pécheurs  Icsre- 

5 .ardent  corame  une '{Jante  &  les  appèK 
eût  des^appes  de  laifins.  '  Ce  font  des 
aufs  dé  mrcitts  quis'j;  trouvent  depof^ 
Ceux  des  êros  Barc/ffi'qâ'dli'  dêchef  dans  t» 
Merdu. Nord  font  renfamés  dans  des  veffië* 
prefoue'  te  double  pïras'grôflesqn'e  cdîès'dcs 
œufs  de'  cçs  BùccirA  ^'ûti-'voit  tifouv^iA 
furnos'riviiges.    Daris'îfesùiïi;&  dads^les 
autres  (fes'vtffies  foiur'coffipbféfe'd'ùfiË 
le  pour  nriéi/jf'gàrantïr  "lés 
rdel'iaif;  '^Quand'en-Awft 
met'daTis;iiri  bocal -uB^-di 
-ec  dé  l*èâà'H¥  méi^^a'ôft 
X  fois  pa'r  ^àMi^'  oti  'a.'4t 
fortir.iîès-pfctitj  Hiccilis.^ 

a  faiï  .riJertffôn  daffl  ^ftH 

fcflki'  iilf  les  Corallihcs  Cfiap.  X;  ou  il 
■  /:,  ■■  parle  , 

C4)'Hifi;'Ai)iiiiiI.  Lîb.'V,"c/l5;    '       ■     '"' 
XS)  Amboiiiftbc  Rniteir-KROiei,  pig.  107. 

Es 
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paile  des  Àltyoast  Netre  Aviçta  «uoît 
fà  enagoîDisr  de  lui  une  remaraue  cu- 
(Teufe,  c'eû  qye  fur  le  bord  aAtérieut  de 
chaque  y^fijc  ^  une  porte  çn  forme  de 
y^vuije,  les  ^('au  édos  font  oW^ges  de 
\i  foçcei  ppw  fijctir  de  tow  prifon,  Sc 
ç'çft  «ti  effet  .pair-, là  çi*3s  s'écl^appeiiit 
PQjw  *Ilci  çbçisbeijeiv  nouttiture , ?près 
^wj  (eut  l'ov^iite  tfett  qu'utt  4J;ças  de 
Veïif«les  p«fi^it«ijpnt  Tiiidçs.  On  lei 
H^IIc  en  quqlqqw  çfldroits,  des  favo- 
tiett^  d(  mer.  .^  îHt^us  e  •  • 

(i^t  ^oit  p;iiç  'àfi  huit  p 
1^  ;  ç]Ie  vopoit  4ç?  jcôees 
^.lieude.-f^f/fîj  cVtoit  ( 


tâinès  petites  veOies  blûiches ,  qu'on  trou- 
ve dans  rUe  de  Sc^nen  en  ZeUnde,.  à 
la 


kl  fin  de  i^nrier  ou  an  conutaieflicraitfiit 

de  M4US,   parmr  le  £ibk  au  bord  db  U 

Mer,  &  où  à  Iz  faveur  d'ua  bon  micrOp 

fcopé  il  a  obfervé  des  "«as  Vjêv atis.  '  Mr.  L# 

T.  GrouMius  ea  ^.  décrit  de  toutes  fissoit 

bkbles^  mafiioù  il  a  découvert  de  petifei 

limaçons.  Mr.  Bastcr.2>vu  auilicles  ye» 

ficoles  pfeinès  d'^fe  fiur  4e  Iz. maujje  de 

mer  y-  '&   im   ces  Al^m.  de   Ferpèce 

qifoii  appelle  Mlnio^nkainm^ion  Tftguedi 

mèr.    Il  ie(z  pu  parvenii;'  à  lavoir  queis^  a<« 

Bîmauxy  âtoient  refiferméS)  mais  il  eft 

perfuadé  xjtiece  ne  font;  pas- des  fofypts^ 

paic&i'  dit)^|I,'qué]les  esufs^  de  ces  dernidis 

font  iépandus  içs  xm  (^psQrement  des  au» 

Ires,  <&  ne^  fe  tipctv^e  j^ipiais  contenus 

éanfixles^T#cQks^  demte  qi^il  penibhe^ 

roit  à-  croire  ^e  MT^iftcdesrdoDt'^nGnB 

rations  font  ^des  nic^  'pkins- -dio^Ës  .de 

^»j[Tefiied5  &  de  Gianisaemer,   Qui  duri» 

se?  Jifr.  EHis  dît  pécifement  le  conCzaiiâ 

dansleCbap.  Xil.  dd  cpieux  &.favant 

Eflai  GÂiie  nous  citîons  tout  à  rheure.  ^  Le 

trâi8& 'de  nouvelles  expériences  peaveoio 

feuls  ëdàircir  lé  fait.  ^Ihfaut  avouar  néanw 

moins  ^e  les  obfervàtions  réitérées  da 

Katuralifte  Anglbis  pajboiâentbien  £oti^i^ 

bien  dédfives.  :r> 

Otfertvàticks  fêir  le  toups'-de  la  Comète  ^ul 

farûten  î€S2^  &f  d(m  m  attend  dans  fki 

le  retour^  par  Mr.SosiM^  ^Abréger  ces  0b«' 

fervations  ce  fetoit  à  p«i-fiFès  les  rendra 

in- 
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inmtelligibles.  Xa:diirertation  qui  les  fuit 
cft  dans  le  même  cas;  elle  a  pour  Auteur 
Mr.  DoDWEs  »  &  contient  .1^  folution 
du  Problême  fuÎTaint  donné  par/ lui -^mê* 
me  :    Ttowver  ie  lieu  afpareai  J'une  fla^ 
nête^  fon\  Ueu.  foéritiabU   y^  [vif^k   du 
centre  de  la>  terre  étant  connn^. 
*:..\BiJ}ertation  Jwr.il  ^CoRque  de  Boit  m  par 
Mr.  GRAsu^iSi\Nous  avons  dil; dans 
notre    premier  .xéixirait.  que  .cette,  pièce 
ar  remporté  ;  Je  :  prix,  propofé  par  .  la  fo- 
èiétc.  ^  Il  s'agiffoio  de  detcrmioçi:  .la  na- 
ture de  la.  Coliquei;  de- Pojipir^  Tes  ca- 
.u£ès  »   fes  /ymptomes  ;  d'indiquer  les  re- 
mèdes qtfon   y  peut    apporter  ♦.;  &  les 

..r&Hbns  qui  'dcpuisrj^uolques  :  années  .  ont 
rendu  cette  maladie:  beaucoup  plus  ^  cbm» 
mune-. dans. nos  ftovinces^ , qu'elle  n'é- 

,  toit  auparavant.  Perfonne .  n'étoit  plus  en 
état  que  Mr.  Grashuis,  d'éairefur  cet* 
te  matière,  il  Tayoît  étudiée  avec  foin ^ 
il  s^n  étoit  occupé  longtèms ,  il  avoit  fait  . 
fes  preuves  t  par  les  ouvrages  qu'il  àvoit 
donnés  au  public  en  1752,  &  en  i7S$;  le 
premier  avoit  pour,  titre ,  EJfai  jfer  la  Co^ 
ague  de  Poitou^  Iç  fécond  u'eil  qu*un  Af^ 
pendix  à  cet  £âai,.  L'un  ^  1- autre  font  é- 
crits  en  Latin  &  imprimés  chez  Tirion  à 
Amfterdam.  Le  .fayant  Médecin  de 
Hoorn  aïant  communiqué  au  public  dans 
ces  deux  Traités,  tout  ce  que-fcr  ledu- 
zes.9  fou  expérieoce  &  iç^  réflexions  lut 

avoient 
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avoient  appris  fur  cette  maladie»  o'avoit 
rien  à  y  ajouter  que  quelques  £iits  propres 
à  confirmer  ce  qu'il  avoit  dit  touchant  foa 
traitement.  II  crut  donc  devoir  garder  le 
lilence  la  première  fois  que  la  queftion  fut 
propofée,  &  attendre  fi  les  réponfes  que 
d'autres  7  feroient  pounoient  lui  appren- 
dre quelque  chofe  de  nouveau  fur  cet  im« 
portant  fujet;  mais  aucune  n'ayant  été 
trouvée  fatisfaifante ,  la  fociécé  propofa 
cette  queftion  une  féconde  fois^-  alors  Té* 
mulation  fit  prendre  la  plume  à  Mr.  Grasm 
buis.  Il  écrivit  cette  diflertation ,  dans  la^ 
quelle,  fans  rien  changer  à  fes principes  fut 
les  cames  &  le  traitement  de  cette  imala«« 
die,  il  fe  contente  de  les  étendre  à  quelques 
égards.  On  trouve  feulement  ici  quelques 
détails  de  plus  fur  tout  le  cours  de  la  ma* 
lâdie.  .Ainfi  ces  deux  Ouvrages  font  les 
mêmes  quant  au  fonds  &  à  refTentiel.- 
I^a  fociété  de  Harlem  en  couronnant  le 
dernier,  n'a  fait  que  :  confirmer  le  juge* 
ment  favorable  que  le  public  avoit  pcnv 
té  du  premier.  Le  fyftëme  de  Mr.GRAS^ 
HUIS  eft  connu  foit  ipar  fon  £ifai,  foit 
par  un  très-bon  Extrait  qu'on  ea  a  don^ 
né  dans \z Bibliothèque  hnpartialeTom.YI. 
3me  Part.  p.  422-  &  fuiv.  Nous  y  ren- 
voyons ceux  de  nos  Leâeurs  qui  nç  font 
pas  à  même  de  confulter  la  Differtatlon 

Îtie;  npus^  annonçons.    Donnons  cepén* 
ant  qvielqu^  xxiQmeps  au;c  .raifons  qui , 

fc- 
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Mon  Mr.  Git^siiflis  v  ont  fendu  dcpim 
^telques  années  lit  Colique  ée  Poitou  {dus 
eoitimiine  dans  <xs  Pr6vûice& 

L*oK  en  ptrte  plus  aujourd'hiti  qu'au- 
paravant $  ce  n-eft  cependant  pas  une 
i&aladiè  nouvelle  &  inconnue^  taiit  s'ea 
&m.  Plufieuis  Médecii»  Pont  décrite  ^  ou 
du  moins  tn  ont  parié  dq>uis  iùtt  long^ 
tems ,  mais  Us  ne  la  connoâbient  pœ 
fe^  ce  nom-là.  Citok  eft  le  premier  ^uî 
le  {lui  ait  fait  donner.  On  doit  convo- 
nir  néanmoins  qtfe  cette  Colique  eft  plus 
eomtsmne  qu^sUitries  fois  5  quelles  pevt- 
veAt  en  être  tes  caufes?  La  conftitutHm 
éà  corps  humain  feroit«eIIe  chaînée  ou 
âttsérée?  rien  ne  pc^  à  le  croire^  mais  les 
ëîrconftances  extérieures»  la  maiaiète  de 
vivre  font  très^  difierëntes  &  foumkïent 
ibbitdammâit  de  9101  iéfi)uâre  la  quef- 
tlon. 

Ma.  GaAfflins  met  avtc  plufieuii  fk^ 
vans  Médecins  au  rang  des  cauies  iexté* 
rîtute^  de  la  Coli^  de  Poitou  ^  le  fré^ 
q^nt  ufage  du  vin  ftirtout  des  vins  verds  * 
0u  falfifiés,  Tabus  du  Thé ,  du  CaflTé ,  du 
Punch ,  Tufage  du  Cydrc,  de  la  Poirée^ 
du  vin  qu'on  tire  de  quelques  autres  fruits 
eomme  des  groTeilIes,  des  cerifès  &c.  Ot 
Tufaçe  ou  Tabus  de  toutes  ces  choies  font 
ibfimmentplus  fréquens  parmi  nous  qu'au- 
tres fois ,  l'effet  doit  donc  rétre  aufii.  L'u« 
fagede  la  vaifietiede  wwtt  iSc  d'étaia^ 

con- 


tt  maladie.  Le  pfolo»  ^RMt  on  w^t  M 
çStëttkès  ,  le^  jgouliât^  &  léoMtiUfftHX,  S 

awàravitit  îchU  y  tmptt^oit  plto  <omi!M^ 
iréflfidirt  te  b6}soct  k  fer  Uiftc.  Il  tf^ 
p^  |Gâr(|tt*aû  tâbàc  àifumâr  mt  Vb.  GrâS^ 
Hùlè  ne  ibQf^$o!Énte  tié  pioéuire  ce  m^iiu 
vâi^  t^.  Kôttls  iite  ^éddétôB^  ^^  fi  Id 
foupiçbn  eftMctt  ^dé>-  mtlâ  (smi^^tyoÉ 
pltis  atijoftitd'hui  ^'dh  ne  faîloft  il  y  ft 
T^  ou  treMt  an$?  9  nous  feâible  (fat 
fdki  ^  totfô  Ie$  joitrs  le  txîmttaii^. 

Il  nous  refte ,  pour  achever  de  IMdifc 
CQto]^  de  céVotûme»  à  «idiquér  les  Avis 
commùni^(ués  à  ki  fociété ,  ils  fônt  âé 
flèmbfè  de  cinq.  Dans  le  premier  Mr.  VAiSr 
iPERcM,Pafieur  de  LiBô»  ri^fte  deuft 
cas  fini^itts  toucfaimlt  une  e^cftiiiéiièa  de 
VôÈx  ^î,  apfès  avoir  ôpîmâlréràeHt  ï«fî- 
fié  à  tous  les  reinède^^  ftft  guârie  ^ay  te 
viblâtt  eabùJtefheiit  d'une  ^c^iôitnire^  On  à 
pa^lé  danis  le  ptttniar  tol^ine  de  ces  Mè- 
lùoiresid'uhe  pâi^âI;Hie  dïBîpéep^  le  mâ^ 
î!ieittoJtti(6).  Mr.  FxjuA,  dbht  ©ft  k 
îfldiqUé  dàiis  un  dés  tolumes  de  cetlfe 
BîbKtotlféqufc  (7)  un  Mfenoîie  dans  lè««l 
il  ptéfcrivoit  un  rertîède  dûtatlt  lés  <teu«- 
teurs  de  Goûte  &  dc  Rhumàtiiîne*,  c^mu 

MU'> 

(é)  V.  Bibl.  des  Se.  T.  Ifl.  i>.  ô^fc 
(r)  T.  V.  p.  5*  &  fuiv. 
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aianique  à  la.  ^ciété  dans  un  fecond  avi& 
une  cure  fort  promte  qu'il  a  faite  au  mo- 
yen de  l'huile  Q?f//Vlfl:^^« ,  gui  entre  pour 
beaucoup  dans  la  .çpmpolîtion  de  Ifon  re- 
mède.   Il  s'agit  d?5|pe  douleur  très- vio- 
lente à  la  rotule  du  genou  qui  fut  appai- 
ieet  &  diflipée  entièrement  après  trois.ou 
j]uatre  friétions  dans  lesquelles  on  fit  uni- 
quement ufage  du  baume  dont  Mr.  FuuN 
a  donné  la  recette  T.  IL  de  ces  Mém.  p. 
7.  Le  troiliéme  avis  contient  l'extrait  d'u- 
ne Lettre  communiqué  par   Mr.  Bas- 
ter  ,  fur  un  accident  très-extraordinake  aie 
mmbril. 

Un  Menuifiet  de  Harlem. ayant  dd 
fcier  un  des  pieds  d'une  chaife  de  bois  de 
pommier  ou  de  cerifier ,  par  ce  qu'il  fe  trou- 
voit  trop  haut  »&  remarquant  dans  une  des 
•parties  retranchées  que^ues  5gures  lingu- 
liéres ,  continua  de  fcier  ce  morceau  ; 
il  en  fit  plulieuis  autres  à  peu-près  de  l'é- 
paiiTeur  &  du  diamètre  d'une  dame  or- 
dinaire :  chacun  d'eux  oflre  comme  ua 
tableau  diflférent,  où  l'on  voit  en  per- 
fteâive  une  ville,  dont  on  découvre  le 
fommet,des  tours  &  des  édifices.  L'ou- 
vrier affure  pofitivement  qu'il  n'a  eu  re- 
cours à  l'art  que  pour  polir  ces  divers  mor- 
ceaux,  tels  qu'il  les  a  préfentés  à  la  fo- 
çiété  qui  les  a  fait  defliner  &  graver  fur 
une  planche  inférée  diAS  ce  volume.  Il 
y  en  a  quatorze. 

En* 
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Enfin  le  dernier  avis,  communiqué 
par  Mr.  van  Sypestein,  en  a  pour  objet 
la  tranfmutation  de  l'avoine  en  feigle ,  & 
la  manière  de  Toperer.  Nous  en  avons 
déjà  fait  rapport  dans  les  Nouvelles  Litté- 
raires du  trimeftre  précédent.  C'eft  en 
Suède  que  l'on  a  commencé  les  expérien- 
ces là-deflus,  elles  s^y  continuent  avec  ua 
fuccès  équivoque ,  on  y  écrit  beaucoup 
pour  &  contre ,  &*  adbuc  fub  judice  B$ 
éji.  L'expérience  de  Harlem  nous  paroi- 
troit  une  des  plus  décifives,  li  quelques 
faits  fuifiroient  pour  démontrer  la  tranf- 
mutation dont  il  s'agit.  Encore  refteroit- 
il  à  examiner,  fi  dans  le  terrein,  où  Mr. 
VAN  Sypestein  a  femé  l'avoine,  il  ne 
s'eft  point  trouvé  quelques  grains  de  feigfe 

frofondément  enfevélis  depuis  long-  tems. 
.a  chofe  feroit  affez  fingulière^  mais  fe- 
roit-elle  impoffible?  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
.  eft  de  la  prudence  de  ne  fe  pas  détermi- 
ner fans  avoir  fait  plus  d'obfervations.  II 
y  a  déjà  bien  des  liécles  qu'on  a  foutena 
que  l'avoine  fe  convertiffoit  en  orge,  & 
que  le  froment  dégéneroît  en  ivraye  , 
mais  le  tems  a  détruit  ce  paradoxe  &: 
l'on  paroiffoit  convaincu  qu'il  n'a  aucun 
fondement  réel.  Il  faut  efpérer  que  le 
Diofcoride  du  Nord  voudra  bien  à  quelque 
heure  inftruire  le  public  du  jugement  qu'il 
porte  fur  les  expériences  qui  Te  font  loufi 
les  yeux.  Tant  que  le  célèbre  Mr.  LiN- 
amc  XI.  Vajtt.  l         F  nabil& 


KAfiUS^fe  taira  fur- cette  fameufe  tranf- 
mutation,  dont  on  £ait  tant  d^  bruit  e» 
Suède,  bien  des  geps  fufpeiMhront  leur  ji|. 
gement  &  ne  la  croiront  que  fous  bénéfice 
d'inventaire 

Cb  Yoiunie  eft  terminé  par  les  obre^- 
ip^tions  ixieteonrologiques  faites  à  ^waneq- 
houi®  en  I74<Î3  I75<^t  i757. 


>c- S^^  Vsr>^r%V:'^s^^VS?'''«o-:Nv:\^ 
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ARTICLE  SIXIEME. 

La  JoinssANCE  de  soi-même.  Par  Mr. 
Je  Marquis  Caraccioli,  CoIooçI 
au  fervice  du  Roi  de  Pologne  E- 
JeAeur  de  Saxc^  ffom  €um  in.  honore 
effet ,  non  melkxit.  Pfal.  48.  £/- 
tmbt  chez  H.  SpruH ,  &  Jmfterdam 
chez  JB.  van  Harreveh ,  1759. 
in  12. 

A  l'ouverture  de  ce  Livre  (pag.  184,) 
nous  trouvons  une  réflexion  qu'il  dî 
fort  à  craindre  que  Mr.  le  Marquis  d- 
raçmli  ne  juftifîe  par  fon  profM^.exen^pjie: 
Le  flaifir  de  compofer  a  quelle  çhoje  m  fi 
Mf trayant  9  que  lor (qu'on  le  g(^te  ^  on  n^ 
meut  pM  en  ^k  imtre. .  Qui  a  éerif ,  <^- 


idra.    Ainft  en  prendra- 1- il  vraifetnblâ- 
biement  à  notre  Auteu/.    Après  avoir  pu* 
Mié  il  y  a  cjuelgtié  tem3  la  Converfatioù 
âwt  fù-mêmei  il  nous  donne  à  préfent 
ce  nouvel  Ouvrage  qui  n*a  pas  moins  de 
444  P%^Y  O^ns  leDifcours  Préliiïiinaire;i 
&  s?il  trouve  des  Libraires,  à  coup  fur  il 
né  s*ên  tiendra  pas-là  puifqu'il  croit  qu'il 
faut  des  Ouvrages   lolides ,    femblabJes 
àiix  fiens,   pour  lévet  l'crpprobrd  de  et 
fièçle  frivole  <&  dégénéré.    ,,  Laîflèrons* - 
^,  nous  donc,  dit;  il,  échaper  notre  fife- 
,,  cleaumiUeu  dœplaillrs  &  des  frivo^^ 
^,  lités^  fans  ea  confacrer  au  inoini  quel.*- 
4,  dues  inliaàs&x  réflexions  folidesPLaif*  < 
^,  ferons- nous  nos  Neveux  infuiter  à  no-  • 
),  tre   mémoire  ,    profcrire    notre   Agd 
,^  comme  un  téms  de  bagatelles  &  de  11-  - 
^,  bertinage ,  fans  j{émir  au  moins  fur  no* 
„  tre  propre  honte?  Déjà  cefiècle  Infor- 
39  tuné  fe  trouve  à  plus  de  la  moitié  dd 
^,  fon  cours ,  &  nous  n'avdns  Que  dés  Ro4 
,)  mans  inlîpides,  que  de  milerableis  t^îè^- 
„  ces  de  Théâtre ,  que  des  fyftêmes  irai- 
1^  pies  4  que  des  opinions  extravagantes  à 
4,  oflFrir  à  ceux  qui  viendront  après  nous: 

4,  €îombien  n'avons -nous  pas  dégénérél  ' 
j^  Nous    comptons    cinquante  huit    ans* 
,^  depuis  le  commencement  du  fièclê, 
^,  qui  font  comme  autant  de  dégrés,  païf 

5,  lefquels  nous  fommes  defcendus  dumé-* 
19  rite  de  nos  Pères."  ^ 
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.Cela  n'eft-îl  pas  outré  &  ne  peut- on 
pas  en  conclure  que  Mr.  le  Marquis ,  cott'- 
'verfant  un  peu.  trop  avec  lui  -  mime ,  n'a 
pas  z&zjom  des  excellens  Auteurs  en  tous 
genres  que  notre  Siècle  a  produit  ?  Quoi 
qu'il  en  foit ,  on  fera  curieux ,  fans  dou* 
te,  de  favoir  au  juftede  quoi  il  s'agit  dans 
cet  Ouvrage,  car  il  faut  avouer  que  lé  ti- 
tre demande  explication;  écoutons  donc 
l'Auteur:  „  la  Jouijfance  de  foi  ^même^  quel 
5,  titre!  Chacun  au  premier  abord  Pinter- 
3,.  prêtera  félon  fon  goût.  Mais  quelle  -Mjf-. 
,^  tamorpbofe^  lorfqu'on  n'y  verra  que  le 


,y:  fon  étendue!  Cartel  eft  le  plan  de  cet 
5,  Ouvrage.  Nous  n'y  repréfentons  l'hom-  . 
5,  me  jouiflant  de  foi -même,  ou  de  fon 
„  être ,  qu'autant  qu^il  fe  connoit  &  qu'il 
„  connoit  la  Divinité  ,  conformément  à 
5^  ce  que  dit  St.  Aiigujîin  en  s'adreffant  à . 
5,  Dieu  :  Noverim  te ,  noverim  me^  Tout 
ceci  s'éclaircirajpar  un  morceau  que  nous 
trouvons  page  176,  &  que  nous  rapporte- . 
rons  d'autant  plus  volontiers  qu'il  achevé- . 
ta  de  faire  cpnnoitre  le  ftyiedeMr.  le  Mar- . 
quis.    „  On    croit    être  Philofophe,    & 
„  fouvent  on  ne  fçait  pas  même  la  force 
„  de  ces  paroles,  jouir  de  foi.    Qu'eft-  ce 
sr  que  jouir  en  effet,  fmon  fe  fentir  exif- 
„  tant,  fe  fentir  tel  que  Ton  eft,  fe  con- 
.       ;  ,  „  tem- 
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3,  templer  dans  fa  propre  effence,  s'admit* 
\,,  Ter  dans  fa  propre  grandeur,  fe  repré- 
3,  fcnter  dans  fa  véritable  foibleife,  unir 
j,  ce  oontuafte  ii  fingulier  de  bafleflc  & 
3,  d'élévation ,  fe  regarder  dans  celui  qui 
^y  nous  fait  voir  ,  &  rcfpirer  dans  ceJuî 
5,  qui  nous  fâitrefpirer»7oi^/V  de  foi^  c'efl: 
3,  s'arracher  à  la  matière  ,  ranger  foa 
3,  corps  dans  la  claffe  des  Atomes,  foa 
„  Ame  dans  le  rang  des  Intelligences  ; 
3,  c'eft  n'eftimer  de  titre  que  ceki  d'être 
3,  homme ,  de  richelTcs  que  celles  de  l'ef- 
3,  prit,  de  dignités  que  celle  de  méprifer 
^  toutes  les  grandeurs  du  fiècle.  C'eft 
3,  pofféder  une  tranquillité  inaltérable  , 
3,  envoyer  fes  fens,  &  les  rappeller  fans 
3,  dflTort  &  fans  difficulté,  vivre  entre  Ta»- 
„  venir  &  le  paffé,  fans  défirer  Tun  ni  re- 
33  gretter  l^autre.  C'eft  fçavoir  s'aimer  & 
„  renoncer  à  foi  •  môme.'* 

Si  tous  ces  éclairciffetnens  ne  paroiifent 
pas  encore  fuffifans ,  nous  ajouterons  que 
cet  Ouvrage  contient  dès  réflexions  rtio- 
raies  &  dévotes  fur  toutes  fortes  de  fujets 
divifésen  LXXIV  Chapitres,*  que,  quel 
^u'en  foit  le  fty le  &  la  tournure ,  l'Au- 
teur, au  moins,  fe  montre  par  -  tout  ami 
dç  la  Vertu  &  de  la  Religion. 


F  3  ARTI- 
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ARTICLE     SEPTIEME. 

Le  Véritable  Mentor,  ou  l'Edu- 
cacion  de  la  Noblèfle^  par  le  Mar- 
quis Caraccioli  ,  Colonel  au  fervîçè 
du  Roi  de  Pologne  Etefiteur  de 
Saxe.  Eiucûtç  fiUos  in  dîfcipltm  fif 
corréptme  Domtnij  Eph-Vl-  4  A 
Liège  f  de  l'Imprimerie  de  Èafjbmr^ 
fierre^,  Libraire,  &  k  Francfort^ 
;en  Foire.  A  Bru»elks^.  chez.  jf. 
van  den  Bergben  ^  Libraire  fur  te 
Marché  au  bled*  i759t  ^^itià  ^ 
12.  de  30?. pages,  fans  rA'vçrcif- 
femenc  qui  en  a  2ç* 

L'Ouvrage  dont  nous  venons,  de  doti- 
,  ner  une  idée  dans  TArticle  précédent, 
eft  déjà  honorablement  cité,  &  qui  pluseft 
mis  à  coté  d'Abadie  &  de  la  Bruyère  ^^Txiai 
une  centaine  de  volumts  choiiîs  qui  doi- 
vent former  la  Bibliothèque  d'un  jeune 
Seigneur.  Il  eft  vrai  que  c'eft  PAuteur  lui- 
même,  Mr.  le  Marquis. Caraccioli  qui 
ie  recommende  ainfi  dans  fon  Véritable 
Mentcr^  encore  ne  le  fait -il  qu'avec  une 

rcfc 
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reRifiaiofiiciu^Ieftbtm^e^ rapporter*  „  Le 
„  Véritable  Mentor,  ^dit-il,  ne  met  en- 
„  tre  lesmajns  defcn  Difciple  qu'un  pe- 
„  tit'fiomfcfô  de^Livres^choiils:  ainfi  fur 
„  ïa  P€€fîe  il  adonne  ta  Bibliothèque  Paé- 
„  tt^ue  en  +  vol.  Je  Paradis  perdu  de  Tin- 
„  cottiparaÛe  Milton.,  Se  la  Jerufaiem  du 
„  Taiïe  —  fiir  la  Géographie  &  la  My- 
,,-thdogîe,,  VOavx^e  de  PAbbé  3ame- 
re  (apparemment  Mr.  FAbbé  Banier, 
mais  nous  ignorions  qu'il  eut  fait  une 
,^  Géographie  )  ;  fur  la  Logique ,  celle  de 
„  POTt- Royal,-  fur -la  Morale,  PArt  de  fe 
„  connoitre  foi -même  par  Abadie,  les 
„  Caractères  de  la  Bruyère ,  laConverfa- 
,,- tion  avec  foi-nïême,  &  Ja  Jouiflancd 
,;Hle  fo!*.*rîïê>0€,  que  je  recommeriderois 
,5-^tes'V^ntïers,  ii  ces  Ouvrages  étoient 
,i  Utt  peu  retouchés  ^  &  fi  je  n'en  étois  pas 
,,  TAtitcur  *'.  Cela  eft  bien  modelte; 
mais  il  convient  à  vtti  Moralifte^lefe  louer 
modéremetit.  Le  -  Livre  d'où  nous  avons 
t'h^é  ce  paflTage  avoit  déjà  été  imprimé  à, 
BreJlaaV'  en  1756,  Hiais  une  partie  des 
Exemplaires  n?étoient  point  fortis  de  cette 
Ville.  Le  coiïïtïierce  de  laLibrairiede Br^ 
lanv  étante  inteirompu  par  la  Guerre ,  ils 
y-  font^  ai  cnffMté^  à\t  l'Auteur,  fuppofé 
qu'Us  '  li^ytnt'pm  fer^i  4  j^auntf  quœlques  fu* 
fus.  Si  à  prefent  quelque  Critique  chagnA 
s'avifoit  de  dire  qu'il  n'y  auroit^  pas.grand 
mal  que  tei  eût  été  le  fort  de  tous  le» 
Exemplaires^  il  au^oit   tort^  car  ily  a 

F  4  mu- 
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munes  à  la  vérité  pour  la  plupart  &  afTer 
triviales  ;  mais  on  ne  peut  pas  toujours  di- 
re du  neuf,  &  il  n'eft  pas  mauvais  que 
les  faines  maximes  fur  1  Edueation  foient 
fouvent  répétées  pour  l'inftruâion  de  ceux 
qui  ne  lifent  que  tes  Ouvrages  nouveaux. 
Tout  eft  édifiant  dans  celui-ci,  à  l'excep- 
tion peut-être  d'un  peu  trop  de  chaleur  aue 
Mr.  le  Marquis  y  témoigne  contre  les  Re- 
formés, qu'il  attaque  quelquefois  aiTez 
mal- à-propos,  &  fans  bien  connoitre  leurs 
principes.  Voici,  par  exemple,  ce  qu'il 
dit  fage  42;  „  Un  Père,  tel  qu'il  foit, 
„  n'eût -il  en  vue  que  fon  repos  &  foa 
3,  honneur,  ne  fauroit  trop  s'informer  de 
5,  la  Religion  d'un  Mentor.  Mais  de  quel- 
^,  le  Religion?  De  la  Catholique  fans  dou- 
,,  te, pu iique toutes  les  autres fedôs n'étant 
„  que  des  menfongcs,  ^  je  croyant  indé-^ 
„  pendantes  â^un  culte  extérieur  ^  détruifent 
„  la  reffource  des  bons  exemples.  Je  défie  un 
„  jeune  homme  de  pouvoir  jamais  s'édifier 
„  de  la  piété  d'un  Calvinifte ,  qui  concentre 
„  toute  fa  Religion  dans  fon  cœur,  &  qui 
3,  paffe  fouvent  des  années  entières  fans  en 
„  laiiTcr  entrevoir  aucunes  traces".  Où  Mr. 
le  Marquis  a-t-il  pris  que  les  Calviniftes 
fe  croient  indépendans  d'un  culte  extérieur} 
Peut-être  le  penfe-t- on  z  Bruxelles^  mais 
PAuteur,  qui  a  tant  voyagé  dars  des  pays 
Froteftans,  devroit  être  mieux  inilruit.  Au 
relie  comme  le  morceau  que  nous  venons 
de  tranfcrire  pourroit  trop  prévenir  la  piû- 
pact  de  nos  Leâeurs  contre  cet  Ouvrage 

cfti. 
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eftimable  dans  le  fonds  ^  il  eft  juile  quo 

nous  en  rapportions  quelques -uns  pluspro* 

près  à  lui  faire  honneur.     On  applaudira 

fans  doute  à  ce  que  Mf.  le  Marquis  dit 

fur  l'attention  qu*un  haS  Gouverneur  doit 

avoir  à  fe  concilier  avant   toutes  chofes 

Teftime  de  fon  Elevé.    „  Le  Mentor  ha- 

5»  bile  a  foin  de  ne  vifer  qu*à  Teftime:  ce 

,9  doit  être  fon  but.  La  crainte  nous  rend 

,,  odieux,  Tamitié  familiers,  maisTefti- 

,,  me  tient  un  milieu  capable  d'opérer  lé 

„  bien  avec  fuccès.    L'amitié  d'un  Seig- 

,,  neur  qu'on  élève,  ne  doit  être  que  Té 

„  terme  &  la  récompenfe  de  l'éducation. 

„  Il  faut  la  réferver  à  ce  moment  où  lé 

99  pupille  plus  en  état  de  juger,  connoit 

99  tout  ce  qu'il  doit  à  fon  guide,  &  de^ 

„  vient  plein  de  reconnoijfance.    L'amitié 

„  des  jeunes  gens  encore  fous  la  difcipli* 

5,  ne ,  ne  dure  que  peu  de  jours  ;  elle  fë 

,,  perd  ou  à  la  moindre  réprimande  qu'on 

„  leur  fait,  ou  par  la  feule  inconftance  de 

„  leur  volonté.    La  plus  légère  correftion 

5,  détruit  tout-a-coup  des  fentimens  d'af- 

,,  feâidn  qu'on  cultivoît  depuis  plufieurs 

„  mois;  mais  elle  ne  fauroit  rien  prendre 

3,  fur  les  fentimens  d'eftime.    On  ne  la 

,,  peut   jamais  mieux  mériter  que  pat 

une  conduite  foutenue  "  &c. 


à ,     ^        _ 

plus  effentielles  parties  de  la  bonne  éduca. 
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fion  c'cft  dMnfpîrer  aux  jeunes  gens  âes 
fcntîmcns  de  vertu  &  de  Religion,  ne  ffe 
laffe  point  de  repréfeoter  aux  Gouverneurs 
leurs  devoirs  à  ceé^^ird.    Sut  tout  il  veut 
jbtfils  ne  négligent  nen  pour  donner  à  leurs 
ielèves  du  goût  &  du  refteô  pour  la  Paro- 
le de  pieu,  &  il  leur  niit  à  ce  fujet  une 
Hiftoire  qu'on  iie'ftrâ  pas  fidhé  de  trou* 
Ver  ici.    „  Une  Dame,  auflî  célèbre  par 
„  fa  naiiftncfe  que  par  fa  vertu,  voulant 
„  irifpiter  à  fon  fife  un  grand  refpeô  pour 
,^  Fa  rarole  de  Bieu ,  s'y  prît  de  la  forte  r 
j,  elle  fit  coriftruife^uri  Oi'atoîre  àù  dedans 
j,  de  fa  maifon;  ?ot  &  la  pourpre  y  bril- 
3,  loient  de  toutes  parts:  au  milieu  étoît 
jy  un  prie -dieu  rnaçnifiquertient  orné ,  fur 
^  'leijuel  on  avôit  mis  le  Nouveau  Tefta* 
^,  ^  tncnt.    Une  bakftr ade  iemiôî t  l'entrée 
^  du  lieu ,  &  on  ne  PouVroit  qu^'à  certains 
„  jours,  où  le  jeune  Seigneur,  après  s'être 
,,  prbftertié,  s'approchoit   enfin  du  Saint 
„  Evangile,  en  lifoît  pofémènt  trois  ver* 
i,  fets,  baîfoît  le  livre  &  fe  iretîroit.    Il 
„  ne  lui  étoît  oerrhis  d'avoir  cet  iavahtage 
^,  que  lors  qu'il  àvoit  bien  rieiTiplî  fes  dc- 
,,  voirs.    'On  lui  faifoit  crtviftger  le  boQ« 
„  heur  de  pouvoir  lire  la  Parole  de  Dieu, 
„  comme  le  plus  grand  dont  il  pût  jouir, 
„  &  la  peine  d'en  être  privé,  comme  un 
„  vrai  malheur.     L'àppardil  de  ce  Sanc* 
„  tuaire,  la  dîfBcultécry  pénétrer,  lerefi 
„  peft  avec  lequel  il  'felloit  lire  l'Ecriture 
y,  Sainte  avec  les  ^ériniffions  requifes,  a^ 

-   "^  ,,  voient 
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^,  vdicnt  Vempfi  cet  BoRmt  d\irie  tèlfe- 
^  vénération: pour  le  Trament  icj.  C 
^  qu'il  l^a  c<m(ervcp  tcaittf  fa- vid  Jamtïis 
^,  irn*aùuverttju*avect«aefâltltc  frayeur, 
^,  ce  livre  divin  ^aiiiootieat  lôs  vérins 
^  éternelles".  RccueiIlohsrèticc»e'rfeu^bu 
trois 'traits   qui  pourront  farte  pllîfir    à 
^sLeftëuf^-  „  Rtoi  ii'sdft-plûjs  important 
,^  me  de  parler  Tins  fiifd  à  ta  jèiîrteflTe,  *&• 
1^  de  l'âccoorurher  de^1)ôbrte  fceûifeà  l'a- 
„  ttdur  de  la  vérité*    tJfl  igrand  Seigneur 
„  aS^aiit  achevé  fés^tuA*^  &  ftsexêfci-; 
;^  céiî,  on  dértiaiiftda  à  un  de  ïfes  dottiefti- 
^1,  <jues  ce^qa'il  avoit  Je  -mieux  appris.  -4- 
,,  «rd^er  /?  <be^'aly  répotldit-il ,  farce  que- 
-,  feS'C&evaux  ne  Pont  fpint  flatté. 

,/ÏL  dltrès.dîffiéiIè'4nrtf{>ÎVer*ilâ  plû- 
,V  ^>n?t  dés  Seigï^rs  d^  i^htiïîtierts  -d'fau-. 
i,  lûaôît^.  Un  peribfitage  iaméux,  ^ui 
î^  avôit  travaillé  f  ehdaait  vingt  ans  à  'la^ 
,,  dîrëaion-dcs  Graïids;,'rtife'difo;ît  tm  j6ttr 
y,  ce  qui  ûè  fôrtira  jàiïiais  "de  ma  tné- 
^y  moire, '&  ce  que' depuis  long-teiAs  je 
^,  ehetche  a  répéter:  Je  voulais  'd'àSoH 
-„  -enfa^é^ies  ' \brétien$imatskiéntôtyàbitn' 
^,  doffnàr  Péhtreprife  ,•  >.  ne  péhfai  plus 
^^  4^d  -le^  rendre  des  bofnmes^  ^  je  ne 
,^  pus  égaléfnent  en  'Oenir  d  bout.  Cepen-> 
9,  dant  le  vrai  Mentor  ne  fe  rebute  point 

Mr.  le  Marquis  voucîroît  qu*un  jeune 
Seigneur  fît  un  Journal  de  fes  Voyages?. 
%  eft  l^icQ  agréable  de  retrouver  dans  un 
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tel  içgiftrc  ce  qu'on  a  obfervé  de  plus  cru 
rieux  &  de  plus  intérefTant.    D'ailleurs 
cela  met  en  écât  de  répondre  àpropos  aux 
queftions  qu'on  fait  ordinairement  à  ceux 
qui  ont  voyagé!  „  Il  n'èft  guère  de  Grand 
3)  qui  ne  demande  à  un  jeune  Etranger 
^  qu'on  lui  pré  fente,  ce  qu'il  a  vu  &  ce 
,,  qui  l'a  frappé  davantage.    Quel  chagrin 
,,  pour  un  Gouverneur  d'être  fouvent  trifte 
,,  témoin  de  l'embarras  &  de  la  fiupidité 
,)  d'un  Difciple  qui  ne  fait  pas  donner  une 
3,  réponfe ,  ou  qui  en  donne  une  toute  de 
y,  travers  !  Cela  n'arrive  que  trop  fréquem- 
,,  ment.    J'en  citerai  yn  exemple.    Un 
,1  Seigneur   répondit  à  un  Pape  qui  l'in- 
„  terrogeoit  fur  fon  féjour  à  Rome:  J'ai 
y,  tout  tHi ,  trés^Saint  Pér^ ,  &  je  n'ai  plus 
9,  rien  à  defirer  que  de  voir  un  Conclave  '% 
En  voilà  affez  pour  donner  une  idée 
d'un  livre  qui  dans  fa  médiocrité  ne  laiC- 
jR^ra  pas  d'être  utile  à  ceux  ^ui  fe  chargent 
de  la  conduite  des  jeunes  Seigneurs.    ÏJs  y 
trouveront    leurs   devoirs^     les   qualités 
qu'on  exige  d'eux ,    &  la  méthode  qu'ils 
doivent  fuivre  pour  donner  à  leurs  Elevés 
la  connoiifance  de  Dieu,  d'eux- mêmes , 
desHonimes,  des  Livres,  des  Sciences, 
&  des  différens  Etats  de  l'Europe. 
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ARTICLE  HUITIEME- 
HISTOIRE   Générale    des  Voyages» 
Tome   XVI.   4.    486-  pag.  A  la 
Haye ,   chez  Pierre   de  Hondt. 
J758. 

CE  nouveau  Volume,  qui  ne  le  cède 
en  rien  aux  précédens ,  contient  di- 
vers Voyages  aux  Terres  Auftrales  ou  Anf* 
arà'Kpies  ,•  &  enfuite  divers  Voyages  I^^ 
rans^  ou  fans  terme  fixe. 

Dans  l'Edition  de  Paris,  Mr.  TAbbé 
Prevoft  commence  PHiftoire  des  Voyages 
aux  Terres  Aupaks ,  par  la  Relation  de 
Pelfart^  en  1(529.  11  continue  enfuite  par 
celle  de  Tasman ,  en  1(^2,  à  laquelle  fuc- 
cède  le  Voyage  de  Dampier^  en  i<599,  & 
il  finit  par  la  Relation  de  Bouvet^  en  1738- 
L'Edition  de  Hollande  remonte  Deaucou{> 
plus  haut^-  elle  nous  rapelle  la  première 
vue  &  les  premières  découvertes  des  Ter- 
res Auftrales  faites  par  Americ  Vefpuce^ 
GonneviUe ,  Savedra ,  Quiros ,  Nodaly  & 
enfin  par  les  Hollandois^  Ôc  toutes  ces  Re- 
lations, qui  précédent  celle  de  Pelfart^  fc 
trouvent  ici  dans  le  détail  le  plus  inté- 
refTant.    A  la  fuite  de  la  Relation  de  Tas^ 

fttah% 


nt(m^  ;  les  N.  £.  cpqt.  auili  inféré  t^llçs  éç 
Vink,  de  JSCfy^J^  &  èé  Vlatfiïngi  &  i 
Vampier  ils  ont.  joint  Roggcveen^  fans 
ccmipter  une  Notke  abr^e  de  quelques 
autres  Voyages  faits  en  différens  temps. 

A  la Defcriptm  de  t*lfle  deTimor  que ftlç* 
frç^vqfl  a  donnée ,  les  N .  E.  ajoutent  cél- 
fe  de  plufieurs  Ifle^  voifiner^  de  quantité 
d'autres  IJles  du  rejjhrt  du  Gouvernement  de 
Banda;  des  Ijles  des  Papous  $  &  enfin  Ja 
Defcription  Géographique  d'une  Côte  de  la 
iiouveUe  Gui^e.  Les  deux  premiers  c|p 
jces  4fticles  ajoutés  achèvent  dç  faire  cq^- 
lipitre  ce  grarid  Archipel  À^^  Mobiles  dont 
une  païfic  ?  ét4  repréfentée.dans  TeTOB^ 
XL  Là  ï)efcription  des  Illes  des  Papoue 
corrigera  Terreur  où  les  Çeographei  ont 
été  li  long-tems  que  la  Terre  dçs  Pé^pous 
ctoit  une  PrefqulUe,*  erreur  conferréc 
julqu'à  aujourd'hui  dans  foutes  les;  Carte» 
&  même  dans  qclle  de  Mf,  BelliH  qu'<^ 
voit  à  la  tête  de  ce  Volume.  Etepuis  une 
trentaine  d^gnnées  les  Navigateurs  qui  ont 
Voya^  dans  ces  Parages^  ont  reconnu  que 
cette  Terre  des  Papous  n'étoit  qu'un  amai 
d'Iiïes,  &  toutes  les  nouvelles  relations  qui 
fe  font  fuccedées,  ont  confirmée  la  certj>- 
tude  de  cette  découverte* 

Les  N.  Ë.  terminent  1  ur^   Additions 

£ar  trois  courtes  Diflertations;  l'une  jf«f 
s  Glaces  des  Mer^  voiftnes  des  Poies;  la  fe- 
çondçfur  la  Qifejlm  s'il  y  a  de4  Gians  aux 

Ter^ 
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nnvfi  A^lkaks  ;  &  U  troiijème  fir  £| 
rejpm^lance  des  Negru  de,  la  VmveUe  Giàf 
tiiu  awc,  ceux  de  rAfrigue;  trois  Articles 
de  coQtioverfe  é^demeat.curieux  &  iatë^ 
r>6irana. 

Outre,  ces  augmentations  qui  fontcooi» 
fidérables^  on  trouvera  auffidanslesnonijt 
breofes  Notes  dont  cette  N.  £.  eft  etiri» 
ckie^  quantité  de  coireâions  in^prtaa*» 
tes,  de  remarqyes  &  de  particularités  cu^ 
rieufes  tirées  des  Lettres  édifiantes  ou  d'au? 
très  fqurces  qui  ne  font  point  fufpeâes. 

Enbik  ce  qui  achevé  de  mettre  cette 
Nouvelle  Edition  fortiu-deflus  de  celle  de 
ParJi,  c'eit  le  nombre  &  la  beauté  des 
Cartes  &  des  Figures ,  dont  elle  eft  ornée. 
Quatorze  nouvelles  Figures  en  rehauflens 
beaucoup  le  prix;  &  les  Explications 
ajoutées  aux  Flanches  qui  représentent  dii 
veries  Fiantes  de  la  Nouvelle  Hollande^ 
du  Brelil  &  de  la  Nouvelle  Guinée,  eà 
ai^naeat^eiit  Tutilité. 

^QU8  nefaucionsdoanericidesExtraiti 
des  divers  Voyages  qui  entrent  dans  ce  Vo» 
Jume>  nos  Leâeurs  en  tireroient  trop  peu 
deihiic,  mais  nous  nous  faifonsun  plai* 
ûr  de  leur  faire  part  des  Obfervatiens  qup 
les  N.  £•  nous  préfentent  fur  les  Glaces  des 
Jfyrsr  ttoffines  des  Foies. 

Lr  Capitaine  Bouvet ,  fondé  fur  ce  que 
ks  ôlaces  l^avoient  emjpêché  de  pénétrer 
juiqws  aux  ÇofltineisB^  votfins  des  Foles« 

re« 
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tegardoit  cet  obftacle  comme  infurmonta:. 
ble.    Cependant  tous  lesPhyficiens  ne  font 

f\2S  de  fon  fentimenc.  En  effet  il  y  a  tout 
ieu  de  préfumer  que  ces  barrières  ne  font 
que  locales ,  &  qu'en  nul  endroit  de  l'Uni- 
vers, il  n'y  a  de  grande  Contrée  qui  foit 
abfolument  fermée  par  une  pareille  en- 
ceinte. M  I'  cft  prefque  impoflible,  dit 
„  Mr.  de  Buffon^  que  dans  le  Cercle  entier 
„  que  nous  pouvons  imaginer  terminer  les 
^,  Terres  Auftrales ,  il  y  ait  par  -  tout  de 
„  grands  fleuves  qui  charient  des  glaces^ 
4,  &  par  conféquent  il  y  a  grande  appa- 
„  rence  que  l'on  réuflîroit  à  y  pénétrer , 
j,  en  dirigeant  fa  route  vers  quelqu'autre 
„  point  de  ce  cercle  ".  Si  le  C.  Bouvet  eut 
eu  la  confiance  de  continuer  à  longer  les 
Côtes  glacées  de  la  Terre  Auftrale ,  il  au- 
roit  enfin  prefque  certainement  trouvé  une 
entrée  ;  du  moins  il  efl  impofEble  que  la 
barrière  ne  foit  ouverte  dans  la  belle  fai- 
fon,  à  la  bouche  des  grands  fleuves  qui 
procurent  l'accès  dans  Tintérieur  des  Ter- 
res. 

L'Opinion  que  plus  on  s'approchera  du 
Pôle ,  plus  on  trouvera  de  glaces,  n'eft 
qu'un  préjugé  contredit  par  l'expérience  de 
divers  Navigateurs.  Hudfon^  Kok^  Ge- 
rard  de  Veer^  qui  ont  pénétré  jufques  fous 
le  80.  &  demi  degré  de  Latitude  Septen- 
trionale, y  ont  trouvé  la  Mer  exempte  de 
places;  &  le  dernier  afTure  que  fous  le  mèr 
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me  degré  »  il  vit  au  mois  de  Juin ,  de 
l'herbe,  des  Arbres  verds,  des  biches, des 
chevreuils   &    d'autres    bétes    fauvages. 
Martens^  qui  a  voyagé  fort  près  dei'Arâi- 
quç,  témoigne  qu'il  n'y  a  remarqué  au- 
cune augmentation  dans  le  froid ,  ni  dans 
la  variation  de  l'aiman.    Au  rapport  du 
Capitaine  Goulden  deux  Vaifleaux  Ilollan* 
dois  s'avancèrent,  vers  1650,  à  un  degré 
du  Pôle  Arâique,  &  leurs  Journaux  at- 
tcilent  qu'on  n'y  avoit  ppint  trouvé  de 
glaces,  mais  une  Mer  libre  ,   ouverte  & 
»  fort  profonde  ;  &  le  Capitaine  f^ood  con- 
firme ce  fait  par  un  autre  qu'il  ne  révoque 
point  en  doute,  c'cft  qu'un  Hollandois  a- 
voit  été  jufques  fous  le  Pôle  &  avoit  trou- 
vé que  la  température  y  étoit ,  eniEté ,  éga- 
le à  celle    d'Amfterdam,      Cette  ailer- 
tion  il  extraordinaire  le  paroitra  beaucoup 
moins,  11  l'on  fait  attention  que  le  Soleil  ^ 
guoique  oblique  vers  le  Pôle,  reftant  tou- 
jours alors  dans  le  Ciel  à  la  même  hau- 
teur fans   abandonner  l'Hcriton  ni   au 
Midi  ni  auNord,fan$hauflerni  baifferque 
fort  peu  dans  le  cercle  qu'il  parcourt,  doit 
Produire  à  la  continue  un  degré  de  cha- 
leur au  moins  auffi  grand  qu'on  l'éprouve 
dans  les  Régions,  où,  après  s'être  élevé 
dans  le  Ciel  à  une  certaine  hauteur  pen- 
dant quelques  heures,  il  s'abaiife  aulli*tâ£ 
&  fe  recache  fous  l'Horizon. 

5U0IQUE  les  Navigateurs  Auftraux 
'orne  XI.  Part,  l  G  n'aïent 


tf  aient  pas  été  fi  près  de  kur  Pote  que 
ceux  du  Nord ,  on  peut  cependant  con- 
clure de  leur  récit ,  que  les  Mers  voillnes 
du  Pôle  Ântarâique  ne  font  point  tou- 
jours embarraflees  de  Glaces-    un  y  voît 
au  contraire  que  plus  ils  s'en  font  appro- 
chés, plus  ils  ont  trouvé  la  merliore  & 
la  température  fuportable.  Cowiey  fe  plaint 
à  la  vérité  du  froid  exceffif  qu'il  éprouva 
vers  62j  degrés ,  mais  fais  dire  que  les  gla- 
ces lui  aient  fait  obftacle.  Drake^  qui  a 
pénétré  plus  loin  que  perfonne  vers  te  rôle 
Auftral ,  ne  fe  plaint  ni  des  Glaces  ni  du 
froid.     Brouaver^   Sharp  ^    Beaucbéfte  ont 
pafle  fans  difficulté  à  mer  ouverte  au-de- 
là du  Cap  de  Horn.    Ce  dernier  rapporte 
que  le  tcms  étoit  beau ,  la  Mer  calme  & 
unie  comme  un  Etang.    Enfin  le  Hen. 
Brignon  qui  y  a  palfé  en  i747f  .&  repaffé 
dans  la  faifon  dti  Printems,  le  22  Oâobre 
1748,  dit  queTair  étoit  froid,   mais  non 
pas  à  l'excès,  &  qu'on  auroit  eu  peine  à 
diftinguer,  ii  l'on  étoit  dans  une  Mer  Pa- 
cifique, ou  au-delà  du  Cap  deffor»,  tant 
î'air  étoit  tempéré  &  la  Mer  unie. 

Il  efl  aifé  de  conclure  de  ces  Relations 
que  les  Glaces  ne  barrent  pas  toujours  \^ 
paffages  quipoun'oient  conduire  aux  Pôles; 
qu'on  trouveroit  ces  paffages,  fi  l'on  fa- 
voit  bien  choîfir  les  faifons  propres  à  y 
pénétrer;  &  enfin  que, fi  l'on  y  pénétroit, 
^ndécouvriroit  vraifemblablement  des  con- 
trées 
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Jtrées  dont  leClimac  tempéré  &  doux ,  le  te?- 
roir  fertile  pourroient  of&ir  des  Eublifle- 
mens  agréables  &  avamageux.  Peut -être 
nos  delcendans  nous  faûront-ils  bon  gré  de 
ces  lumières  &  de  ces  découvertes  qu'ils 
perfeâionneroat,  &  dont  ils  ne  négligeront 
pas  de  profiter. 

"î  a-t-iides6^M/  aux  Terres  Auftrales? 
C'eft  une  Queftion  dont  Texamen  ne  peut 
que  nou9  intérefTer.  Si  les  Habitans  du 
Ceicle  Amarâique  font  en  tout  ktohlz^ 
lk&  aux  Lappons  du  Nord  ^  on  pourra 
en  conclure  que  le  Cïimzv  décide  ieul  de 
la  figure  des  hommes*  Mais  fi  au  contrai*, 
re  un  Pôle  ne  fournit  que  àos  Nai^s^  <& 
l'autre  produit  des  CxéaQs ,  on  devra  recon« 
lioftrc  quQ  la  différence  des  Cliiçats  ne 
fait  rien  à.  la  diverli<ié  qui  le  trouire  entrç 
les  hommes  par  rapport  à  leur  tailfe  ou  ft 
leurs  t^its. 

Le^  j^ayigâteurs  ne  s'accordent  point  fuf 
le  lEait.  i^&  uns  ment  qu'il  y  ait  de$ 
Géans;  les  autres  a£Erment  qu'ils  en  ont 
vu  &  noême  en  grand  nombre^  Que  doit« 

ÎQ  penfer  de  cette  contrariété  d'alTertion? 
lufieurs  des  Voyageurs  qui  nient  le  fait^ 
inérirent  qu'on  refpeâe  leur  témoignage; 
pluileucs  de  cçux  qui  l'atteftent,  font  S'\g^ 
nés  de  loi;  Lefquels  doit- on  croire?  0\i 
jcpmn^ent  peut-pn  les  accorder?  £n  com- 
parant leurs  relations  diverfes  fur  un  fait  iî 
curieux»  on  ne  peut  gueres  s'empêcher 
de  préfumer  que  chacun  d'eux  a  rapport^ 

G  a  lis  ^ 
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les  chofes  telles  qu'il  les  a  vues.    Les  uni 
ont  vu  des  Gcans  qui  ne  fe  montrèrent 
point   aux    autres.    Mais  de  ce  qae  ces 
Géans  n*ont  pas  été  apperçus  de  tous  les 
Voyageurs,  on    ne  fauroit  légitimement 
conclure     qu'ils    n'exiftent    pas     réelle- 
ment .    Comment  donc  a-t-il  pu  fe  faire 
que    certains    Navigateurs    très-eftimés 
n'aïent  Jamais  apperçu  cette  efpèce  d'hom- 
tnçs  extraordinaires  que  les  autres»  dont 
on  ne  peut  révoquer  en  doute  le  témoig- 
nage, attellent  avoir  vus  &  même  en  grand 
nonribre?  Làdcflus  il  faut  remarquer ,  d'un 
côté ,  que  ces  témoins  contradidoires  ne 
parlent  point  des  mômes  Peuples  ni  des 
mêmes  côtes;  &  de  l'autre  que  ces  Géans 
qui  habitoient  les  rives  du  Détroit  de  Ma- 
gellan #  effrayés  de  Parrivée  fréquente  des 
Vàiffeaux  d'Europe ,  :  fè  déterminèrent  à 
abandonner   leurs  rivages  ,^  à   n'y  venir 
qu'en  certains  tems  dé  Tannée,  ®^â  fixer 
leurréfidence  dans  l'intérieur  du  Pays.  Airifi 
depuis  long-tems,  ils  n'ont  pu    être  dé- 
couverts que  par  les  Voyageurs  qui  ont  a^ 
bordé  fur  leurs  côtes  dans  lesfaifons  où 

CCS  hommes  farouches  &tim  ides  croydièht 
pouvoir  y  paroitrè  en  fureté.  .- 

On  ne  fauroit  accùfër  d'impoftœ^^:  ceux 
qui  affirment  avoir  vu  de  ces  Géans.  Leur 
nombre  &  leur  caradère  perlbnnel  le* 
mettent  à  l'abri  d'un  pareil  foupçonl  Par- 
mi les  Efpagnols ,  Magellan^  Loaifç^  Sar^ 
miento,  Nodal:  parmi  les  Ajiglois,  CandisB, 
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Tlanvkim ,  Knivet ,   Cowley^  auxquels  il 
faut  ajouter  Milord  Anfon:  parmi  les  HoU 
iandois,  Sebald  deWecrt^  Ik  Noord^  Le 
Maire ^  Spilberg:  parmi  les  François,  \ç:& 
Equipages  des  VaiiTeaux  de  M^feille  & 
de  St.  Malo,  tous  ces  témoins  oculaires 
ne  peuvent  être  taxés  ni  d'avoir  voulu  en 
impofer,  ni  d'avoir  été  trompés  eux-mê- 
mes pat  leur  propre  frayeur  qui  auroit 
gro£Q  à  leurs  yeux  les  objets.    L'Equipa- 
ge de  Magellan  vit  pluiieurs  fois  de  ces 
zéans,  commerça  avec  eux  tant  à  bord 
des  Navires  que  dans  leurs  propres  caba- 
nes, &  en  amena  deux  prifonniers  fur  les 
Vaiffeaux.    Sebald  de  JVeert  raconte  qu'il 
a  vu  fur  la  Cote  Magellanique,  de  ces 
Géans,  qui  arrachoient  des  Arbres  d'un 
empan  de  diamètre.  Olivier  de  Noord  ap- 
perçut  au  Port  Defiré  «  des  Sauvages  de 
haute  ftature  ;  il  fe  battit  dans  le  Détroit 
contre  une  troupe  de  Géaos  de  taille  mé- 
diocre 9  dont  il  fit  iîx  prifonniers ,  qu'il  a- 
mena  à  bord  ;  l'un  d'eux  lui  raconta  qu'il 
y  avoit  dans  le  Pays  un  Peuple  de  Géans, 
nommé    Tiremenen^  qui    venoit  faire  la 
guerre  aux  autres  races  de  grandeur  ordi- 
naire. Arts  ClaeszCximnm  fur  la  flotte  de 
Le  Maire ,  déclare  qu'ayant  vifité  les  fé- 
pulchrcs  fur  la  cote  des  Patagons,on  trou^ 
va  que  les  offemens  étoient  d'hommes  de 
dix  à  onxe  pieds  de  haut.    En  1704,  les 
Equipages  de  deux  YaiiTeau^ç  François  « 
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Pun  de  St.  Malo  &  l'^ere  de  Marfeilie , 
virent  fcpt  de  ces  Géans  dans  la  Baye  de 
Pofreflion  ;  une  autre  fois  iix  ;  &  une 
troiiiéme  fois,  une  troupe  de  plus  de  deux 
cent  hommes,  mêlée  de  Géans  &  d'hom^ 
mes  d'une  taille  ordinaire.  Mr.  Frejîertii, 
redeur  des  Fortifications  de  Bretagne^  ra» 
conte  qu'étant  au  Chili ,  il  apprit  du  Gou* 
verneur  Dom  Pedro  de  Mobna  &  de  phi^ 
iieurs  témoins  oculaires,  qu'il  y  avait  dans 
l'intérieur  du  Pays ,  une  N^ion  d'Iiuiien^ 
nommés  Caucabucs ,  cgaï  ont  neuf  à  dix 
pieds  de  haut.  Ce  qui  cft  confirmé  par 
Kaveneau  de  Lpfan^  qui  dit  quclesEfçag^ 
nols  ont  pour  Ennemis  certains  Indiens 
blancs  qui  habitent  une  partie  du  Chili, & 
qui  font  des  Géans  d'une  grandeur  &  d'une 
groffeur  prodigieufes.  L'Admirai  ÀHfim 
préfume  qu'ils  habitent  dans  les  Cordilie- 
fes ,  &  qu'ils  fe  font  éloignés  du  rivage  de 
la  mer  où  ils  nereparoiflent  Que  rarementt 
afin  de  fe  dérober  à  la  vue  des  Etrangers. 
Il  en  eft  de  même  de  la  Nouvelle  Guinée^ 
des  Terres  Auftrales  moins  connues,  &de 
quelques  lUes  avancées  de  la  Mer  du  Sud 
nouvellement  découvertes.  Tasman  âc 
Roggeveen  ont  vu  des  Géans  &- d'autres 
hommes  de  haute  ftature.  Et  Vakntyn 
ïapporte  qu'un  Bourgeois  libre  d'Ambolne^ 
ayant  été  jette  fur  les  côtes  des  Terres  Au- 
ftrales, y  avoit  trouvé  quantité  de  Géans  ^ 
&  qu'uA  Capitaifie  en  étoit  revenu  à  JB^ta- 

via 
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via ,  avec  un  fquelette  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire. 11  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
eût  apporté  en  Europe  quelques-uns  da 
ces  fquelcttes;  TExiftence  de  cette  efpèce 
d'hommes  gigantesques  ne  pourroit  plus  être 
conteftëe.  Mais  quoique  cette  démonflra- 
tion  nous  manque ,  il  nous  paroit  qu'on 
ne  peut  révoquer  en  doute  le  fait  même, 
attefté,  comnie  il  l'eft,  par  tant  de  té- 
moins oculaires,  gens  eftimés  &  au-deiTus 
du  foupçon  de  menfongê;  gens  qui  con- 
firment leur  récit  &  celui  des  autres  par 
tant  de  circonftances  particulières  &fra- 
pantes  à  Pégard  des  quelles  il  n'étoit  pas 
poffible  qu'ils  fe  fiflent  illufion. 

Le  Livre  fixième  qui  nous  préfente  les 
Voyages  Enrans  ou  fans  terme  fixe  y  con- 
tient  les  Relations  de  Gautier  Scbtmten ,  de 
GwUaume  Dampkr^  de  GemeUi  Çareri,  & 
enfin  le  Voyage  de  la  Barbinais  le  Gentil  ^ 
qui  tous  offrent  uiie  grande  variété  d'objets 
curieux  Se  inftruâiÊ)  tant  à  l'égard  de  la 
jGéographie,  qu'à  l'égard  de  l'HiftoireNa- 
toxelle»  &  mime  à  celui  de  l'Hiftolire  des 
feuples. 
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ARTICLE    NEUVIEME. 

Jacobi  de  Rhoer  Ferîae  Daven- 
trienfes  five  Mifcellatieorum  Li- 
bri  Duo ,  in  quibas  multi  veterum 
Auftorum  loci ,  tam  Sacrorom 
quam  Profanorum  explicantur  , 
vindicantur,  vel  emendantur.  Ac- 
cedit  Oracio  ligata  de  Face  Aquis- 
granenfî  ,  pro  concione  publiée 
recitata.  TrajeSli  ad  Rhenum  apud 
G.  T.  &  A.  ab  Paddenburg^  Bi- 
bliopolas.  1758.  in  8.  pag.  258. 
fans  le  Poème  fur  la  Paix  d'Aix-la- 
Cbapelle  qui  en  a  1 2. 

MR.  DE  Rhoer  eft  Profefleur  en 
Hiftoire,en  Eloquence  &  en  Lan- 
gue Grecque  à  Deventer,  &  il  paroit  qu'il 
fait  mettre  à  profit  pour  lui  -  même  &  pour 
k  Public  jufques  aux  tems  de  Vacances, 
car  c'eft  dans  ces  jours  de  repos,  ainii  que 
le  Titre  Tinfinue,  qu'a  été  compofé  cet 
cftimable  Ouvrage.  Il  contient  un  boa 
wmbre  d'explications  &  de  correâions^ 
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la  plupart  fort  heureufes^  de  paflages  tfan- 
ciens   Auteurs  tant  facrés  que  profane&r 
Dans  le  cours  de  ks  favantes  leâures  Mr. 
DB  Rhoer  avoit  Fait  quantité  d'autres  Oiv 
fervations  qu'il  avoit  dèfleiâ  de  publier , 
mais  avant   d'envoyer  fon  manufcrit  i 
rimprimeur ,  il  aconfulté  les  habiles  Criti* 
ques  fes  prédécefTeurs  &  ayant  trouvé  plu-r 
fleurs  de  fes  Remarques  il  n'a  pas  baJan*- 
céz  les  fupprimér  pour  ne  pas  répéter  ce 
qui  avoit  déjà  été  dit  ;  exôiïipJe  dont  il  fc- 
roit  à  fouhaiter  que  Mellieurs  les  Littéra* 
teurs  vouiuffent  bien  profiter.  Quelque  at* 
tention  néanmoins  gue  notre  favant  Au- 
teur ait  eue  à  ne  rien  dire. que  de  neuf^ 
comme  il  n'a  pas  pu  lire  tous  les  Criti- 
ques &  tous  les  Interprètes^  il  lui  arrive 
quelquefois  de  donner  comme  nouvel- 
les des  explications  qui  fe  trouvent  ailleurs. 
Nous  en  voyons  un  exemple  dans  ce  qu'il 
dit  fur  Marc  III.  21.  La  plupart  des  ver- 
iions  portent:  Les  parens  de  Je  fus  forti* 
rent  pour  fe  faiftr  de  lui;  car  ils  difoient 
qu'il  €  toit  hors  du  fens.^  Mr.  de  Rhokr, 
croit  qu'il  faut  traduire:  ils  fortirent  pour^ 
le  foutenir  ou  pour  lefecourir^car^  difoient^ 
fis  ^  il  tombe  en  foible£e.    Ce  fens  paroit 
fort  bon,    mais    Mrs.   de  Beaufobre  £3? 
Lenfam  l'avoient  déjà  indiqué,   &  avant 
eux  Mr.  Butini.    Voici  comment  ce  der- 
aier    paraphrafe    ce     paifage    de    St. 
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Marc(iJ:  ^,  Un  jour  que  Jefus  avoît 
^  été  comme  acablé  par  la  foale  ^  le 
^^  bruit  courut  par  la  ville  qu'il  étoit  tom* 
^  bé  en  défaillance ,  ce  qui  fit  que  quel- 
y  ques  uns  de  fis  parens  qui  deméuroieoC 
^1  à  Capemaùm ,  vinrent  avec  emprefle* 
j^  ment  où  il  étoit,  pour  écarter  la  fibule 
y,  &  pour  lui  aider  à  r^rendre  fes  for* 
9»  ces." 

Quelque  chofe  de  plus  nouveau  c'eft 
ce  que  notre  favant  Auteur  dit  fur  SMr: 

Ttffoxof  ils  Ti)y-om«u^évifv.  L'adverbe  ^«Xiv 
lignifie  ordinairement  encore^  de  muijeau^ 
&  c*eft  ainfî  que  les  Interprètes  l'enten- 
dent dans  cet  endroit.  Il  faudroit  donc 
traduire  Lùrfipfil  hîtroéuit  encore  fin  Pré^ 
mier-né  dans  te  Monde  ^  mais  alors  il  fem»- 
bleroit  que  Jefks^Cbrift  eut  plus  d'une 
fois  revêtu  la  Nature  Humaine,  (a).  Auffi 
divers  Commentateurs  croyeiit-ils  qu'il 

s'a- 

(  I  )  Wftùhe  de  ù  VU  de  /.  C  Tom.  l. 
ptg.  196. 

(s)  La  ptûpirt  des  VerOôns  Pitoçoifts  i^ut* 
tCDt:  Et  encore  c.  a.  d.  mlieutt  pnmd  H  introm, 
dmit  fiaFrimier-^i  6cc.;  mais  pour  gve  cette 
Tradnâion  fût  jufte  il  faudroit  qu'il  y  eut  dans  le 
Texte  %ikVÊ  è\  iretf  tl^aydyn.  La  tnnftiOL 
ISdoa  qu'on  fiipftofe .  eft  dure  de  nia  guèfc  d'ex** 
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s'flgie  ici  de  (t  réfurreôion  pir  laquelle 'U 
revint  en  quelque  forte  Air  ii  Terre  &  qui 
peut  être  regardée  comme  fa  féconde  en- 
trée  dans  le  Monde.  Mais  il  eft  évident 
qoe  deft-ià  une  explication  forcée  à  la-^ 
quelle  ils  n'auroient  pas  eu  recours  s'ily 
avoient  remarqué  que  ?r(»À»»  fignifie  fou* 
vent  dans  les  Auteurs  Grecs  au  contraire^ 
tmtra ,  e  contraria.  L'habile  FVrfêflTeut 
de  Devcnter  en  allègue  divers  exemples, 
&  montre  qtfcn  traduifant  ainfî  cet  adver« 
be  dai^  le  paflage  aux  Hébreux,  il  en 
fort  un  fens  trè?.net  &  très- beau.  L'Au- 
teur de  cette  Epitre  voulant  prouver  la  fu- 
périorité  de  J.  C.  fur  \t$  Anges  remarqué 
dans  le  verfet  5.  que  Dieu  avoit  dit  à  No- 
tre Seigneur  ce  qu'il  rfavoit  dit  à  au- 
cun des  Angej.  Tk  es  mon  Fils^  Je 
fat  aujourdèiii  engendre  &c.  Tant  s'efi 
feut  tnèrtiQ ,  ajoute-  t-il ,  que  les  Anges  fuf- 
fent  plus  excellens  que  J.  C.  qu'au  coh-^ 
traire,  lorfque  Dieu  introduifit;^  fori  Fils 
dans  le  Monde,  il  dit  que  tous  les  Anges 
f adorent. 

Un  autre  paflage  fur  lequel  notre  fa* 
vant  Auteur  répand  beaucoup  de  jour, 
c*eft  2  Corintb.  X.  12.  Nous  n'ofons  pas 
nous  joindre  ni  nous  comparer  d  qiielques 
vns ,  aui  Je  recommandent  eux  -  mêmes  ; 
mais  ils  ne  comprennent  pas  quHlt  Je  me-^ 
Jurent  eux-mêmes  par  eux  -  ^êmes  ^  qu'ils 
fe  comparent   eux-mêmes   à  eux-mêmes^ 

Cette 
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Cette  Traduâion  quoigae  la  plus  gëné^ 
ralement  reçue  eft  'preique  inintelligible* 
Mr.  DB  Rhobr  lui  fubftitae  celle-ci  qui 
nous  paroit  aulli  heureufe  que  nouvelle: 
ISous  ifofons  fus  nous  jmndre  m  nous  com^ 
forer  à  qudtpes^nns  fui  fe  recommandent 
eux-mêmes  s  mais  pour  eux  nous  méfwrant 
far  eux-mêmes ,  jugeant  de  nous  par  eux- 
mêmes  arolant  que  nous  leur  reflèmblons, 
Ô'  nous  comparant  à  eux-mêmes  Çs^c.{i). 
Suivant  cette  interprétation  y  dont  il  fe- 
roit  trop  long  de  rapporter  ici  les  prea- 
.ves ,  St.  Paul  montre  combien  il  eft  é- 
loiçné  de  reffembler  à  ces  hommes  qai 
pleins  de  vaine  gloire  fè  louoient   eux<i 
mêmes,    Ceft  ce  que  ni  la  modeftie  ni 
rimporcante  chaige  de  TApôtre  ne  per- 
mettoient    £ux  au  contraire  jugeoient 

5ar  leurs  propres  difpolitions  de  celles 
e  :St  Paul  &  des  autres  Envoyés  de 
Chrift  «  &  s'imaginoient  que  ces  faints 
Hommes  étoient  auŒ  avides  de  gloire 
qu'eux-mêmes;  or  l'Apôtre  déclare  dans 
plufieurs  endroits  de  fes  Epitres  &  parti* 
culierement  dans  les  verfets  qui  fuivent 

celui 

(3)  ^r-  BE  Rhoer  kûfle  ici  le  fens  fdipendo 
èi  ne  tradnit  pts  ces  mots  qui  temiiiieat  le  ver* 

ftt  ou  tftfff ov^iv  i  mats  en  les  rendant  par  iis  uê 
ftvtmt  Ci  ftfils  fnt  ou  ils  agiffhn  imfrudem' 
memt  cou  foi  Va. 
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--celui  que  fiotis  expliquons  ;  que  rien  n'eu 
toit  plus  oppofé  à  fon  caraâère  &  à  ce- 
lui de  fes  Collègues  ^  aue  cet  efprit  de 
▼aine  gloire  dont  fes  adverfoires  etaleot 
animes.  '  > 

Donnons  à  préfent  un  ou  deux  exem- 
|>les  des'  remarques  de  notre  habile  Cri^ 
'tique  fur  des  Auteurs  profanes.  Élarace 
dit  datjî^  la  XXXVn  Ode  de  fon  pre- 
-mier  Livre,  que  Cléopatre  prétendoit  ren* 
'verfer  It  Capitole  &'  détruire  l'£m^ 
pire: 

OMaminato  cum  grege  turpium 
Miffbo  vir&rum.      \  ;   '  ^. 

.  *       •  ^ 

Cet  endroit  a  paru  coi^onopu  i  la  plftpat} 

des  Scholiaftes.    Les  uns  corrigent  mc^ 

tnrorum  par  opfrohiontm ,  d'autres  par  ir- 

to  xfirfmm/^  tou^  croyant  qu'il  s'agit  ici 

*dé  ces  Vifs  Eunuques  dont  la  Cour  de 

CWppgtreitoitrenipUe.    Mr.  de  Rhoer 

préteûd!  qu^il  n'y  a  ^  aucun  changçmepfc 

a  fài^e^à  la  Jeçoa  ordinaire ,  mai^'  il  Tcx- 

.plique.tout  autrement  qu'on  ne  Ta  fait 

'jufqu'icî..,  Selon  fui  ce  ne  font  pas  les  £u<f 

nuques  cjù'Horace  défigne  par  gregem^  ce 

fontJes  Koniains  qui  avoient  pris  le  parti 

d'Aiikoîné  '&  de  Cléopatre.  '  On  fait  qu^ 

Grex  fignifie  fouvent  une  ti'oupe  de  gens 

jijs  <^  niépiifables.    Tels  étoient  les  Ko,. 

mViiû  dbnt  Horace  parle.    Ils  étofent 
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4(mtaminati  fn^ri^  tarfwm 
.infeélés  du  mal  des  infâme»  ££|^î>tiens^ 
parce  qu'iis  araien^  fris  kur^.  mCfcurs  c(V- 
KHnpueSf  qu'ils  étoient  deveous*  vîcieiix 
&  enéminés  comme  eux.  Les  L^ias  2^ 
peUoient  ^otbos  les  mœufô  conompues 
^  dépravées.  .Notre  Auteqr  en  ^Uègoe 
tirets  exemples ,  &  pour  m^^rer  que  ieps 
Rocnaifts  qui  afVoient  fiiiri  Antoine  & 
Cléopatre  s^étoient  extrêmement  corvo^^ 

Sus  en  Esjpte  «  il  rapporte  im  pafTii^  de 
ion  Cajjuts  L.  L.  p.  434*  &  ces  vers  (fHa- 
race  même  : 


Bffmams  (ebeu!  pq/beri  MegaàUis} 
Emanâpatus  fœmina , 

\  .    meus 
^G^nre  rugofis  jmfi! 

Epod.  VS^Vttf.  ù. 

Mr.  TAbbé  Coyer  avoît  fctitenu  danj 
la  Differtation  fur  la  Dh^érêtice  des  deux 
HeBgiohs^.  la  Grecque  ô*  la  Rtmahie  (l^arîç, 
1754)  que  les  Roniains  iiMtoiefit  pas  daixs 
Tufage  d'immoler  des  viftimes  humaines^ 
Mrs.  les  Auteurs  du  Journal  4^  Savans  re- 
jkvcrent  cet  endroit  ♦&  alléguèrent  direis 
exemples  de  ces  horfibles  façrifices  offerts 

Êar  des  Romains.  Cela  a  donné  lieu  à  un 
hapitre  très-intérelTant  des  Mélanges  que 

nous 


/ 


lious  annonçons.  L'iiabite  Profcflcur  y 
Jïoid  la  défcnfe  de  l'Abbé  Ceyer^  difcutc 
tous  Jes  exemples  allégués  par  les  Journa- 
liftes  de  Paru,  moatie  qu'ils  ne  prouvent 
en  aucune  forte  que  Ja  barbare  coutume 
d'immoler  des  Hommes  fut  reçue  parmi 
les  Romains  &  fit  partie  de  leur  Rdi- 
giqn ,  &  conclut  que  le  petit  nombre  de 
lacnfices  femblables  dont  il  eft  fait  men- 
tion  dans  PHiftoire  Romaine  furent  ex- 
traordinaires ,  contre  rufage  &  générale- 
ment condamnés  par-  les  Romains  eux- 
niêx»es.  ^Nous  avions  deffein  d'entrer  dans 
quelques  détails  fur  cette  curieufc  contro- 
verfc ,  mais  cette  annonce  devient  trop 
longue,  il  çft,  plus  que  tems  de  la  finir- 
Seulement  remarquerons'  nous  encore  qn^ 
Mr.  DE  Rac^ER  à  trouvé  daps  Platon  un 
paffage  qui  montre  que  ce.gfand  Hom- 
me conftoîflbit  la  circulation  du  fang.  If 
appelle   le  cœur   hfià  rSi  <PA€0«k  mi 

peAjj  ff(poêfuç  iipLArkç..  Vem&'um  originem 
fdntemque  Jangmis,  fér  cftne  corpus  im^ 
fétu  ^uoaam  manantis.    In  Timaeo  pagi 
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ARTICLE,  DIXIEME. 

HistoiRE  dé  France,  depuis  l'Eta- 
bliflèmenc  de  la  Monarchie  juf- 
qu*au  Règne  de  Louis  XIV.  par 
Mr.  j'Abbé  Velly.  A  Paris, 
chez  '  Defaint  ^  Saillant ,  1758. 
Tom.  V.  430.  pag.  Tom.  VI»  444. 
pag.  in  8 

MR.  l'Abbé  Velï-y  ayant  conduit' 
l'Hiftoire  de  France^  clans  les  qua- 
tre premiers  Volumes,  jùfques  au  milieu 
du  Règne  de  Louis  IX,  c'eft-à-dire  en- 
viron jufcju'à  l'an  1250,  nous  donne  dans 
les  deux  TTomes  que  nous  annonçons ,  la 
fuite  du  Règne  de  ce  Prince,  &  le  Règne 
de  Philippe  111.  dit  le- Hardy. 

Ow  s'attendoit  ii  pçu  en  France  aux 
foneftes  revers  qui  firent  tonjbcr  Louis  IX- 
dans  les  fers  des  Infidelles ,  que  la  Reine 
Régente  fit  pendre  comme  des  perturba- 
teurs du  repos  public,  deux  malheureux 
qui,  fans  en  avoir  de  preuves  certaines ^ 
publièrent  les  premiers  la  dilgrace  du  Mo- 
narque François  &  de  toute  i'airmée  Chré- 
tienne* 
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tienne.  Mais  lorfque  Tillufion  eut  fait  pla- 
ce à  la  vérité,  la  douleur  fut  univerfelle 
&  la  confternation  générale.  Blancbe  ne 
négligea  rien  pour  envoyer  des  fecours  à 
Damiette  dont  la  confervation  repondoit 
en  quelque  forte  de  la  vie  du  Koi  fon 
fils. 

Un  Hongrois  nommé  Jacob  parut  la 
fervir  dans  fes  vues.  Fourbe  adroit,  Im- 
pofteur  ambitieux,  Hypocrite  intriguant, 
il  eut  Part  d'en  impofer  à  la  populace, 
qui  le  regarda  comme  un  Prophète.  Les 
Anges,  la  Vierge  même,  difoit-il,  lui 
avoient  ordonné  de  prêcher  la  Croifade  ; 
mais  Dieu  rfavoit  refervé  qu'aux  fimples 
&  aux  petits,  la  gloire  de  délivrer  le  Koi 
&  la  Terre  Sainte.  Les  Bergers  couru- 
rent en  foule  fe  ranger  fous  fes  Etendards^ 
où  étoient  repréfentés  une  Croix  &  un 
Agneau  ,  ce  qui  donna  à  ces  nouveaux 
Croifés  le  nom  de  Pajloureaux,  La  trou- 
pe des  payfans  abufés  fe  groIDt  d'une  mul- 
titude infinie  d'enfans ,  de  vagabonds ,  de 
voleurs,  de  bannis,  de  femmes  débau- 
chées. Le  Moine  Apoftat  eut  bientôt  une 
armée  de  cent  mille  hommes.  Partout 
il  étoit  reçu  comme  un  homme  de  Dieu. 
Partout  on  s'emprefToit  à  pourvoir  à  I2 
fubiiftance  de  fes  troupes.  Ses  déclama- 
tions véhémentes  contre  les  mœurs  licen- 
tieufes  des  Evêques  &  des  Moines ,  plai- 
foient  à  la  populace  déjà jpreveniie  de  hai- 
ne &  de  mépris  pour  le  Clergé.    Dès  lors 

Tome  XI.  Part.  ^  ♦      H  i 
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il  fe  crut  tout  permis,  &  les  compagnons 
''de  fonjm'poilMre  né  gardèrent  plus 'de  me- 
inageraens.    Les  excès,  les  violences,  les 
horreurs   auxquels. ils  fé  portèrent,   dîfli- 
perent  bientôt  i'illulîon  qui  les  avoit  a& 
crédités.    On  commença  à  leur  refifter, 
la  Regçnte  les  profcrivit,le5  Çvéques  lan- 
cèrent contr'eux  les  foudres  de  l'EgliTe, 
les  Magiflrats  armèrent  les'  Peuples  pour 
diflipet  cette  armée  de  Fanatiques  ou  de 
Scélérats.    Dans  peu  dé  tems  les  Pa^u- 
reaux  périrent  par  l'épée  ou  par  les  maini 
des  bourreaux.    On  nelailja  éChapei  que 
]es  payfans  dont  la  boHne  foi  avoit  été 
furpriJe,  &  qui  regagiicrént,  comme  ils 
purent,  le 
Ainii  s'é^ 
dont  6q. 
mentprO 
fcillon  lé  I 
Tû,  &d; 
Nous: 
xe  qu'à  c: 
leurs  nou 
le  fil  des 

Règne  de  .  .    

pour  nous  y  ahèter;  d'ailleurs  nous  ferons 
mieux  paroitre  le  caraflèrc  propre  de  l'ou- 
vrage de  Mr.  l'Abbé  Vëlly,  n  nous  nous 
attachons,  d'apiès  lui,  â  peindre  les  ufa- 

§s  de  ces  tems -là  j   &  a  découvrir  jes 
rigiues  des  ciiofes  les  pli^s  remarqua- 
'  Mes. 

RlïM 
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RiKN  de*  plus  curieux  que  le  détail  où 
^  îl  entre  fur  les  AJfociations  d'honneur  qui 
*'=étoient  fifort  enufagedans  Je  13  Siècle. 

•  Le  bcfain ,  Peftime  ,  &  la  confiance  mu- 

•  •  tuèlle  leur  aroient  donné  naiffance.  Elles  fe 
'  faifoïcnt'quelquefois  de  Royaume  à  Royau- 
-  mei  iimvent  de  Prince  à  Prince  :  plus  com- 

•  mohément  de  particulier  à  particulier , 
•qui 5 par  afFeâion  réciproque, s'aflbcioient 
"pour  quelques  entreprifes,  avec  ferment 
^  d'en  partager  également  les  travaux ,  .*Ia 
'  gloire ,    les  dangers  &  le  profit.    Cette 

dernière  ;fe  nommoit  Fraternité  i.armes^ 
iou  Adoption'  d\bonneur  en  Fre^e.  Elle  fe 
contaraooit  avec  des  cérémonies  différen- 
tes fdon  le  génie,  le  caraflëre  &  les 
mœurs  plus  ou  moins  douces  des  diffé- 
rentes perfonncs  oui  s'affocioient.  Quel- 
quefois les  deux  rarties  fe  faifoient  fai- 
gner,'  méloient  leur  fang  avec  du  vin, 
bavoient  cette  horrible  mixtion  ,  &  sM- 
aioicnt  qu'ils  étoient  Frères  de  Sang.  Quel- 
quefois les  aifociés  faifoient  paffer  entr'eux 
un  chien  qu'ils  découpoient  avec  leurs  fa- 
bres,  en  difant  qu'ainii  fuifent-ils  décou- 
pés ,  s'ils  manquoient  l'un  à  l'autre.  Quel- 
quefois ils  formoientces  adoptions  par  une 
fimple  coUiiîon  de  leurs  boucliers,  de 
lances  &  de  leurs  épées  ;  quçlquefois  par 
un  échange  de  leurs  armes  ;  quelquefois 
elles  étoient  fcellées  par  le  ferment  fur  les 
armes,  d'où  ils  prenoient  le  nom  de  Fre^- 
Tes  conjurés-^  quelquefois  enfin  elles  étoient 

H  2  d« 
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cimentées  par  des  fermcns  folemnels  fur 
les  Evangiles  .&  par  Tufage  de  TEucha* 
riftie ,  dont  le  Minjftre  partageoit  le  pain 
en  deux  pour  le  donner  aax  contradans. 
Leurs  engagemens  confiftoient  à  ne  ja- 
mais abandonner  fon  Frère ,  dans  quel- 
aue  péril  qu'il  fe  trouvât,  à  le  maintenir 
ans  fes  pofleflîons  envers  &  contre  tous, 
à  défendre  fon  honneur,  à  l'aider  de  fan 
corps  ^  de  fon  avo  r  jufqu'à  la  more-,  à 
foutenir  même  dans  certains  cas  pour  lui 
le  gage  de  bataille,  s'il  mouroit  avant  que 
de  ravoir    accompli.     Ces^  Fraternités 
néanmoins  n'étoient  pas  toujours  à  vie> 
elles  fe  bornoient  fouvent  à  des  expédi- 
tions paffagcres ,  telles  qu^une  feule  cam- 
Î^agne  ou  un  limple  affaut.    Elles  étoient 
i  ctroites  que  les  Dames ,    privilégiées 
partout  ailleurs,  n'avoient  pas  droit  d'exi- 

fer  la  préférence  fur  un  rrore  d'armes. 
,a  foumiflîon  due  au  Souverain  l'em- 
J)ortoit  feule  fur  ces  affociations ,  &  en 
ufpendoit  les  engagemens.  D'ailleurs 
tout  etoit  commun  entre  les  Frères,  & 
ils  étoient  entièrement  dévoués  l'un  à 
Tautre;  jufques-là,  qu'ils  ne  pouvoient 
former  aucune  autre  liaifon  que  de  con- 
cert .Ces  Fraternités  étoient  une  fource  tou- 
jours féconde  d'exploits  militaires  &'d'cx- 
péditions  avantageufes  au  public. 

Ces  fortes  d  Alliances  tiroient  leur  Ori- 
gine  d'une  aulre  efpècc    d'aflbciations 

qu'oa 
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qu'on  nommoit  Adoptions  d^ honneur  en  fils; 
adaptions  qui  ne  donnoient  point  de  droic 
à  la  fucceflîon  ,   comme  autrefois  chez 
les  Romains,    mais  qui  communiquoient 
fimptement  les  titres  de  Père  &  de  Fils , 
&  qui  ne  formoient  qu'une  liaifon  tort  ë- 
Iroite  de  bienweuillance.    Chez  les  Peu- 
ples du  Nord ,  ces  adoptions  fe  formoient 
paT  la  tradition  des  armes  que  le  Père 
donnoit  2^  fils;  cç  que  les  Savans  ont  re« 
gardé  comme  la  vérirable  fource  de  la 
Chevalerie.    Chez  les  Grecs ,    le   Père 
faifoit  palferTadopté  fous  fa  cheraifeou 
fous  fon  manteau,*  ce  ^ui  fignifioit  qu'il 
le  regardoit  comme  forti  de  foi.  Chet  les 
François ,  on  adoptoit  une  perfonne  en  lui 
coupant  les  cheveux  ou  les  premiers  poils 
de  la  barbe. 

Mais  de  toutes  l^es  adoptions  la  mieux 
fondée  eft  celle  qui  fe  contraâott  au  Ba- 
tême  entre  le  Parrain  &  le  Batifé.  Proco^ 
fe  obfcrvc  que  c'étoit  la  manière  ordinaire 
d'adopter  parmi  les  Chrétiens.  Pour  mar- 
quer que  c'étoit  une  véritable  adoption» 
la  coutume  exigeoit  que  le  Parrain  fît  ua 
préfcnt  à  fon  filleul;  préfent  qui  étoit  re- 
gardé comme  une  portion  de  fa  fuccef* 
lion. 

.  Enfin  une  autre  cfpécc  ^adoption 
d'honneur  en  fils  fe  faifoit  par  la  commu- 
nication du  nom  &  des  armes  y  ou  d'une 
pvtie  des  armoiries  du  Père.  Aiufi  Louis 
V  H  3  Xi 
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IX.  adopta  Boemont  VI,  Prince  d'Antlo 
che,  en  lui  permettant  d*écaiteler  d'azur 
femé  de  fleurs  de  lys  Jor. 

Délivre'  de  fa  prifon  &  rendu  à  fôn 
Royaume  dont  il  faifoit  les  délices ,   ce 
Monarque  ne  négligea  rien  pour  procurer 
le  bien  de  rEgliîc  comme  celui  cfe  l'Etat. 
Dans  ce  tems-lâ  Rome  étoit  le  liège  de 
l'ambition  &  de  Tavarice.    Le  Pape  agiC- 
foit  en  Defpote  &  en  iTyran-    Sans  mo*- 
nagemens  &  fans  voiles  ^   il  rempli/lbit  e 
l'Europe,  non  de  TEvangile,  mais  de  fa-, 
criléges  &   d'exaâions  honteufes,  qu'il: 
exerçoit  par  Tes  Légats  munis  de  pleins 
pouvoirs  pour  rafler  tous  les  Bénéfices.  Ce 
qui  faifoit  dire  au  Reclus  ou  Moine<  det 
Moliens  qu'à  Rome  la  Loi  k  tait,  çuandj 
for  murmure^  ^  que  Droit  je  tapit  aufam 
Sargent.    Delà  ces  Vers  li  énergiques  Je 
Hugues  de  Bercy:  Rome  nousfuce  ^Mms 
tranfglout  :  Rome  trait  ^  détruit  toat:^ 
dont  fourdent  tous  li  mauvais  vices.    Cd 
fut  pour  mettre  un  firein  à  tant  d'horribles* 
prévarications  ,  que  Louis  IX  fit  cette 
belle  Ordonnance  connue  ibus  le  nom  dei 
Pragmatique  Sanclion ,   dont  le  but  étoit 
d'afl'urer  aux  Prélats  ,  Patrons  &  Côilat 
teurs   ordinaires  des  bénéfices,  la  pleine^ 
joujifance  de  leurs  droits ,  &  aux  Eglifes 
Cathédrales  ou  Abbatiales,  la  liberté  de 
leurs  éleâions:  de  bannir  du  Rojaiune  le 
crime  de  Simonie;  de  maintenir Jes  re* 
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gl^  étafalics  par  le  .Droit  commun  pour 
lei*  promotions  aux  Dignités  Eccléuafti- 
ques;  &  enfin  d'empêcher  que  les  exac- 
tions infuportables  de  la  Cour  Romaine 
n'apauvri/Tent  plus  lé  Royaume ,  &  n'euf- 
fent  jamais  lieu  fans  la  permiflion  expref- 
fc  du  Roi.  Notre  Auteur  réfute  très- bien 
le  nouvel  Editeur  du  célébrp' P.  Damel^ 
qui  s'eft  efforcé.,  de  jetter  des  doutes  fur 
l'Auteur  de  cette  Oi-donnance,-  &  il  prou- 
ve par  des'aùtorités  &  des  raifonnemens 
fans  rcpliclue/  qù^elIe  eft  ^effeaivement  de 
Lôûis  ne    (I )'Ct  Prince  ne  fe  borna 

i)as  ménie!  à  fajré  des  Loix  pour  reprimer 
es  attentats  des  Pontifes  avares  &  ambi- 
tieux; ilfçut*  maintenir  l'autorité  de  fes 
Ordonnances  par  des  aâions  d'éclat  ;  il 
cfaaffa  les  Frères  Prêcheurs  3é  les  Frères 
Mnieurs^  fangfûés 'que  le  ^apé  avoit  en- 
voyés pour  tirer  ;dé  Tàrgent  du  Clergé. 

Son  attention  s*etepdoîf  à  tout  pour  le 
bien  de  fés  Peiiplés/  Si  une  dévotion  peu 
éclairée  fur  ce  ,^uî  coijffitûe  Pêïfence  de  la 
vraî'e  piçté,  le  pôrt*à  à  des  auftérités  fu- 
pcrftitieufes .  &  à  felîgnaler  en  multipliant 
le  nombre  cies  Ordres  Mon aftiques;  on  ne 
peut  d'autre  part'  s^empécher  ,de  lui  faire 
honneur  de  h  magnincence  de  fes  Au- 
mones  »  &  des  excelleqs  Etablifle- 
mens  qui  lui  durent  ou  leur  naiffance  ou  . 

un  • 

(1)  Tom.  Vi.  p.  S7.  Not* 
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un    nouveau    degré    de    pcrfcâîon.    If 
foulagea     fes     Peuples     en    Révoquant 
ou  diminuant  les  Impôts  que  la  malignité 
ou  U  néceflité  des  tems  avoit  introduits» 
Il  pourvut  à  l'honneur  des  pauvresDemoi- 
felles  dont  la  mifére  expofoit  la  vertu, en 
les  mariant  de  fes  propres  deniers.    Il  af- 
figna  fur  fes  Domaines  des  penllons  pour 
les  Sarrazins  ou  les  Juifs  que  fes  foins  avoienC 
amenés  à  la  foi^  penflons  qui  paffoientà 
leurs  Veuves ,  fouvent  même  à  leurs  en- 
fans.  Il  augmenta  les  bâtimens  &  les  biens 
de   THôtel-Dieu    de   Paris.     Pontoife, 
Compiégne  &  Vernon    lui  doivent  ces 
hofpices  où  les  pauvres  &  les  malades  trou- 
vent un  azile  dans  leur  miférç  &  des  re- 
mèdes à  leurs  maux.  Sa  charité  fonda  ce 
fameux  Hôpital  des  aveugles,  nommés 
depuis  Quinze-vingt ,  parce   qu'on  les  a 
réduits  au  nombre  de  trois  cent.     Voilà 
des  traits  plus  dignes  d'un  Roi ,  plus  dignes 
d*imitation  que  la  dévote  profufion  qui  lui 
mérita  le  titre  de  fondateur  des  Mathurins 
de  Fontainebleau,  des  Jacobins,  des  Cor- 
deliers,  &  des  Carmes  de  Paris,-  des  Ab» 
bàïes  de  Royaumont ,  de  Longechamp , 
du  Lis,  &  de  Maubuiffon;  de  Vauvert, 
habitation   des  Chartreux  de  Paris;    & 
«  «nfin  de  tant  de  Communautés  de  fem<r 
incs ,  qu'on  appelloit  Béguines  du  nom  de 
leur  Voile ,  ou  du  nom  de  leur  Inftituteur 
Ijaml^crt  furnommé  le  Uegue^ 

PouH 
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Pour  introduire  ou  pour  fixjer  les  BeJ* 
es  -  Lettres  dan?  fcs  Etats  ,  Louis  IX 
fonda  au  trefor  de  la  Ste.  C  afelle  une  Bi- 
bliothèque où  tout  le  monde  eut  la  liber- 
té d'entrer  &  d'étudier.  Le  choix  des  Li- 
vres dont  il  la  compofa ,  découvre  le  goût 
de  fon  fiécle.  C'étoit ,  outre  plufîeurs  Ori- 
ginaux des  principaux  Pères  deFEgiife^ua 
frand  nombre  d'Exemplaires  de  l'Écriture 
ainte.  On  c'y  voyoit  aucun  Ouvrage  fur 
la  pureté  du  langage ,  fur  l'Eloquence ,  fur 
la  roëtique^  fur  la  Géographie,  fur  l'Hif- 
toire:  c'eft,  dit  notre  Auteur,  qu'alors  le 
goût  des  bonnes  études  étoit  perdu.  On 
L'aimoit  que  le$  fiélions  &  les  fables.  Plus 
touché  du  merveilleux  que  du  vrai,  oa 
adoptoit  fans  difcernement  tout  ce  qui  avoit 
un  air  de  çrodige.  La  logique  n'étoit 
qu'un  exercice  de  difputes  &  de  vaines 
fubtilités.  La  Morale  n'ofFroit  qu'un  mon-» 
ftrueuxcompofé  d'opinions  probables.  Tel» 
le  eft  la  fource  empoifonnee  du  relâche- 
ment fi  fenfible  dans  les  Cafuiftes  plus  nou- 
veaux. Le  treizième  fiécle  ftit  comme  le 
berceau  de  ces  fatales  probabilités,  qui  ont 
manqué  de  pervertir  l'Univers  chrétien. 
Le  mauvais  goût  des  allégories  corrom- 
poit  auflî  la  Théologie.  De  là  çesfameu. 
îes  comparaifons  des  deux  Glaives  &  des 
deux  Luminaires ,  fur  lefquelles  on  fonda 
les  prétenfionsorgueilleufes  des  Papes,  &- 
qui  ont  tout  bouleverfé  dans  l'Europe.  L'E/. 
frit  de  çç  Jiéde ^^iHiextm^étoit  tellement 
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fowrwé^  ^  &  tefizcff  qu^il  fmrmilloit  de  tous 
cotes  un  grand  nombre  de  ces  JeBes  de  be-^ 
Jaciers  ou  porte- focs ^  c'eft-à-dirç,  de  Mqi- 
nes  mendions.  >[ouvelIement  inlfîhiésf 
les  Auguftins  .&  les  Carpies  vinrent  s'ëtâ- 
blir  à  Parts  par  la  faveur  de  Louis  IX.* 
Des. Pderïns répandus  eii  diyers  bêfhiica- 

fjes  de  la  Paleftme ,  Turent  raflcmbl(5s,  Air 
a]findu  lî.  fiëçlé,  ^ix  Ameri  Légat  du 
Pape,  fiir  leJNfpht  Carmel.  De-là  ils  pri-"^ 
rent  le  nom  de.  Carmes  ;  &  voilà  aulfi  ce 
qui  a  donné  ôcc^fiân  à  la  fabl£  ridicule  p;ur 
lagpcïle  ils  fe  dpnnéçt  pour  Fondateur  le 
Prophète  'Ëiie ,  ppjiîr  'Généraux ,  El}Jèe ^Jé^ 
remie ,  Fythagcfrç  &ç  ;  Se  pour  Confrères , 
Zoroajlre ,  'Suma ,  les  Prophètes ,  les  Drùï^ 
des  Se  JejUS'CbriJf  lùi-mêine.  Ils  n'ont  eu 
de  Règle  qu'en  liof,  &  leur  Ofdrç  ne  fut 
confirme  qu*pii  1227^  par  HotNORE'  III. 
Louis  IX  en  amena  welques-uns  avec 
lui  à  fon  retour  de  la  Tene  Sainte»  &  il 
leur  fit  bâtir  une.  E^glife  &  un  Couvent. 

C'est  aufli  à  la  ^énérôfité  de.  ce  Prince 
que  les  SorboniJIes  doivent  la  Maiion»  qui 
fut  comme. leur  berceau, iituée  dans  une 
rue  appellée  aujoqitjilkii  la  rue'  de  Sorbon^^ 
fie.  II  y  ajouta  par  lia  ifuite  pluiieurs  au- 
tres bâtimens  qù/il  acheta  fur  le  méniie  ter- 
rein,  pour  y  établir  ]és  pauvres  maîtres^ 
c'eft  le  nom  quép?on  donnoit  aux  premiers 
Dodeurs  qui  comTOfi^çnt  ce  Collejje,  le 
plus  apcien  pou^  la^hi^blogie  dé  tous  ceux 
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Îue  TEurope  >  à  vu  naître  >  dans-  Son  feia,; . 
)a  eft  furpris  que  la  favaçte  ^  Sociiété.d^^ 
Sorbonne  afTeâe  de  refu£b?hQ]uiet}r<i?4?ii 
voir  lun  tel  FbndatoWi;  uq»giawl,  Rjdii»  .u^- 
Prince  rage.&  pieux  ne« pouvait. qu'illi^lr- 
ttes  foîi  'Origine^   Il  eft^viâi  quelle  c^lër* 
bre  £(7^^^,  auquel  eUe«attiibuë.Iagk>ife{iei 
foiv  inftilutioa^  y  contdfauajseaucoupi.  iV 
lui.  fît  de  ^  beaux .  pr^feos*^  il  lui  dreiTA  .iès  i 
Statuts  i  dont  le  preiQJer  efl:'l'égalité.&  u^é^^ 
eûtiéfe^'indépendance^  ^w  e/l  ipeut^êtrf  ce\ 
ijue  Pon  peut  imaginev  >  aei,plm  parfait  ^?i^ 
ce  genre  i  il  commeaçaxetté'BibHothQque^ 
aujourd'hui  &  fameufe,  où.  ron.coipptojtTi 
dès  l'an  1290,  pIus>de<isiIlc,voluxne$^^e{li^~, 
mes  trente  milld  Livre»  tourAoisK  Mais  eâ: 
côofervant  >la  ^eçoRflûiiTaace.  qu!eUe;dQit  ^\ 
'BtÊbm;^  laSorbbanciie/devoJtpas-.oubljei:^ 
les  bienfaits  de  IxxfiESiIX;  qui  fepl >p9C  i?i 
magnificence  royale,  mitjwÂ^rf  ren  étî^tx 
de  travailler  avec  fuccèsà  cet  utile  état., 
bliûement,  ou  qui  fe  fervit  de  lui  pour  ie; 
former.    Cette  Ecole  deftinée  à  la^Théo^, 
legie,  devint  célèbre  en  très-peu  de  tem^r 
&  produilit  un  grand. nombre  de  Sayansi 
qui  répandirent  fa  réputation  dan3  toutes 
l'Europe.    Encouragé  par  ces  grands  fuc-* 
ces,  on  ne  tarda  pas  à  élever,  toujoursr 
fous  la  direSion  de  Robert^  un  nouveaR- 
Collège  pour  les  Humanités  &  la  Pbilofo*.^ 
phie,  auquel  on  donna  le  nom  de  Calvl, 
ou  de  U  petite  Sarbmne.    Le  C.  ^  Bicbi* 
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litu  le  fit  démolir ,  pour  conftruire  fa  Cha-* 
pelle  dans  la  {>Iace  qu'il  occupoit,  fous 
promeffe  de  le.  faire  rebâtir  fur  un  terrein 
également  conti^  ;  mais  la  mort  le  pré- 
vint. Pour  fupleer  à  cet  engagement ,  la 
Maifon  de  BJcbeSeu  fit  réunir,  en  16^8^ 
le  Plellis  à  la  Sorbonne. 

Mais  de  tous  les  foins  que  Louis  IX 
fe  donna  pour  Tutilité  publique,  il  n'en  eft 
point  qui  lui  (bit  plus  glorieux  que  le  pro- 
jet qu'il  forma  pour  établir  l'uniformité 
dans  l'adminiftration  de  la  Juftice.  Dans 
cette  vue  il  fit  travailler  à  un  recueil  du 
Droit  public  François.  C'eft  ce  qu'on  ap* 
pelle  les  Etablijfemens  de  Saint  Louis  ^  con- 
tenus en  2  lo  Chapit 'es.  U  les  fit  publier 
Pan  de  grâce  1270,  avant  quHl  allât  d  Tu^ 
nis^  dans  toutes  les  Cours  laïcs  du  Royaume 
^  delà  prévoté  de  France.  L'Editeur  du 
JP.  Daniel  difçute  à  ce  Prince  l'honneur 
de  cette  compilation ,  mais  en  vain  ;  no«- 
tre  Auteur  fait  voir,  d'après  le  favant 
Lauriére ,  que  ce  recueil  de  Loix  eft  cité 
par  des  Auteurs  à  peu  près  contempo- 
rains &  par  des^ois  enfans  &  fuccefifeurs 
de  Lonis,  qui  le  lui  attribuent. 

Ces  EtabliJJemens  font  proprement  un 
nouveau  Code  compofé  des  Loix  Romai- 
nes, des  Canons  des  Conciles,  desDecré- 
tales  ou  Epitres  des  Papes,  des  différentes  ' 
Coutumes  de  la  Monarchie  &  des  Ordon- 
nances des  B^ois.   Notre  Auteur  entre  ici 
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dans  de  grande  détails  fur  cette  fameufe 
Colkftion ,  parce  qu'on  y  trouve  de  gran- 
des lumières  fur  les  mœurs  &  les  ufagesde 
ces  anciens  temps. 

On  y  voit  la  manière  dont  les  Procès  fe 
traitoient.  Trop  fouvent  les  Caufes  fe  dé« 
cidoient  par  la  bataille.  Ufage  injufte  & 
inhumain  qui  favorîfoit  le  brigandage. 
Louis  n'oublia  rien ,  iî  non  pour  anëantjc 
tout  à  coup  cette  Coutume  qui,  par  des 
préjugés  trop  regnan*  &  trop  invétérés  & 
par  l'intérêt  qu'ayoient  les  Barons  à  la  main- 
tenir, avoit  aqùis  torce  de  Loi;  du  moins 
pour  la  refferrer  dans  des  bornes  aufll  étroi- 
tes que  le  porraettoit  alors  la  foibleiTe  de 
l'autorité  royale.  On  trouvera  ici  des 
difcuflSons  très  -  curieufes  fur  les  règles  Se 
les  fuites  de  ces  combats  lingulicrs. 

On  en  doit  dire  autant  des  p^rticulari« 
tés  intéreffantes  que  notre  Auteur  rapporte 
à  Toccaiion  des  Loix  faites  pour  régler  les 
-Jurisdiâions.  Les  plus  nobles  des  préro- 
gatives attachées ,  par  l'ufage  ou  par  des 
ufurpations  fucceilîves,  à  la  dignité  de  Ba- 
ron ,  étoient  le  droit  à^ Aubaine ,  celui  de 
Batardife ,  &  celui  de  Confifcation  dt  meu- 
bles, tant  fur  les  Deconfés  ou  Intejlat's^ 
Ïue  fur  les  Hérétiques  convaincus.  Ces 
tarons  étoient  merveilleufement  fertiles 
en  expédiens  ou  en  prétextes  pour  s'em- 

Earer  des  Ibcceflîons-de  leurs  fujets.  Louis 
orna  leur  exceûive  cupidité  ^  &  mit  par 
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•  *  Ç/B  CIèi^é>  àutàfnt*  avide  que  les  -Bwôôs, 
nef négUgcoit  rien  pour  f6 prôcurier' deshc- 
^'kro^s ,  ^%u  î>^r  S^ettrichir  aux  '  dépends 
•^spechèUrs.  -Ttotôc  ilrefafoitaâ'fepri- 
^tuiré  à  ceux  q\ii  -ëtôiént  lïloftà'flmtf'tdter 
-•^itTaîis  ftirtf  dé'  lèfei  à  rBgJîfc  ,^<S;  côïifis- 
'^^Ù6it' lé\ïrs  bîchs/  &  S'il  voulôit  tkû  Ce 
^tidouck,  ce  n^étôit  qu'à  ctodicidn^qûetes 


2  Tantôt^  il  •  '  en»e^nôif  de  fake'i  regl^cr 
'tômwiedes  crimes  ,•' tes  chêfesles^luir  iû- 
''iiofceflce5'i&'  les  ptas  iU*urdtes  i^  îtfin^de  fe 
'*T6ritier  bn  âibii  de-dépduillcrdeleur^bieDs 
^"fctfïëftâaafircs.  En  voici  un;  exemple  45[ae 
notre  Auteur  aMégue-    (a)  ,<  Fbndë  fur 

•  ,i'Pexemple  du  jètitie  Tobiev le  Clergé 
-3^' iâtérdifoit  atix  nouveaux- noariésd'ha- 
*^5  biter  énremble^les  tafois  premières  nuits 

,;  de  leurs  nopces.  Les^habitam  d'Abbé- 
-5^.  fille  apparemfnïcnt  -  èratenoîent-  peu  le 

3I  Dragon:  tkrt' né  put  les^ taire  plia' fous 
-,',  un  joug  ift<*bftnu  dans  la  primitive Egli- 

,,  fe.    Le  Maire  &  les  pchcvinS' préfente- 

•  „  rent  une  requête  au  Parlement  :  il  fut 
j^*frononcé  definttiijement'  que  les  Epaufit 
^^  fourvoient  coucher  franchement  les  trois  prc' 
3,  miéres  nuits  avec  leurs  femmes^  fans  la  per^ 
3^  miifion  de  l'Evêque  Çf  àe  fes  Officiers  \ 
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^  te*  •  nbtïveiu  Codé  lîhika  '  lies'  préttniiOiis 
"  exorbitantes  da  Clergé. 

'  Nous  *  fti^Hmons  avec  peîne  tes  obfer- 
•  étions  xnirieufes  que  fait  notre  Auteur^  à 
''VoçciTiàTi  des  Lôix'phtàles^  des  Loix  fàtr 
^  les  ^àfims  ô*'  ks  Tejtamens  ,  pour  hs 
'douaîref&'futeïïes^  pour  tes  dffiancbijje^ 
"^'hiefts  ^  p6vLT  Its  fiéfs.  Sur  tous  ces  àrti- 
^  tles ,'  îPfe  permet  tteffâlgreffiôns  qu'on  M 
^Ipàfle  '  avec  ç^Ialfir^p'âfce  (Qu'elles  font  în- 
^'ibripâive^  &  inïércflarites.  Ainfl  i  Pocca- 
'^fioirde'là  Loi  ^  qui  ordonnoit'Ja  dégrada- 
tion du  téméraire  qui  ofoit  le  faire,  arnïiar 
"'Chtràllerj!  quoiqu'il  jié  fût  pas  èentitbom^ 
^me  'dejpatas^i  reft-it-dîice,  par  foriPere, 
*Mr/  rAl)bé  remarque  qu'alors,  la  Gentil 
^JeMne  mariée^  m  ''  '  Roturier  i  cmmmaùtit 
'%  'Hobme'  à  fei  Wans.  '  ©n  'kls  tràitbit, 
'-•Hbn^f(^IeméntT:n  Champagne/ A  dàis 
"•ïdut'te'^tèfte  iiiKdyimhe^cotAmbGen* 
HiUbmef'dû'fatf'de^^k^  DSpôu- 

^'Vôient'ttnii'fiefercç'qù'bif  ne  péhhéttèit 
-«èas' àrf  ViKàin.  ^La^Nbblefle  de -par  tes 
^  Mëres'-'ïvoit  îîéu*  à'  Paris  ^  conîme  dins 
^^^oateitei'WôVinceà  de  France,-  &  iKy»a 
^'étrcdrcWufiléûrs-  coutumes  qui  l'àùthôri- 
^'-féntrA-înliàrbccafiondela  Tàîlte,  dont 
-•  ÏXiu\s  VS  exempta  tes  '  Gentikhommcs , 
'  ^-af  tes-  Qferçs ,  en  exigeant  de  ces  derniers 
'•  qtKlé-iie'*'ffaiRnf  ni  '  w^rrAtfwrfj  ni  mariés  y 
^'''iibtrè'^iilut'éu?  oblî^ë  t^fue  tous  tes  foudres 
'^^b  VEgRfc  n'ai;eîéiitt)a&^tncore  pu  réduire 
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les  Prêtres  au  Célibat  ;  qu'en  Bifcaîe  on 
ne  recevoit  point  les  Prêtres  qui  n'avoient 
pas  ce  qu'on  nommoit  alors  des  corHmereSy 
parce  que  s'ils  n'avoient  point  eu  de  fem- 
mes, qui  fufTent  à  eux^  ils  fe  feroient 
tournés  infailliblement  vers  celles  de  leurs 
Paroiffiéns;&  enfin  qtfen  France  on  n'^ima- 
gina  point  de  moyen  plus  efficace  pour 
les  renfermer  dans  \çs  bornes  étroites  de 
la  continence,  que  de  les  affujettir  à  la 
taille»  s'ils  franchifToient  les  limites  de 
cette  vertu  que  la  Religion  feule  ne  pou- 
voit  leur  perfuader. 

Parmi  tant  d'excellentes  Loix  qui  fîgna« 
lerent  l'amour  de  Louis  IX  pour  le  bien 
public,  on  eli  étonné,  dit  notre  Auteur» 
de  n'en  trouver  aucune  qui  profcrive  un 
ufage  qui  regnoit  de  fon  temps ,  ufage 
barbare  qui  prouve  bien  jufques  à  quel 
excès  la  corruption  étoit  alors  montée. 
Peut  -  être  le  religieux  Prince  n'ofa  •  t  -  il 
pas  toucher  à  un  ufage  trop  cherl  ;  peut- 
être  fes  domaines  n'y  étoient  -  ils  pas  fou- 
rois  Les  Seigneurs  avoient  imaginé  le 
droit  de  fretibation ,  qu'on  nomma  depuis 
Markette ,  parce ,  dit  -  on  ^  que  dans 
quelques  enciroits  on  put  s'en  racheter  en 
payant  un  demi  marc  d'argent*  C'étoit  le 
droit  que  s'arrogeoient  les  Barons, de  cou- 
cher la  première  nuit  avec  les  nouvelles 
époufées  leurs  vafiales.  Des  Evêques» 
dit  -  on  9  des  Abbés  jouirent  de  ce  privilège 
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en  qualité  de  hauts  Barons.  Et  dans  la 
fuite  il;  n'y  eut  pas  jufques  à  de  petits  Cu- 
rés qui  n'ofaffent  y  prétendre.  Boètius 
raconte  la-delTus  un  fait  très-fingulier.  J^ai 
'vû^  dit- il,  â  la  Cour  de  Bourges^  devant 
le  Métropolitain ,  un  procès  par  appel  pour  un 
certain  Curé  de  paroijje^  qui  prétendit 
avoir  la  première  nuit  des  jeunes  èpoufées^ 
juivant  l'ufage  reçu.  La  demande  fat  re- 
jettée  avec  indignation,  la  coutume  prof- 
crite  tout  d'une  voix  ^  &  le  Prêtre  fcan- 
daleux  condamné  à  l'amende. 

Quelques  années  avant  la  promulga- 
tion de  ces  EtablilTeraens  de  St.  Louis, 
ce  fage  Monarque  avoitjfait  publier  plu- 
fleurs  beaux  reglemens  fur  les  Monnoyes, 
dont  Mr.  Velly  nous  donne  le  précis^ 
On  verra  avec  plailîr  dans  l'Ouvrage  mê- 
me le  détail  où  il  entre  fur  les  monnoyes 
qui  avoient  cours  avant  Louis  IX,  ifur  celles 
qu'il  fit  fraper,fur  la  valeur  des  différentes 
efpéces,  fur  les  marques  ou  empreintes 
.  qui  les  diftinguoient,  fur  ceux  qui  avoient 
.  droit  de  battre  monnoye  dans  le  Royaume, 
fur  les  peines  décernées  contre  ceux  qui 
contrefaifoient ,  altéroient  ou  rognoient 
les  monnoyes  du  Roi  ou  des  Seigneurs,  Se 
enfin  fur  les  fables  qu'on  a  avancées  fur  les 
monnoyes  de  St.  Louis,  dont  on  lit  dans 
.  ^onde^  qu'elles  guériffoient  de  tous  maux 
ceux  qui  les  portoient  fur  cux;de-là  vient 
qu'il  n'en  refte  prefque  aucune  qui  ne  foit 
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Îercëe ,  ransdmté  parce  qae  les  malades 
is  iufpeiidoieiit  à  leur  cou,  comme  des 
médailles  bénites. 

Lb  Règne  de  PaiLi»B  IIL  4it  le  Orr- 
m^, offre  at^dhners  objets  importans,  ou* 
tre  tes  éténemens  militaires^  qui  firest 
|4u{itiiTS  fois  hoimeur  à  oe  Friûce;  mais 
sotzs  ne  fanrions  nous  j  anécer.  La  ton- 
gueur  de  <cet  Extrait  nous  permet  à  peine 
<i*indîquer  les  chofes  les  plus  digaes  dhtt- 
'Cention. 

Peu  apiès  l^zvènement  de  Pbilippe 
au  thrdne ,  il  accrut  le  Domaine  RjDyal 
|»ar  l'aquiiltîon  dos  Comtés  de  Poitou  & 
de  Touloufe  qu'il  liérita  de  -âlfottfè  frère 
4t  Louis  IX.  &  de  Jeanne  fa  femme  qui 
moururent  trois  jours  l'an  après  l'autre  fans 
laiSer  de  pofteritd  Le  tableau  qiue  notre 
Abbé  tract  des  Vatus  ^Alfonfe^  de  fa 
Cour, des  mœurS  &  des  coutumes  quir^. 
iioient  dans  fes  £ta!ts ,  fe  fait  lire  a^ec 
plaifiè. 

Ce  fut  fous  le  Règne  de  PmupPE  BL 
que  fe  tint  le  nombreux  Concile  de  Lyon, 
où  fe  fit  une  réunion  limuléc  entre  les 
^Grecs  &  tes  Latins;  c'étoit  Poinrrage  de 
la  Politique ,  auffi  cette  fmSk  paix  difpi- 
ïut-elle  avec  le  befoin  qui  Ta  voit  fait  naî- 
tre. Dans  ce  Concile  on  fit  un  dernier  ef- 
fcrl  pour  la  délivrance  de  la  Terre  Sainte, 
tmais  effort  qui  fut  aulli  inutile  que  les 
l^régédens  &  qui  «çlicva  «de  dégoûter  de  ces 

en- 


jANTtER,  FBtRICft,  UaU.  1759*    I3I 

Otreprifi^  fanatiques  &  raineufes.    On  fit 
«levers  Reglemens  de  Difcipline.    On  fup« 
prima  cous  les  Ordres  Mendians,  à  la  re« 
ferve  des  Frères  Mioeors  &  des  Frères  Pre« 
dieurs,  qui  fervinent  ixop  utilement  le 
liège  de  Rome  pour  les  exdure  ^  les  Cac- 
mes  ^  les  Hermites  de  Se.  AugvÂia  fy^ 
tçaX  tolérés  jufqu'à  f  lus  ample  4éiî|>er;u 
tiofl.   'pn  dreflfa  un  Statut  dont  les  Cardi* 
iMux  fiHirmurerent  t)eaucoup ,  parce  •qu'il 
repripoit  d'une  façon  humiliante  Jeur  ztum 
bitioa  Se  leur  cupidité.    Pour,  cfcvier  à 
toute  intrigue  &  pour  hâter  l'Eleâion  dcè 
Papes*  on  ordonna  que ,  ii^iik  qu'un  Pape 
feroît  mort,  1^  Cardinaux  s'ailembleroîent 
dans  une  même  chambre  où  ils  feroîenc 
fermés  fous  une  feule  &  même  Clef ^ 
&de-là  eft  venu  le  mot  deCpnclave;  quc^ 
fi  trois  jours  après  leur  clôture^  ils  n'éi« 
loient  pas  d*accord  fur  le  choix  d'un  Pa« 
pe,  on  ne  leur  fervîroit  les  cinq  jours  fui* 
▼ans 9  qu'un  feul  plat  à  chacun  de  leurs 
repas  :  &  que  ce  terme  expiré ,  on  ne  leur 
donneroit  plus  que  du  pain ,  du  vin  &  de 
Feau ,  juiques  à  ce  que  le  Pontife  fût 
élu.    Ce  Statut  fut  regardé  <:on:iine  un  Loi. 
On  en  fit  un  gu{Ii  fur  les  Avocats  âc  les 
Procureurs^  dont  on  fixa  4e  falaire  «  & 
auxqtieis  on  impda  des  loix  pour  arrêter 
les  abus  de  la  chicane  ^  le  Roi  adoptai 
CCS  loix  en  partie  pour  les  rendra  ipitts  re^ 
ipeâablea.    M^is  le  Concile  ne  le  donna 
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pas  le  tems  de  travailler  à  la  reformation 
des  mœurs ,  ni  à  Textirpation  de  divers 
abus  qui,s'étoicnt  glifles  dans  TEglife. 

La  fortune  rapide  &  la  cataftrophe  im* 
prévue  d'un  nommé  La  BrcJJe^  forment 
un  de  ces  traits  d'hiftoire  qui  intérelTent 
toujours.  De  Barbier ,  il  ëtoit  parvenu  à 
la  dignité  de  Grand  Chambellan.  Court]. 
fanrufé.  Favori  ingrat,  Miniftre  infidel- 
le,  il  expia  fur  un  gibet  fes  intrigues»  fes 
calomnies  &  fes  trahifons. 

Ce  fut  enfin  fous  le  Règne  de  Pht- 
itipPE  III.  que  furent  données,  en  fa-* 
veur  de  Raoul  TOrfevre,  les  premières 
Lettres  d'annobliffemenh  Autrefois  la 
nailfance  feule  donnoit  la  NoblefTe;  Phi- 
lippe, en  qualité  de  Souverain  éta- 
bli de  Dieu  pour  être  le  diftributeur  des 
grâces ,  fit  ufage  de  cette  glorieufe  préro- 
gative, en  décorant  du  titre  de  Noble, 
celui  qu'il  en  jugea  digne.  Toutefois^  dit 
un  célèbre  jurifconfulte  (^3)  ,  ^  bien  enten* 
dre ,  cette  abolition  de  roture  n'eft  qu*une  ef- 
façure^  dont  la  marque  demeure  :  elle  fembk 
même  plutôt  une  fièïion  çu^une  vérité^  le 
prince  ne  fowvant  pas  réduire  Pétre  au 
non-être. 

Dans  ce  tems- là  on  vit  fleurir  ou  mou- 
rir plufieurs  Perfonnagcs  célèbres  par  leur 
favoir  ou  par  leurs  vertus.  Parmi  les  plus 
fameux ,  on  compte  Albert  le  Grand ,  qui 

fit 
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fit  une  tête,  ou  félon  d'autres ,  une'  figure 
parlante  parfaitement  femblable  à  l'hom^ 
me,  queS^  Thomas  brifa  d'un  coup  de 
pied,  parce  qu'elle  l'étourdiflbit  par  foa 
caquet.  Thomas  d'Aguin ,  dont  les  Ouvra- 
ges ont  été  imprimés  à  ^me  en  rÇ70,  en 
18  Volumes  m  folio.  Comme  il  entroit 
un  jour  dans  la  chambre  d'iNNocENx  IV. 
pendant  qu'on  comptoit  de  l'argent,  vous 
voyez,?  lui  dit  le  Pontife,  que  l'Eglifc 
tfeft  plus  dans  le  iiécle  où  elle  difoit.  Je 
n'ai  ni  argent  ni  or.  Il  eft  vrai ,  répondit 
Thomas ,  mais  auffi  elle  ne  peut  plus  dire 
au  paralitique,  Leve-toi  ^  marche.  Guil* 
laume  de  Saint •  amour  ^  qui  foutenoit  qu'il 
ne  falloit  pas  donner  l'aumône^  mais  la 
correliion  aux  mendians  valides^  c'eft-à- 
dire»  aux  Moines.  Bjoger  Bacon  ^  qui  dé- 
crivit la  Chambre  obfcure&  toutes  \ts  efpé- 
ces  de  miroirs  propres  à  groffir  ou  à  dimi- 
nuer les  objets.  TveSy  Curé  en  Bretagne, 
Patron  des  gens  de  pratique,  qui  ne  l'imi- 
tent gueres,  car  il  pjaidoit  toujours  gr^/zj. 
Jaques  de  Voragine  Auteur  de  |a  Légende 
daree. 
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ARTICLE  ONZIEME. 

A  Oitnhgae  of  the  royal)  and  nobte 
Aathorar  of  Ëngfand,  wich  a  Uft  Of 
their  Woiks. 

c'efc^à-dire , 

Catalogue  des  Meurs  Rois  &  Nablet  (fttâ 
produit  r Angleterre^  avec  les  liftes  de 
ki^s  ouvrages,  a  wL  8»  i  wl.  247^ 
fpé  z  vok  250.  Lmdres  17 S9^ 

C^n  rmt  féconde  Bditkm  d^nn  oo« 
vrage  itnprittié  il  y  a  envifctfi  uii 
âfi  fous  le  même  titre  en  1  vol.  9.  à 
Stranvèerrj'Hill^  campagne  de  TAureaf  ^ 
Mr.  Horace  Walpolb  fils  du  défunt 
Cdmte  A'Orford^  &  non  de  Mylord  Horace 
fFatpôle  ^  comme  nous  arom  dit  par  mé» 

Srife  ^  dans  les  Nouvelles  Littéraires  da 
rrimeftre  paffé.  Ce  feroit  faire  tort  à  cet» 
te  produâion  que  d^en  juger  par  la  modcf- 
tie  du  titre  &  de  Tepigraphe  (i),  ce  n'eft 
pas,  comme  on  pourroit  le  croire  d'abord, 
une  jîmple  lifte  d'auteurs  &  de  leurs  ou* 

vra- 

(  I  )  Dçve  Diavo/o  !   Mejfer  Ludavico ,  avett 
ftlliêiê  tanu  cogliqnnit  %  Mot  du  Cm dinal  àiBjif 
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YTZgps.  On  y  trouve  le  caradlére,  &  uœ 
partie  de  Phifloire  de  plulieurs  de  ceux 
dont  il  y  eft  parlé,  bien  des  anecdotes cu- 
rieufes^  beaucoup  de  franchife ,  un  grand 
air  d'impartialité ,  &  tout  cela  écrit  d'un 
ftile  qui  fent  fon  homme  de  Qualité,  beau* 
coup d'aifaoce,  d'erprit^deoéliçateiTe^de 
feu ,  un  peu!  de  négligence,  &  quelquefois 
d*obfcurité.    L'Auteur  parait  pofleder  é- 

glement  bien  i*art  de  blâmer,  &  celui  de 
ler,  quoiqu'il  falTe  moins  d'ufage  du 
dernier,  fans  doute  parcequ^il  y  a  moins 
de  fujets  louables  que  de  blamabks.  Soa 
livre  n'en  fera  pas  moins  lu  pour  cela. 

On  ne  s'attend  pas  que  nous  donnions 
un  extrait  fuivi  d'un  ouvrage  où  il  eft  par** 
lé  de  douze  Princes  Anglais,  &  de  plus  do 
quatre* vingt  Paîrsde  la  même  nation,  fang 
compter  les  Paireflès ,  &  les  Pairs  ËcofToia 
&  Iriandois.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  ddt  de  donner  une  idée  générale  dgi 
plan ,  &  quelques  échantillons  de  la  ma* 
ntére  dont  il  eft  exécuté^  qui  ferviront  i 
juftifier  le  jugement  que  nous  en  avons 
porté. 

Les  dix  Rois  ou  Reines  oui  font  à  la 
tête  de  ce  Catalogue,  font  Richard  I^ 
Edouard  II»  Henri  VIII,  la  Reine  Ca« 
OHERiNB  Parr,  EDOUARD  VI»  U  Relnt 
Marie  ,  la  Reine  Elisabeth  ,^ Jaques  I, 
Charles  I,  &  Jaques  U.  Quelques 
poéfiesy  quek|uestraduâions,  quelques  é* 
crits  de  dévotion,  ou  de  controverfe>  deft 
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à  quoi  fe  réduifent  à  peu  près  les  ouvrages 
de  ces  Rois.  Nous  ne  prendrons  de  cet 
article  qu'un  morceau  de  cequeMr.  Wal- 
POLE  dit  de  Jaques  X 

„  On  ne  peuc  douter,  dit- il,  que 
„  le  folio  qui  porte  le  nom  refpeéta- 
),  ble  de  Jaques  I,  ne  foit  bien  de  fa 
39  compofition,  ....  citations,  poin- 
3,  tes,  écriture,  jeux  d'efprit,  fuper- 
„  ftition,  fermens,  vanité,  prérogative 
5,  &  pédanterie,  ingrédiens  de  tous  les. 
5,  ouvrages  de  fa  facrée  Majefté,  tout 
„  cela  étoit  uniquement  le  produit  de  fa 
5,  propre  capacité,  &  méritoit  tout  l'en- 
j,  cens  que  les  Théologiens  de  fon  fiécle, 
3,  &  les  flatteurs  de  fa  cour  offi-irent  à  cette 
^,  immenfe  érudition.  On  fuppofe  tou- 
„  jours  que  la  harangue  du  Roi  au  Parle- 
5,  ment  eft  le  difcours  du  Miniftre.  Qu'il 
9,  eût  été  cruel  pour  \ts  Miniftres  du  Koi. 
„  Jaques,  qu'on  eût  eu  cette  idée  de  fon 
„  tems! '^ 

On  ajoute  dans  une  note  <]ue  JVootton 
Ambafladeur  de  ia  Reine  Elijabetb ,  vou- 
lant détourner  Jaques  I  d'époufer  une 
Princeffe  Danorfe^  perfuade  à  ce  favant 
Prince  que  le  Roi  de  Dannemark  n'étçit 
defcendu  que  de  marchands,  &  qu'il  n'y 
avoit  guéres  que  ceux  qui  partaient  Hol- 
landois  qui  tinflcnt  quelque  compte 
de  lui  ou  de  fon  pays.  Nous  join* 
drons  ici  un  morceau  fur  ce  même  Roi  qui 
fe  trouve  dans  l'Article  de  Carleton  Vicom- 
te de  Dorcbefter ,  &  qui  peut  donner  une 

idée 
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idée  du  goût  &  du  ftile:  de  notre  Auteur. 
„  Le  Roi  ♦  y  dit-on,  avoit  bien  à  penfer.à 
,»  autre  chofe  qu'à  la  confervation ,  ou  à 
,,  la  ruine  de  {es  enfans.  Fendant  quUt 
^  étoit  à  craindre  que  le  fils,  du  teinturier^ 
„  Vorjlius^  ne  fût  faitFrofefleurenThéo- 
„  logie  à  teide ,  au  lieu  d'être  brûlé ,  com- 
„  me  fa  Majefté  iniinuoit  à  la  prudence 
„  Chrétienne  des  HoUandois  qu'il  xnéritoit 
„  de-  l'ê^e,  nos  AmbaiTadcurs  ne  pou- 
5,  voient  négocier  aucune  autre  affaire.  Ce 
3^  Roi ,  qui  ne  témoigna  point  ^e  reffeiiti-» 
„  ment  du  maflacre  d'Amboine,  fut  fur 
^,  le  point  de  rompre  avecles  Etats ,  par- 
^  ccqu'ils  foutenoient  un  homme  qui  pro- 
„  feffoit  les  héréfies  à'Enjedinus,  d'OJlo^. 
„  dorus  &c.  chofe  d'une  extrême  impor- 
5,  tance  pour  la  Grande-Bretagne!  Le 
„  Chevalier  Carleton  fut  obligé  de  mena- 
^,  cer  les  HoUandois. non  feulement  de  la 
,,  haine  du  Roi  Jaques  ^  mais  aufll  de  fa 
5,  plume  '^ 

Tout  l'Ouvrage  eft  rempli  de  ces  traits 
vifs.  &  exprimés  avec  force.  Tel  eft  par 
exemple  encore  ce  morceau  d'une  note 
dans  l'article  lïEdouard  Seimour  Duc  de 
Sommrfet.  ,,  A  la  honte  de  THiftoire  ^pen- 
„  dànt  qu'il  y  a  des  volumes  fur  les  def- 
5,  trufteurs  du  genre  humain ,  on  n'a  pas 
„  écrit  dix  lignes  fur  la  vie  de  Mahomet 
„  G^^4/«,  Empereur. de  Mogul,  quidon- 
91  noit  audience  deux  fois  le  jour  à  fes 
^,  fujetSj  &  qui  avoit  une  fonnette  allant 
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n  àcfz  chzmhft  à  h  rue.  &  que  lespsa- 
^,  Très  poavoient  tiier  pour  dcmaocler  juC- 
^  tice.    An  ibo  de  )a  foiHiette  il  ne  mai^ 
,,  qo(»t  pas  de  fortiF  ou  Se  faire  monter 
^  la  perionoe.    Le  Bénédiâin  qai  rappoi-. 
j^  te  ce  trait,   dit  qtPoii  oe  fait  pas  de 
3^  quelle  feâe  il  étoit  Le  miférabte  Moine 
99  ne  voyoît  pas  que  cet  Empereur  étoit  aUi* 
jy  dcffus  de  toutes  les  ièâes ,  qu^l  étoit 
,»  de  rf//f  ikmf  ReSgimi  ^  PHumanite'  *K 
On  trouve  de  tout  dans  ce  livre,  des 
traits  dliifioire,  des  Anecdotes,  des  bons 
mofs^  des  diicuflSons  Hiftoriques^  Politi- 
ques, Moraks ,  Critiques  &c.  Voici  uà 
exemple  des  dernières  dans  une  digreffioa 
fier  le  ftnieux  Chevalier Pi«f^Sf4«7,qui 
fè  trouve  dans  Particle  de  Milcad  mocH 
Ks.    A  propos  des  Chœurs  qui  le  trouvent 
dans  deux  tiagédies  du  Chevalier,  Mu 
Walpolb  fait  cette  réflexion  :  ,,  Apres 
^y  tous  les  efforts  qu'on  a  fait  pour  reuuf* 
3,  citer  cette  foule  de  confidens,  après  tou* 
yy  tes  les  dijflfertations  laborieufès  du  Père 
3^  Brumoy  pour  les  juftifier, ont-ils ceifé de 
3^  paroitre  des  excrefcences  monftrueufet 
3,  dans  les  drames  dont  on  admire  les  dé- 
yj  fauts  autant  que  les  beautés?    Quelque 
3,  différence  quVm  fuppofe  entre  les  mœurs 
,3  Grecques,  Françoifes  ou  Ang^ifes,  il 
^,  eft  impoflible  de  concevoir  oue  Phédie 
,,  ait  confié  lès  amours  incetnieux,  oa 
^,  Medée  fes  cruels  projets  de  vengeance, 
^  à  une  Cionpe  de  foîTan^Si   SiksOpe* 
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9,'  ras  de  Meté^fiaft  tirent  aoffi  loiig-teiiis . 
,^  qu'il  k  font  pour  conftituei  une  adini« 
j^  ration  fore  &  illimitée  dans  Jes  anu* 
,y  teots  de  ranti(|tiité ,  ce  fêta  en  Taioqne 
sy  to  pedaos  fucur^  dirûot  aux  hommes 
,,  de  b(xi  fats ,  dans  deœc  mille  ansd'icig 
,,  que  nos  ulagea  étoient  diflérens  des 
,)  knrs^  januis  ils  ne  poonront  ibufrir  que 
,,  chaque  fcéne  fe  termine  par  une  chan<« 
,)  fou  ^  foit  que  i'aâeor  forte  plein  d'aœoui 
,t  ou  de  ragé)  qu'il  aille  fe  marier  «  ou  à 
0  réchafaut.    Les  Anciens  ne  confioient 
,5  pas  plus  leurs  fecrets^  fur  «tout  crimi- 
^  neis,  à  tous  leurs  donmtiqnes»  que  nous 
,1  ne  chantons  en  toute  occaiion^  les  ufa- 
^  ges  d'un  pays  n'influent  point  fur  les. 
,,  grands  traits  de  la  vie  hcunaine  yfur  les. 
,^  pandes  paifions.   D'ailleurs  s'ils  le  fai« 
,,  foient^  quand  les  ufages  d'un  iiécleibnt 
,,  ridicules,  c'eft,  non  à  la  tragédie  à  les 
^  adopter,  mais  à  la  comiedie  à  lesrde* 
y^  ver.    Ceux  qui  défendent  des  abfurdi-» 
„  tés  9  ne  peuvent  guéres  avoir  de  goût 
5^  pour  les  beautés  réelles;    U  n'y  a  riea 
j^  qui  reifemble  moins  au  bon  fens  que 
^  l'extravagance  ^&  cependant  dans  corn- 
^  bien  d'auteurs  n'admire-ton pas  l'une 
^  pour  l'amour  de  l'autre  "  1 

Èktr' AUTRBS  digreflbns  critiques  ou'oa 
trouve  dans  cet  ouvrage  «  les  Leoeurs 
ne  feront  pas  fâchés  de  voir  ce  que  T  Au- 
teur dit  de  Snvift  ôc  à'Adiifon  dans  l'ar* 

tioie  de  M^i  Somcrs  ;  &  en  même 
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tems  le  portrait  qu'il  fait  de  ce  Seigneur 
lui-même.  Il  eft  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  font  loués  fans  exception  dans 
ce  Catalogue.  On  va  voir  que  Mr.  WAb- 
POLE  poiTéde  le  talent  de  louer  aufii  bien^ 
que  celui  de  la  fatire.  ,,  Jean  Lord  So-^ 
,,  MERS  y  étoit  un  de  ces  hommes  divins 
,,  oui  tel  qu'une  Chapelle  dans  un  palais, 
,,  echape  à  la  ^profanation ,  tandis  que 
„  tout  le  refte  eft  tyrannie ,  corruption  & 
,,  folie.  La  tradition,  Phiftoire  &  les 
y,  meilleurs  Auteurs  du  dernier  fiécle 
„  s'accordent  à  le  répréfenter  comme  le 
,,  jurifconfulte  le  plus  incorruptible  & 
3,  comme  le  Politique  le  plus  honnête 
,,  homme, comme  un  grand  Orateur,  un 
,,  génie  du  goût  le  plus  exquis ,  &  un 
„  patriote  plein  des  vues  les  plus  nobles 
„  ^  les  plus  étendues ,  comme  un  hom- 
„  me  dont  la  vie  a  é(é  une  fource  de  bé- 
3,  nédiâions  pour  les  contemporains  & 
jf  pour  la  poftérité.  Il  fut  tout  à  la  fois, 
„  le  modèle  A^Addifon  &  la  pierre  de  tou- 
„  che  de  Swift  :  l'un  écrivoit  d'après  lui, 
^  &  l'autre  pour  lui.  Le  premier  cepen- 
„  dant  en  a  donné  .dans  le  Freebùlder  un 
rf  portrait  travaillé,  mais  diffus  &  foi- 
„  ble ,  qui  n'eft  digne  ni  de  l'Auteur ,  ni 
„  du  fu^et.  On  fait  que  Miiord  Somers 
„  fur- vécut  à  fa  raifon,  Mr.  Addifon  dit; 
„  fa  inefemble  avoir  été  prolongée  au-delà 
„  de  fes  bornes  naturelles  ,  au  milieu 
j^des   indifpofitim  auxquelies  ilfut/fU^ 
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„  jet  danr  fes  dernières  années ,  afin  qii'd 
„  eût  la  fatisfaHion  de  voir  reçu  téta^ 
„  blijfement  gui  avoit  é^é  le  but  frinci^ 

^y  pal  de  tous  fes  travaux  publics.*.  Sage 
„  manière  en  vérité  d'expliquer  les  vues 
„  de  la  Providence  !  comme  ii  le  Ciel 
„  avoit  confervé  un  homme  dans  un  é- 
,,  tat  d'imbécillité  jufqu'à  un  événement 
„  qui  Pauroit  rendu  content  s'il  eut  con- 
^,  fervé  ion  bon  fens  !  Il  n'y  a  pas  plus  de 
^y  raifon  dans  un  autre  paâage  donné 
a,  pour  un  éloge  »  où  Ton  nous  dit  que 
,)  Lord  SoMERs  obtint  Peflime  de  la 
3,  Reine  Anne  qui  avoit  conçu  plufieurs 
5.  préjugés  déraifonnables  contre  lui.  Mr. 
,,  Adâijon  auroit  pu  tout  auflî  bien  dire 
3,  que  d'abord  la  Reine  ne  crut  pas,  & 
„  qu'enfuite  elle  embrafla  le  fyftême  dé 
„  Mr.  Neavton  fur  les  Comètes.  Sa  Ma- 
„  jefté  étoit  tout  auflî  bon  juge  en  ma- 
„  tière  d'Aftronomie,  que  du  mérite  dé 
,1  Milord  Spmers.  Dans  le  fonds  Mr.  Ai^ 
3,  difon  étoit  quelquefois  un  aufli  pauvre 
33  écrivain  3  quand  il  traitoit  des  fujets 
3,  férieux,  qu'il  étoit  admirable  &  déli-i 
3,  cat  dans  la  plaifanterie  &c."  Notre  é- 
légant  Auteur  paroit  avoir  oublié  que  Mr*. 
Aadifon  favoit  mieux  que  perfonne  trai- 
ter les  fujets  férieux  avec  dignité. 

Vôici  une  note  qu'on  trouve  dans  le 
mêmç  article  au  fujet  du  Dr.  Swift  ^  & 
de  fon  hilloire  poilhume.  des  quatre  dér- 

',,  nié- 
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niéres  «nées  êe  la  Reine  Akne  nou- 
Tdtemetit  imprimer  ,,  Loid  Soaîebs  y  eft 
^,  }>£ict  bien  autrcmcfit  ^ue  dans  la  dé» 
,,  dkace  du  conte  <ta  tonneau.    Cepea^ 
„  ihint  tout  dcfigufés  <ï«e  font  les  traitt 
,,  dansc€tte«(mrellehî<toire^cfdl«nplai- 
^,  &  de  ^k  ijuc  fçfprît  de  parti  a  moias 
a,  tile  entreprendre  de  les  akéfer ,  que 
„  d'en  changer  ia  conlewr,    QjAhi  hom- 
,,  me  doit  paroi&e    aimaMe   ^vamé  ec 
j,  gtfon  a  de  plus  fiwt  à  lui  cArjeScr,  c'eft 
,,  iqufa   etoît  fenne  datis  fes  principe!^ 
„  ami  de  tout  le  Hwnde,  -qu'a  fe  fouvc^ 
y,  uoit  de  labalflêlfe  de  fa  naiftnce^^u'U 
,^  tf  ctoit  point  arare ,  que  ibn  aD^^itioft 
^  étoit  fatfsfaîte,  qu'il  fe  faifoit  vîoleft. 
^  ce  ponr  gouverner  fespaflkms,  &  que 
^,  de|dus  (on  a  peine  à  répéter  jerioufc^ 
i,  ment  une  telle  -accufation)  îl  préféroît 
^,  la  kâuie  &  la  méditation  aux  plailkf 
^  de  3a  converfation  !    QueUe  noifcevr 
^,  pour  un  Miniftre  d'Etat  de  rfêtte  pas 
jj,  draogeant  !   Quel   pauvre  Philofc^ke 
,3  qui  ie  rendoit  maître  de  fes  paflîoQ^  ne 
,j,  pouvant  pas  les  déracînerl  Qud  me- 
yy  chant  homme  <jui  tachoit  œ  pcrfec* 
\y  tionner  fon  efprit!...    Faut- il  s*éton- 
,,  ncr  que  Milord   Beiimbrooke  &  Tùfe 
j,  aient  toujours  tâché  tfémpêcher  Sw^fï 
3,  de  fe  déshonorer  par  la  publication  de 
j^  ce  méchant  libeHe?&pouiToit-  il  man- 
^  quer  de  tomber  te  le  champ,  comme 

il 
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L  il  Ta  fait ,  daàs  le  mépris  &  <iaiis  fou* 
«  bli?" 

Voii,A  quelques  cchantiHaiB  du  taJent 
de  Aotre  Auteur  pour  la  critique.  La  fuile 
du  portrak  qu'il  fait  <ie  Lord  S^mers  eft 
titans  «m  autre  genre  &  u'en  plaît  qae  d»- 
▼antlge.  3«  Les  tems  importans  daoa 
9,  Idfouels  H  vécut  lui  foeraifent  les  06« 
,,  calions  de  déveleper  refendue  de  & 
,,  capacité ,  -&  ftDU  anxMir  pour  la  patrie^ 
5^  oc3ca&>ns  qu^â  cliercha  ^uiffi  peu  pour 
39  montrer  celle-là,  qu'il  tut  ardent  & 
,)  cmpr^é  pour  trouver  ceUes  de  moatver 
,y  celui-ci.  L^exceUeut  ëquilftre  de  o»- 
9,  tre  coaftitution  ne  parut  jamais  plus 
3)  clairement  que  par  Tap<»rt  -k  ce  Seî- 
^  gœur ,  qui ,  quoîqu'accufe  par  la  Cbaaa- 
^  bredes  Commmies  feduiten  avec  tout 
I)  l'eim)ortement  que  montrèrent  ^oud* 
,^^  queirois  les  Etats  libres  ée  la  Gvece  , 
3^  iput  -cependant  prouver  pteinemeot  (ôp 
^  inoocence  &  raantfefter  fon  intégrité  « 
I,  iqui  n'auroit  jamais  htiïié  4^n  aoffi 
),  grand  éclat,  S  elle  n'eut  été  attaquée 
»,  juridiqtKfnent.  On  peut  tians  notre 
«,  confticution  dter  un  Âriftide  en  juge- 
^  ment ,  crier  contre  lui ,  &  au  défiiut 
,,  de  matières  de  condamnatiori,  propp. 
,,  fer -ou  refoudre  de  Téloigner  pour  tou- 
34  Jours  du  miniftére,  mais  heureufement 
,,  tes faâicux  éc  les i?nvieux  n'ont  pasle 
,,  pouvoir  4e  le  condamner  par  uoe  c9- 
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.„  quille  ,  que  la  plupart  d'entr'eux  i\p 
„  peuvent  ligner. 

„  Un  trait  bien  glorieux  de  la  vie  de 

„  ce  grand  Chancelier  ,  c'eft  que,  quand 

„  il  fut  éloigné  de  i'adminiftration,  tes 

-,,  travaux  furent  encore  confacréç  au  fer- 

;.  ,^  vice  du  gouvernement  &  de  fa  patri^. 

1,)  Dans  cette  fituation,  au-deflus  des  pré- 

ii»  jugés  de  profeffion ,  car  il  n'avoit  d'au- 

'„  tre  profeffion  que  celle  de  Solon  &  de 

,,  Lycurgue  »  il  s'occupa  à  corriger  les  in- 

:„  conveniens  des  loix ,  &  à  perfeflion- 

\s  ner  un  emploi  dont  il  avoit  été  l'or- 

.5,  nement.    Il  projetta  aullî  l'union  des 

,,  trois  Royaumes  ;  &  ce  ne  fut  pas  un 

.„  déshonneur  pour  lui ,  jque  la  Princeffp,, 

-  i,  dont  il  avoit  furmonté  les  préjugés  & 

-  „  gagné  Teftime ,  en  fit  un  premier  facri- 
.5,  fice  fur  l'autel  d'Utrecht." 

Le  Leâeur  aura  faos  doute  remarqué 

•  dans  le  paragraphe  précédent,  que  Miiord 
.  Somers  n'étoit  pas  le  feul  Ariftide  que  Mr. 

Walpole  eut  en  vue  dans  l'éloge  qu'il 

•  fait  de  la  conftitution  d'Angleterre; &  l'on 
ifera  peut-être  curieux  de  favoir-  com- 
.  ment  il  parle  d'ailleurs  du  fameux  Com- 
te dVrford.  Ce  Seigneur  a  auflî  fa  place 

.dans  cet  ouvrage,  comme   Auteur    de 
quelques  brochures  politiques.  Voici  com- 
ment fon  fils  débute  dans  cet  article.  »,  Je 
'  „  ne  le  conûdére  que  comme  auteur.  II 
.  „  n'eft  ni  convenable  ni  iiéceflaire  que  je 

„  faire 
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3,  fafTe  ici  fon  portrait...  feize  années 
,,  malheureufes  &  honteufes  pour  la  na- 
„  tion  depuis  fon  éloignement  de  Tadmî- 
„  niftration  ont  déjà  écrit  fon  éloge." 

Quelque  indulgence  qu'on  doive  avoir 
pour  la  prévention  d'un  fils  en  faveur  d'un 
père,  cet  article  n'a  pas  manqué  d'être 
lélevé,  fur-tout  par  les  «uteurs  d'un  fa- 
meux Journal.  (2)  Eft-  ce  un  fujet  d'é- 
loge ,  a-t-on  dit,  pour  la  mémoire  du  Che- 
valier Robert  Walpole  que  fes  fucceffeurs 
fe  foient  conduits  auilt  mal  que  lui?  E- 
tions-  nous  mieux  fous  fon  miniftére?Les 
Anglois  n'étoient-il&  pas  infultés,  pillés, 
mutilés  par  les  Efpagnols?  Ne  conclû- 
mes-nous pas  un  traité  honteux  avec 
eux }  Ne  fut- il  pas  le  patron  d'une  pro- 
llitution  manifefte  &  avouée  de  tout  prin- 
cipe d'honneur  ?  Ne  lui  devons -nous  pas 
le  péfant  fardeau  des  dettes  nationales  » 
un  eifain  vorace  d'hommes  en  place,  & 
une  troupe  fcandaleufe  de  penfionnaires  i 
Tous  les  malheurs  &  tous  Jes  affronts  des 
dernières  années  n'ontp  ils  pas  été  la  fuite 
du  plan  vicieux  qu'il  fuivit ,  &  duquel  il 
fe  glorifioic,  &  n'eft-ce  pas  en  fuivant  des 
maximes  contraires  que  nous  avons  re- 
couvré depuis  peu  notre  honneur  &  notre 
crédit.' 

Don- 

» 

(  2  )  Voyez  le  Montblj  Revîew ,  pour  le  mois 
de  Décembre  1758. 
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Donnons  encore  quelques  articles  pour 
juftificr  le  jugement  que  nous  avons  porté 
de  cet  ouvrage.  Voici  comment  Tauteur 
débute  dans  Tarticle  JeanWilmot  Comte 
de  Rocbefter.  „  C'eft  un  homme  que  les 
5,  Mufes  furent  ardentes  à  iiifpirer,  & 
5,  honteqfes  d'arouer ,  il  ufa  fans  aucune 
,,  retenue  du  ftcret  qui  fait  qu'on  lit  fes 
„  vers  plutôt  à  çaufe  de  leurs  défauts 
5,  qù*à  caufe  de  leur  mérite.  C'eft  un 
„  art  qui  n\&  ni  louable  ni  difficile.  Les 
„  moraliftes  difent  hautennent  qu*il  n'y  a 
5,  point  d*efprit  dans  Tiniiécence.  Cela 
„  eft  très- vrai,-  il  s^en  faut  beaucoup  que 
„  Pindécence  ne  donne  de  Tefprit  ;  mais 
3,  elle  ne  le  détruit  pasf.  U  y  a  dans  les 
,,  Poëmes  du  Comte  de  Rochejler  plu» 
„  d'oblcénité  que  d'efprit,  plus  d'efprit 
jy  que  de  poëlie ,  plus  de  poëfie  que  de 
5,  poiiteffe.  Gn  s'étonne  d'entendre  àpel- 
„  1er  poli  le  fiécle  de  Charles  II.  Parce 
jy  que  les  presbytériens  &  ks  féâaires  af: 
„  icdoient  de  donner  à  chaque  chofe  un 
,,  nom  de  l'écriture,  la  nouvelle  cour  af* 
„  fefloit  d'apeller  chaque  chofe  par  (6& 
,,  nom.  Cette  cour  n'avoit  de  préten- 
3,  fion  à  la  politeiffe  que  par  fâ  reffêm- 
„  blance  avec  un  autre  liécle  îqui  apel* 
„  loit  fa  groffiéreté  polie,  le  iiécle  d'A- 
^  riftophane.  Un  Scythe  fe  feroit-il  ci- 
„  vilife  au  théâtre  d'Athènes,  ou  un 
â,  Hottentot  dans  l'antichambre  deCHAR- 
„  L£S  U.  Aujourd'hui  que  ks.  caradcres' 

.   :  ■  & 


^j  &  les  ane.cdottô  (ont  oubliées  «  les  poë. 
^y  mes  de  ce  teins -là  ne  font  plus  qu'im 
3,  amas  d'ordures  iniîpides ,  rarement  ea 
^  rimes ,  &  plus  rarement  en  mefure:* 
3,  Quand  les  fat  ires  font  introduites  d  am 
^  une  cour,  ii  n'eft  pas  furprenant  que 
„  ks  Grâces  ne  veusMent  pas  s'y  rif« 
^f  quer." 

On  trouve  enfuitc'une  lifte  des  ouvrages 
àa  Comte  qui  font  la  plupart  des  poëiies* 

Ce  portrait  cft  fuivi  de  celui  du  Comte 
de  Sb^tsbury  y  qu'on  y  accufe  d'avoir  été 
piongé  cbns  une  partie  des  crimes  du  mè^ 
im  r  goe,  dont  Milord  Rûcbejler^  tfavoit 
que  les  vices.  La  plupart  de  (es  ouvrages 
font  de  politique*  Cet  article  eft  terminé 
par  ce  mot  du  Comte  qui  peint  bien  ion 
taratfére.  Charges  II.  lui  difoit  un  jour; 
5,  Sbaftsè>ury^  je  crois  que  tu  es  le  plus 
3,  grand  vaurien  qu'il  y  ait  dans  mes  E* 
„  tats."  Il  fit  une  profonde  révérence,  & 
répliqua,  ^^  de  vos  fujets,  Sire,  je  crois 
\i  que  je  le  fuis." 

1  ne  £aut  pas  confondre  ce  Seigneur  a-* 
vec  fon  petit. fils  de  même  nom  Auteur 
i^CaraèiériJli^es  y  dont  les  mœurs  étoient 
âuŒ  aimables  que  la*  conduite  du  pré- 
ffiier  étoit  odieufe.  „  Ses  écrits,  dit  Nlù 
„  WALPOtE)  refpirent  les  vertus  de  foa 
,>  àme,  par  où  ils  font  plu^  eftimablcl 
ue  par  leur'ftile  ou  par  leur  maniera 
d^âise  9^  kçbà&  dans^  une  diâioa 
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,»  ccftatique,  tel  qu'un  mage  qui  raconte 
„  fcs  vilions  philofophiques  à  un  audi- 
^,  toire orienta!''.  N'y  a- 1- il  pas  plus  de 
brillant  que  de  folidc  dans  ce  juge- 
ment ? 

'  Il  y  a  un  article  fîngulier  fur  Edouard 
Howard  Comte  de  Suffilk.  „  Avec  une 
„  grande  envie  de  verfificr,  nous  dit- on ^ 
„  &  une  cervelle  un  peu  dérangée,  il  eut 
„  le  malheur  de  n'avoir  pas  une  fureur 
5,  de  la  vraye  efpéce  poétique";  &  dans 
une  note  on  raconte  qu'un  jour  ce  Sei- 
gneur ayant  fait  venir  chez  lui  une  per- 
lonne  qui  commençoit  à  paroitre  comme 
auteur  dans  le  monde  littéraire,  il  lui  dit 
qu'il  donnoit  une  partie  de  fon  loiflr  à  la 
poëQe,  mais  qu'ayant  le  malheur  de  por- 
ter le  nom  ^Edouard  Howard  ii  fort  tour- 
né en  ridicule  dans  le  liécle  précédent» 
il  ne  trouvoit  aucun  imprimeur  pour  fes 
ouvrages ,  que  ,  par  cette  raifon  ,   il  le 
prioit  de  les  recommendçr  à  quelque  librai- 
re de  fa  connoiffance.  L'autre  s'en  dé- 
fendit de  Ton  mieux.    Le  Comte  fe  mit 
alors  à  lui  dire  quelques  vers  de  fa  façon ,  & 
étant  venu  à  la  defcription  d'une  belle 
femme,  il  s'arrêta  tout  d'un  coup,  & 
lui  dit,  ,,  Monfieur,  je  ne  fuis  pas  com- 
„  mêla  plupart  desroëtes,  je  ne  peins 
„  pas  des  maitreffcs  irnaginaires,  j'aitou- 
,,  jours  mon  fujet  devant  moi.'*    Il  tira 
alors  la  fonnette»  un  laquais  vint,  „.Fai- 

«  tes 
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;,  tes  monter  Beaux  -yeux  ",  dit-  il ,  Il  pa- 
mt  une  fille  de  joye  „  Beaux- yeux ^  lui 
„  dit  Je  Comte,  regardez  Monfieur  en 
,.  face.**  Elle  obéît  &  fe  retira.  Deux 
ou  trois  autres  de  k^  houris  parurent  i 
leur  tour,  &  étalèrent  les  charmes  refpec* 
tJfs  pour  lefquels  Mil9fd  \ts  chantoit  dans 
fts  vers. 

Voici  le  portrait  que  fait  Mr.  Wal- 
POLE  du  fameux  Lord  Bolinghbroke. 
,9  Avec  \ts  talens  les  plus  aimables  &  de 
9,  grandes  qualités,  il  ne  tut  ni  content 
s,  ni  heureux.    Il  écrivit  contre  le  feu 
))  Roi  qui  lui  avoit  pardonné;  contre  le 
))  Chevalier  Robert  fralpole  qui  lui  par- 
9)  donna;  contre  le  Prétendant  &  le  Cler» 
„  gé  qui  ne  lui  pardonneront  jamais  :  c'eft 
),  un  de  nos  meilleurs  écrivains,  quoi- 
3,  qu'ayant  attaqué  tout  gouvernement  & 
I,  toute  religion,   &  ne  voulant  avouer 
))  direâement  ni  Tun  ni  l'autre.  Ton  fti- 
,,  le  en  foit  néceffairement  embaraffé  & 
jj  obfcur.  Souvent  il  fautconnoitre  Thom- 
9,  me  avant  que  de  pouvoir  [deviner  fon 
,,  idée*    Il   a  deux  autres  défauts  qu'on 
„  n'attendroit  pas  d'un  même  écrivain  , 
,,  beaucoup  de  tautologie,  &  fes  écrits 
5,  manquent  fouvent  de  connexion  &c.'' 
Cette  nouvelle  édition  eft  augmentée 
d'un  fuplément  où  l'on  trouve  une  lifte 
des  PaireiTes  Angloifes,   &  des  Pairs  E- 
œflbis  &  Irlandois.    Le  portrait  de  U 
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OucbefrêdeMA^LQPR0UQH,qui  fe  trouve 
d^ms  k  iiftedç  celles-  là,  comme  auteur 
de  Tapologiede  fa  propre  conduite,  eft  un 
^es  articles  les  pù^s  confidérables  de  cç 
Supplément.  Elle  y  eft  peinte  fort  en  laid, 
talent  qme  notre  auteur  poflede  dans  ua 
grand  d^ré  de  perfeâion;  voici  eatr'au^ 
très  traits  comment  il  y  parle  de  fes  Mé- 
moires.   ,,  Cette  Duchefle  favorite^  qui 
„  comme   l'orgueilleux  Duc  d^E/perfiOff 
,,  vécut  pour  braver  les  SuccefTeurs,  dans 
.  ,,  une  Cour  où  elle  avoit  dominé  9  te/ mi- 
„  na  une  vie  de  caprice  par  une  apologie 
91  de    fa  propre  conduite.    Cette  pièce 
,,  quoiqu'agoiblie  par  la  prudence  de ceuic 
,^  qui  dévoient  la  çoiriger,  quoique  gâtée 
,,  par  les  çorreâicH^  de  la  Duç^efle  elie- 
3,  miêipe ,  &  qyoique  ce  2)e  fpit  en  gr^n* 
,j  de  partie  que  les  apnales  de  la  gardero- 
3,  be  y  plutôt  que  d'un  rcigne ,  contient 
3,  cependant  dp  anecdotes  curieu^s    & 
3 ,  quelques-unes  de  ces  faillies  que  quatre 
3,  vingt  ans  d^arrogance  ne  ppuvent  n^an- 
^3  quer  de. produire  dars  un  efprit  ii  fan- 
3,  tafquc  ,  &c."    Le  dernier  article  de 
fout  Touvrage  contient  un  trait  qqi  achévç 
le  portrait  decette  apologie.  Le  Vicomte  de 
Grims^on  Irlandois^  fujetde  cet  article^ 
^voit  fait  ^tp^t  petit  garçon  uqe  comédie 
que  la-  Ducheflc  de  Marlborôugè  fit  iiu- 
primer  pour  Jui  f?irc   piéçip.     ,,  JiHî  fit 
3,  enfuitejditMr,  Walfol£»  unç  ampiç 
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j^  rei>aration  à  ce  Seigneur  en  faifant  Jm« 
„  primer  les  propres  Mémoires,  qu'elle 
„  n'avoit  point  écrit  dans  fon  enfance," 

Parmi  ies  Nobles   Ecrivains   Ecoilbi^ 
Hotre    auteur  a  placé   Marie   Stuart« 
dont  il  refte  quelques  poë/ies  &  un  grand 
nombre  de  lettres,     voici  le  portrait  qu'il 
en  fait.    „  Il   feroit  inutile  de  s'arrêter 
„  fur  l'hiftoire  de  cette  PrinceiOe  ,    trop 
,1  bien  connue  pour  avoir  eu  le  malheur 
,,  d'être  dans  le  même  lîécle,  dans  la 
^  même  ile,  &  plus  belle,  qu'£LizA- 
,,  BETH  ;  Marie   eut   l'imprudence  de 
9,  prétendre  à  un  Royaume  plus  grand 
9>  que  le  ilen  fans  avoir  une  armée,  & 
,,  fut  enfin  réduite  par  fes  crimes  à  être 
,,  une  Sainte  dans  une  religion  oppofée  à 
,,  ccUe  que  fa  rivale  profeiîoit  par  politi- 
,,  que.    Leurs  différens  talens  pour  une 
,,  couronne  parurent  dans  leurs  paillons 
,,  comme  femmes.  Marie  fit  périr  fon 
„  mari  i  pour  avoir  tué  un  Mufîcien  qui 
n  étoit  fon  galant ,  &  enfuite  époufa  l'af- 
,,  faflin  de  fon  mari,    ëuzabeth  dé« 
ij  daigna  d'époufer  fes  amans ,  &  en  mit 
„  un  à  mort  parce  qu'il  avoit  trop  comp- 
„  té  fur  fon  attachement.    La  maitreue 
,,  de  David  RizJo  ne  pouvoit  qu'échouer 
5)  tians  une  conteftation  contre  la  Reine 
„  d'EJJex.     Toute    belle    qu'elle  étoit 
,»  Sixte   V.  ne  fouhaita  jamais  de 
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„  pafler  une  nuit  avec  elle....    ce  n*é- 
„  toit  pas  un  moule  pour  cIcsAlexan- 

„  DRES." 

Cette  foibleflc  qu'avoit  Elizabeth 
de  vouloir  être  trouvée  belle ,  eft  le  fujet 
d'une  affez  longue  difcuffion  dans  Tarticie 
du  Comte  à'Effex  ,  où  l'on  trouve  en- 
tr'autres  le  deflein  d'un  morceau  d'une 
monnoye  que  pofTéde  Mr.  Walpole  ,  ou 
cette  Reine  eft  repréfentée  fort  vieille  & 
fort  laide,  monnoye  dont  on  fuppofe  gé- 
néralement qu'elle  fit  brifer  le  coin,  mé- 
contente de  la  figure  qu'elle  y  faifoit. 

ARTICLE    DOUZIEME. 

Histoire  de  Dannemarc  ,  Tome 
Premier  ,  conienanc  ce  qui  s'efc 
pafle  depuis  rEtabliflèment  de  la 
Monarchie  jufques  à  l'avenemenc 
de  la  Maifon  d'OiDENBouRG  au 
Throne.  Par  Mr.  Mallet  Pro- 
fefleur  Royal  de  Belles  Lettres 
Françoifes ,  &c.  à  Cffenhague  che25 
les  Frères  C.  &  A.  Philibert  in  4. 

mg^  4SX- 


Jakvier,  F£VMEa,  Mars.  1759.    25} 

jUntroduiïwn  à  THiftoire  de  Danne- 
•^  marc ,  dont  nous  avons  donné  des 
Extraits  détaillés  dans  cette  Bibliothe- 
que  (  I  ) ,  ne  pouvoit  qu'intéreffcr  d'avan- 
ce tous  les  Jeaeurs  en  faveur  de  l'excel* 
lent  ouvrage  que  nous  avons  fous  les  yeux. 
UEfprit  de  recherche  &  de  combinaifon 

S|ue  Mr.  Mallët]  fit  paroitre  dans  cette 
ntrodu£iion^  l'intérêt  &  rinftruftion  qu'il 
a  fçu  y  répandre ,  &  le  jugement  folide 
&  circonfpeâ  qui  a  iparu  guider  fes  pas 
dans  les  fombres  labyrinthes  d'une  anti« 
quité  reculée,  ont  annoncé  en  lui  les  qua« 
lités  requifes  à  un  bon  Hiftorien.  Mais 
outre  cela  des  circonftances  plus  particu- 
lières lui  ont  fourni  les  moyens  de  paroî* 
tre  avec  diftindlion ,  comme  Hiftorien  de 
Dannemarc.  Etabli  à  Copenhague  de- 
puis fa  première  jeuneffei»  „  il  lui  a  été 
91  bien  facile  d'étudier  les  langues  qui  y 
5,  ont  cours  ;  d'acquérir  une  connoiffance 
,,  fuffifante  des  loix,  des  ufages,  de  la 
,,  poiition  des  lieux,  &  de  tant  d'autres 
},  chofes  qu'on  n'apprend  point  dans  les 
^  livres,  qu'un  Hiftorien  ne  fauroit  igno- 
5,  rer ,  &  que  le  voyageur  même  le  plus 
,,  induftrieux  ne  fait  jamais  Qu*à  demi." 
Mr.  Mallet  a  de  plus  trouve  de  grands 
fecours  dans  les  lumières  d'un  refpeétàble 

,,  ami 

(  I  )  Voyez  cette  Bibliothèque  Tom.  III.  Par- 
tie IL  Tom.  IV.  Part.  I.  &  IL 
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ami,  (£)<>,  qui  Ëiit  fa  priDci[>ale  étude 
^  de  l'Hiftoire  de  fa  patrie  &  en  qui  le 
„  Public  a  déjà  reconnu  plufieurs  fois  un 
,,  talent  peu  commun  d'y  répandre  da 
^  jour."    Si  l'on  ajoute  à  tout  ceci  que 
la  feule  Hiftoire  complette  de  Danne* 
marc  en  langue  Françoife  a  été  compofée 
en  Hollande  d*après  quelques  Hiftoriens 
Latins  aifez  defeâueux  qui  abandonnent 
Tauteur  au  milieu  de  fa  carrière,  &que 
depuis  fa  publication  Thiftoire  de  ce  Ko* 
yaume  a  été  con&derablement  éclaircie^ 
amplifiée  &  corrigée  par  les  recherches 
profondes  de  pluueurs   Savans  dont  Mbr. 
MALLBT  a  Ikigulierement  profité ,  (  3)  on 
ne  balancera  pas  fur  le  degré  de  préfe-^ 
rcnce  que  fon  ouvrage  mérite. 

Si  donc  on  ne  trouve  pas  toujours  dans 
cette  Hiftoire  «^  ces  détails  précieux  du 
^  caraâére  des  grands  hommes,  des 
,9  ?mœurs  &  de  refprit  du  tems ,  des  for- 
^  ces  &  des  reifources  des  nations  qui  re«^ 

IV  le- 

(2)  Mr.  le  ConfdUer  de  Juftice  Carfims  de 
la  ^ciété  Royale  des  Sdeoces  de  Cope&ha* 
gue. 

(3)  Les  Notes  ftvaotcs  de. Mr.  Grsmm  fat 
Mettrfius ,  comme  auOi  pUifleurs  Diffirtathmlcoa» 
tenues  dans  les  Mémeires  de  la  Société  Royale  , 
ont  fourni  i^  Mr.  Mallet  des  lumières  qui  fe 
fî>nt  faos  ceOe  regretter  dans  d^autres  Hifto- 
ciens» 


,9  lèvent  &  foutiennent  fi  heureufemeot 
3,  rattentlon  en  fatisfaifant  l'efprit,  l'é^i-i 
y,  té  ne  permettra  pas  toujours  qu'on  im^ 
3,  pute  ce  déùut  à  rautcur/'  $j  ces  die- 
tails  ineftimables  manqueni  à  ion  ouvra* 
ge,  ,,,  c'efi  qu'il  n'a  pu  évoquer  les  oai^. 
^  bres  des  niorts  pour  tirer  d'eux  les 
^  éclairciffeinens  dont  leur  extrême  né- 
M  gjigence  nous  a  privés  ^'^  c'eft  qu'il  tfa 
eu  d'autres  mémoires  à  confulter  que 
^  des  Chroniques  informes,  compofees 
,3  par  des  Moines  livrés  à  mille  préjugés* 
3,  &  fans  connoifTatice  ni  des  hommes  ni. 
,3  des  affaires  9  od  des  recueils  indigeftes 
^3  &  imparfaits  de  déclarations ,»  d'aâes^ 
3,  de  Traités  dont  on  nous  iaifle  toujoufs 
3,  à  devioçr  les  motifs  &  k$  circontUJDh 
„  ces." 

Vo£i>A  les  chofes  prîncipaJes  que  nâus 
:)ppreiK)ns  de  la  courte  Préface  que  notre 
Auteur  a  mis  à  la  tête  de  foa  ouvrage* 
Cinq  Livres  qui  compofent  ce  i.  volume 
compreanent  uneefpacede  1500  ans,  & 
dans  une  fuccefljon  perpétuelle  des  guer* 
tes  Toit  domeftiques  foit  étrangères»  ac- 
compagnées prefque  toujours  de  trahifons 
&  de  meurtres ,  nous  prefentent  le  tableau 
le  plus  lugubre  des  malheurs  du  Danne- 
noarc  &  de  mœurs  barbares  qui  ont  régné 
dans  le  Nord  pendant  tant  de  iiéclês. 
Le  I.  Livre  comprend  les  tems  du  Pa-  v 

ganUine  depuis  SckouD  jurqa'à  Canut  le  ; 

Grand  y  ' 
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Crand^  &  renferme  une  fuite  de  29  Roîs 
dont  on  ne  connoit  la  plupart  que  de  nom» 
\as  premiers  âges  de  rHiftoire  de  Danne- 
marc  occupent  peu  notre  Auteur  malgré  la 
longue  durée  qu'ils  embraffent.  Avant  Tan- 
née 840.  cette  Hiftoire  eft  pleine  de  con. 
fiiiion  &  de  ténèbres.  La  Monarchie  étoit 
prefque   continuellement   partagée    entre 
deux  ou  plufieurs  Princes  qui  en  gouver- 
xioient  chacun  quelque  partie  avec  un  pou- 
voir  plus  ou  moins  étendu ,  &  c'eft  delà 
que  les  Hiftoriens  ont  pris  occafion  degrof- 
llr  beaucoup  plus  qu'il  ne  falloit  la  lifte  des 
vrais  Rois  de  Dannemarc. 

GouRMON  furnommé  le  Vieux  qui  com- 
mença à  régner  en  840,  réunit  à  la  cou- 
ronne  toutes  les  provinces  qui  en  avoient 
été  démembrées  &  des  lors  tous  les  Hif- 
toriens Danois,  If  iandois  &  Etrangers  s'ac- 
cordent à  donner  la  même  fuite  des  Kois 
&  l^  mêmes  relations  de  leurs  Règnes. 
Depuis  ce  tems  les  chofes  changent  de  fa- 
ce; l'ufage  commun  des  lettres  va  être 
porté  dans  le  Dannemarc  avec  une  nou- 
velle Religion,  qui  unira  en  même  tems 
les  intérêts  de  ce  Royaume  avec  ceux  du 
monde  chrétien.    Gourmon  fe  diftingua 
par  la  Conquête  de  la  Jutlande  &  de  Sfej- 
w/^ ,  comme  auflî  d'une  partie  de  la  Van- 
dalie,  favoir  la  Pomeranie  &  le  Mecklen^ 
bourg.    Son   fuccefleur    Harald  II  prit 
grande  part  à  la  guerre  qui  s'alluma  vers 
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Pan  935  dans  la  Neuftrie,  ^ui  avoit  reçu 
Je  nom  de  Normandie  depuis  que  les  Nor- 
végiens &  les  Danois  s'y  étoient  établis,  & 
fournit  tout  le  Royaume  de  Norvège.  Cet 
accroiffement  de  puifTance  ne  contribua  pas 
peu  aux  conquêtes  que  les  Rois  de  Dan- 
Bemarc  firent  enfuite  en  Angleterre,  dont 
ils  poifedoient  depuis  aflez  long- tems  quel- 
ques Provinces,  pendant  qu'ils  ravagoient 
les  autres  avec  une  impunité  qui  ne  pou- 
voit  Que  les  exciter  à  de  plus  grandes  en- 
trepriies.  Mais  Harald  fe  contenta  de 
faire  reconnoitre,  comme  Roi  deNorthum- 
berland,  fon  fils  Eric  dont  les  HiftoriensAn- 
glois  nous  parlent  fous  le  nom  d'frr.  Le 
bonheur  de  Harald  ne  fe  foutint  pas 
long-tems.  Son  fils  Suenon  impatient  de 
régner  fe  fit  un  parti  chez  les  Vandales,  & 
fc  révolta  contre  fon  père ,  par  le  meurtre 
duquel  il  monta  fur  le  Thrône. 

Cet  Ufurpateur  dénaturé  qui  avoit  été 
accoutumé  dès  fon  enfance  aux  foins  pé- 
nibles de  la  guerre,  &  qui  plein  d'une  valeur 
effrénée  ne  refpiroit  que  les  combats,  pro- 
fita de  la  foibleffe  du  gouvernement  An- 
gloîs,  pour  fe  foumettre  ce  beau  Royau- 
me. Ravagé  depuis  200  ans  au  dehors 
par  les  Danois,  au  dedans  par  les  querel- 
les du  Clergé ,  &  par  l'avidité  &  la  fai- 
neantife  des  Moines ,  fans  chef  d'ailleurs , 
car  Etbelred  n'en  avoit  que  le  nom  ^  ce 
Royaume  avoit  déjà  reçu  fe9  ennemis  dans 

fon 


ion  feiiî ,  &  femMoit  courir  au  àc^Mt  d'un 
V2iflqueur.  Sctenon  donc  fit  piufieurs 
dcfcentes  en  Angleterre ,  &  après  dix  ans 
de  gœrre  contre  k  malheureux  Ecbelred 
il  fut  proclamé  Rot  a' Angleterre  en  1014, 
&  nnourut  Tannée  après. 

Lat  mort  et  ce  Priniee  leva  le»  obftsi^ 
cles^  qui  sVjppofôient  atfx  progvës  de  la  foi 
Ôrétienne  ttt  Damïemarc.  Anérons-noiis 
un  nroment  avec  notre  Auteut  à  celte  E- 
poque  &  remontant  avec  lui  jufqu^a^x 
tems  ^,  où  la  iumie»  de  l'Evangile  perçd 
^  pour  la  premièr|e  fois  dans  leNortf^fui- 
jy  vons  les  progrès  de  cette  Révolution ,  la 
3,  plus  întereiTante  que  Thiftoil^  puiflb 
3,  jamais  nous  offrir  ^ 

Dès  les  premiers  licçles  de  TEglife  la 
Religion  Chrctienne,toujouTS  perfécutée  & 
toujours  triomphante,  s'étoit  répandue  avec 
une  promptitude  merveilleufc  jufqu*aur 
extrémités  de  l'Empire  Romain,  mais 
par  la  chute  de  cet  Empire  fes  propres  fo- 
rent raUentis.  Cependant  les  fiers  Conque- 
rans  qui  l'avoient  renverfé  1,  ne  tardèrent 
pas  à  adopter  la  Religion  des  Peuples 
qu'ils  foumettoient.  Echapés  dans  leur 
jcuncflc  „  aux  lieux  qui  les  avoient  vu 
„  naitre  avant  que  d'en  avoir  pu'  adopter 
„  tous  \ts  préjugés,  &  fentant  que  le  vrai 
„  moyen  d'aflurer  leur  empire  fur  les  vam- 
„  eus  étoit  de  fe  foumettre  à  leurs  opi- 

..  nions  &  d^feconcilieileur&Pretres'S 
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ils  devinrent  Chrétiens;  pendant  que  ceux 
de  Jeurs  œmpatriotcs ,  qui  reftant  chez  eux 
ne  pet  dolent  pomt  de  vue  Jeurs  idoles  & 
leurs  temples,  rcgardoient  leur  Religioa 
comme  une  partie  de  leurs  biens  &  defen*. 
doient  leur  culte  luperfh'tieux  avec  une. 
valeur  digne  d'tine  meilleure  caufe.  C'cft 
ajniî  qvLQ  les  Germains  feptentrionaux, 
nommes  Saxons  (^4)  foutinrent  30  années. 
les  efforts  de  Cbarlemagne  qui  travailloit 
à  leur  converfion  par  le  fer  &  la  violent 
ce;  f  5)  mais  ils  fiiccoraberent  enfin ,  &  U 
Religion  Chrétienne  portée  avec  fuccès  fur 
les  bords  de  l'Elbe  pénétra  enfuite  plus  a- 
vant  dans  le  Nord ,  &  fécondée  des  ri* 
cheflfes  &  des  armes  des  Papes  &des£m«^ 
pereurs ,  elle  fe  prefenta  aux  Scandinaves- 
avec  une  pompe  &  une^  majefté  qui  ne 
pouvoient  qu'éblouir  cey  Peuples  groli. 
fiers. 
Fehdakt  que  les   Saxons  it  ïonm^^ 

tpient 


(4)  On  defignoit.  aloss.  p^r.  le  nom  de  Saxonn 
le»  peuf^Iea  dfi  la  WeClpbaUe,  de  la  baûê  Saxe  di> 
ceux  des  contrées  lirokrophef  «,  qui  avoieot  lett 
mêmes  mœurs  &  la  même  Religion  q^'eux^  com- 
me auffi   une  partie   de  la  Jutlàndé  &  du  Hoi» 

Jliin. 

(5)  Rien  ne  pent  é^lci  la  monftrueuft  ft  perfi- 
de cv(ÊsaA'C^t.Ùiarhnmgui  employa-  pour  convep» 
tir  les  Sisoni^.     U  ttti  decapdter  4500   dans  un» 
Mft  occafion  auptis  de  Verden. 


X60     BiBLIOTHEaUE   DES  SCIHNCE», 

toient  au  joug  d'un  Empereur  Chrétien, 
le  Dannemarc  étoit  divifé  en  Royaume 
dcjutlande  &  de  Dannemarc  proprement 
dit.  Les  Princes  quiregnoient  dans  le  pre- 
mier, devenus  voifins  de  Cbarlemagne^  a- 
voicnt  fouvent  des  démêlés  avec  lui  gui 
donnoient  toujours  occaflon  à  des  traités 
où  Ton  ftipuloit  quelque  chofe  en  faveur  de 
la  Religion.  Dès  Pan  782.  divers  Miflionai- 
res  s'avancèrent  jufqu'en  Dannemarc  à 
Pinftigation  de  IFitikinde^  Prince  Saxon  nou  • 
vellement  converti.  Harald  Roi  àsjut^ 
lande  44  ans  après  protégea  iingulièrement 
\€'Cé\ihxtAnfcbaire  qui  mérita  par  fcs  tra- 
vaux le  glorieux  titre  à! Apôtre  du  Nord. 
Ce  fut  en  faveur  de  ce  2èlé  convertif- 
feur  que  Louis  le  Débonnaire  fixa  à  Ham* 
bourg  le  fiége  d'un  Archevêché  duquel  il 
fit  dépendre  le&  Danois ,  les  Norvégiens ,  les 
Suédois,  les  Slaves  &  tous  les  peuples  qui 
étoient  au  nord  de  l'Elbe. 

Sous  le  règne  de  Harald  II.  qui  mon- 
ta fur  le  thrône  l'an  935,  les  Miflîonaires 
travaillèrent  fans  crainte  à  tirer  les  Da- 
noisdes ténèbres  où  la  plupart  étoient  plon- 
gés. Quelques-uns  embraflbient  le  Chrif- 
tianifme  avec  zèle ,  d'autres  le  rejettoient 
avec  indignation;  pendant  que  le  plus 
grand  nombre  frappés  de  l'éclat  de  la  lu- 
mière, mais  engagés  prefque  invincible- 
ment dans  le  paganifme»  cherchoient  à 
concilier  leurs  préjugés  avec  leur  confcien* 

ce. 


jANylBR)  FfiVRIBR)  MarS.  I?^^.    lOX 

Ve,*&faifoîent  un  monApicux  aflcmblagc 
des  deux  Religions.  i 

Les  Norvégiens  furent  convertis  par 
Olaus  à  peu  près  comme  les  Saxons  l'a  voient 
été  par  Cbarlemagne.  Le  premier  fe  trou- 
ivant  en  Angleterre  pendant  fa  jeuneffe  y 
fut  tellement  touche  par  la  prédication  d'un 
-Eccléfiaftimie  qu'il  renonça  aulfi-tôt  aux 
eneurs  du  JPaganifme,  &  voulant  que  la 
converfion  de  fes  fujets  fût  audî  prompte 
que  la  iienne ,  il  leur  propofa ,  les  armes  à 
Ja  main, de  croire  la  Religion  qu'il  venoit 
leur  apporter.  On  voit  par  le  trait  fur- 
vant  un  échantillon  de  la  delicatefle  de  ce 
convenifleur  botté.  Ayant  recherché  en 
-mariage  Sigride  veuve  du  Roi  de  Suéde ^ 
Olam  iiififtafur  ccquc Sigride  renonçât  aux 
•erreurs  du  Paganifme,  &  fe  fit  batifer.  La 
belle  refufa  avec  opiniâtreté ,  &  vomit 
môme  des  Blafphemes  contre  JefusChrift^ 
•fur  quôj  Olaus  lui  appliqua  un  furieux  fouf* 
flet;  Se  Sigride  partit  en  jurant  qu'il  paye- 
toit  de  fa  vie  cet  affronte  cruel.  Ceft  ainfî 
ique  les  Princes  même  raifonnoicnt  danà 
ce  fiécle  fur  des  matières  de  Théologie.  • 
'  Le  II  Livre  commence  par  le  règne  de 
Canut  II  dit  le  Grand ^  qui  brilla  plus 
patia  valeur  &  la  prudence  que  par  lajuf- 
ticè  &  l'humanité.  Il  acheva  la  conque* 
te  de  l'Angleterre ,  &  pour  s'en  affureila 
tranquille  poifeOion^  il  tâcha  de  rendre 
ïon  joug  auili  doux  que  peut  récre  celui 
-  Tome  XL  Part,  l  L  d'ui 
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d*tin  tnaitre  émnger.  Mais  fon  autor^ 
chanceloit  en  Dannemarc  f?t  une  fuite 
des  efforts  qu'il  faifoit  pour  Taifennir  en 
Angleterre  Les  Danois  fe  plai^oient  de 
ce  qu'il  bornoit  fon  atleiUion  à  ce  dernior 
Royaume.  Canut  fe  vit  donp  obligé  de 
paifer  lui-même  en  Dimnemarc&  d'y  fer 
journer  unhyyer/oit  powrfatisfaire  au  deiir 
de  ce  peuple,  foit  pour  prendre  diverfes  XMr 
fines  relatives  aux  vues  qu'il  avoit  fur  la 
Norvège  dont  Suenon  fon.  Père  avoit  con- 
quis quelque  partie*  Q^ff j^  qui  s'étoit  fait 
leconnoitre  pour  Souverain  de  ce  Royau- 
me, fit  alliance  avec  le  Roi.de  Suéde  &  % 
fans  attendre  que  Canut  commençât  les 
hoftilités,  entra  dans  Tlfie  de  Selandecp'tl 
mit  à  fieu  &  à.  fang>*  mais  à  la  fin  abanr 
donné  de  fon  allié  ^  &  mênie  de  la  fiur 
part  de  fes  fujeta  »  il  fe  vit  réduit  à  cber»> 
cher  un  aayle  en  Ryflk  (A  il  vécut  e« 
Saint  Fendant  fon  abfence  Ganut  fonh 
mettoit  paifiblemest  le  Royaume  (pi^Qkm 
avoit  abandonné  9  &  après  avoir  établi  un 
Viceroi  pour  le  gouvernes,  il  retournapa&r 
rhyver  en  Danneioaic^où  il  fit  couronner 
pm  aisH&rdecanut.  Ûaftt  l'année  1027  Ca. 
)iuT,malgré  l'oçcupationquelui  donnait  De 
gouvernement  de  tarois Royaumes,  ttowf^ 
le  lems  de  faire  un  voyage  à  Rome,  dont 
la  dcYotion  étoit  fans  doute  le  motif.  Qb 
commençai  appercevoir  un  grand chaa^ 
gcment  dans  foa  oraâère^-  ce  qui  a  faic 
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iliftinguer  aux  Hiftorieos  de  ces  temsdeux 
Roisdifferehs  dans  la  perfonne  de  Canut. 
A  fon  retour  en  Angleterre  il  ne  s'occu- 
pa qu'à  y  faire  régner  l'ordre  &  la  juftice , 
& ,  ce  qui  étoît  encore  plus  méritoire  dans 
ce  fiécle  de  fuperftition ,  à  bâtir  &  à  dotet 
des  Églifes.  II  mourur  à  vShaftsbury  eti 
1035  après  avoir  régné  li  ans  en  Danne- 
marc ,  19  ans  en  Angletetre ,  &  7  ans  en 
Norvège. 

Trois  Royaumes  vàcans  par  là  iriorf 
4e  CA»TPf  V  fans  compter  une  partie  dé 
ta  Pomcranîe,  de  la  Suéde, de  l^Ecoife,  &, 
félon  divers  Hiftotiens  j  le  Hoiftein  entier  < 
pouvoiènt  difficilement  continuer  à  êtrd 
gc^vernés  par  un  feul  maitre^  Auflî  Camf 
ed  avoir-  déjà  fkit  le  partage  3  ans  zvznt 
que  de  mourir.  11  avoir  donné  !e  Danne- 
marc  -à  Horiecanut  fon  troîfiéme  fils ,  \t 
Norvège  z  Suen$n  le  fécond,  (<î)  &mn- 
gieterre  à  Harald  l*ainé.  Cette  difpofition 
fat  tout  à  feît  dérangée.  Pat  là  mort' 
àx  dertiier  &  par  Quelques  autres  caufes 
le  premier  réunit  loùs  lui  l'Angleterre  Ot 
le  Dannemarc ,  pendant  que  les  Notvé- 

g'ens  offrVreftt  le  thrônc  à  jHHagrius  fili  d'OU 
us  &  obHgerenr  SueHôn  à  le  reriref  eil  ' 
Dannemarc.  Horde  gajkV':^  ,  après  avoif 

fait 

(jS)  Suenoh  étoit  liitafd»  ftiais  dans  cdifeiàsoii 
iie  mcttoit  ancciiie  dtfi^eifce  edtferlés  enfin»  âlé^ 
tisiM  &  les  autres^ 
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fait  femblant  dç  vouloir  reprendre  la  Nor- 
vège, fit  la  paix  avec  Magms^  &  convint 
avec  lui  que  celui  des  deux  qui  f^rvivroit 
hëriteroit  les  Etats  de  l'autre. 

Ce  traité  après  le  décès  de  Hqrde  ca- 
nut ,  qui  mourut  des  fuites  d'une  débau- 
che ,&  fans  être  regretté  de  perfonne ,  réu- 
nit d^ns  Tannée  1042  ks  Couronnes  de 
pannemarc  &  de  Norvège  fur  la  tête  de 
KlAGNUS  le  bon,  le  meilleur  des  Rois,  le 
plus  grand  des  guerriers ,  &  le  plus  humain 
des  mortels.    Il  châtia  les  pirates.de  JulîM 
ou  de  Jomsbourg  ,   remporta  les  viâoires 
Its  plus  iignalées  fur  les  Vandales  qui  fai- 
foient  des  incurfions  perpétuelles  dans  la 
%utbinde  méridionale,  le  Holjlem  &  leS&J- 
w/^,  partagea  Iç  Royaume  de  Norvège 
avec  Harald  Frère  de  St.  Olat^r^  &  facri- 
fiant  fon  reirentiment  particulier  à  la  paix 
de  fon  Royaume ,  appella  Suenon  fon  an- 
cien Ennemi ,  dont  les  trahifons  &  ks  ré- 
voltes avoient  fi  fouvent .  emppifonné   la 
tranquillité  de  fon  règne, à  lui  fucceder  au 
thrône  de  D.anneinarc.<    Nous  ne  pouvons 
p^  omettre  ici  un  trait  qui  dépeint  bien 
Iç^  caradère  de  Magnus.    ïl  avoit  fait  dé- . 
cîarer  par  Ççs  Envoyés  à  Edouard  \t  Con- 
félTeur  Roi  d'Angletejre,  que  cette  îfleap. 
partenoit  à* lui  C^^i»«^)  au  même  titre 
que    le  Danncmarc,    puifque  dans    fon 
traité    avec  •  Horde  fanut    dernier  Roi 
dying!eterre  il  ctolc  ftlpulé  en  général  que 

les. 
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Jes  Eta  ts  du  premier  qui  môurroit  dcvroient 
-appartenir  au  Turvivant.     Edouard  à  fon 
tour  fit  a  Magnus  par  ks  Ambafladeurs  un 
expofe  touchant  de  fes  droits  fur  ie  thrônc 
<le  fes  ancêtres,  &  „  des  revers  qu'il  avoir 
,,  eus  a  cfluyer  pendant  que  les  Rois  de 
:^y  Dannemarc  J'avoient  occupé ,  &  finifi. 
„  foit  par  lui  feire  quelques  reproches  dc^ 
,,  ce  qu'il  ne  pouvoit  borner  fon  ambition 
^,  a  la.  [)ofle(lion  de  deux  couronnes,  lui 
„  qui  s'etoit  vûlong-tems  privé  de  toute 
,,  cfperanced^cn  porter  aucune".  Magnus 
tut  touche  de  ces  remonftrances  ,^  &  a- 
„  près  quelque  reflexion  il  fit   aux  En- 

^y  voycsAnglois  cette  reponfe  plus glorieu- 
,,  fe  que  les  plus  brillantes  conquêtes.  Oeft 
<i9  affez  en  effet  d'avoir  deux  Royaumes  4 
„  gouverner ,  Jî  Dieu  m'accorde  allez  de 
5f  fagejje  pour  y  réujfir.  Je  ne  puis  oublier 
n  ^«^  f^f  ^f^' long'tems  moi-mênie  errant^ 
„  perfécuté  par  la  mauvaife  fortune.  Dites 
3,  à  Edouard  çue  je  ne  fongerai  plus  à  lui 
„  oter  le  Royaume  de  fes  Pères ,  çf  qu'il  en 
„  peut  jouir  à  Pavenir  en  paix  ^  en  tran* 
„  ûuillité. 

SuENON  II  fuccefleur  de  cet  excellent 
Prince  fut  troublé  dans  la  poffeffion  du  Dan- 
nemarc,  par  Harald  peu  content  d'être  feu- 
lement Roi  de  Norvège.  Une  guerre 
cruelle  s'élève  entre  eux  qui,  après  une  du* 
î^fL^^.  ^'^  ans,fe  termine  par  un  accord  qui 
laiiie  les  deux  Rois  maitres  de  icursEtats 

L  3  tels 
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lels  cfuf'ûs  les  avoient  hcrjté  de  Mugim^ 
\^  Rien  de  plus  ordioaire,  dit  notre  eftima- 
\^  ble  Auteur ,  que  de  voir  des  Princes  at» 
^  tirer  fur  leurs  peuples  les  plus  afTreufes 
^,  calamités  fans  aucun  avants^e  pour 
^  eux-niên)es«  &  accorder  enfin  à  la  né* 
yj  ceffité  ce  qu'ils  dévoient  d'abord  à  la 
^  modération  &  à  la  juftice  ".     La  ré- 
flexion eft  jufte.  &  iln'dl  pas  néçeffairede 
remonter  gu  X{.  fiéçle  pour  en  avoir  la 
preuve. 

De  Neuf  Rois  qui  fuccédcntà  Suenon 
&  dont  l'Hlftoire  termine  ce  II  Livre  ,lcs 
règnes  font  fi  fteriles  en  grands  événcmens^ 
que  nos  lefleurs  nous  pardonneront  facile^ 
lïient  de  ne  nous  y  pas  arrêter  Jong-tems* 
Canut  IV,  qui  monta  fur  le  thrône  ea 
1080,  fut  le  feul  qui  fediftingua  en  rem* 

Îiliifant  les  devoirs  de  fon  état;  il  délivra 
a  mer  des  Pirates,  fit  punir  fans  accep- 
tion de  perfonne    les  meurtriers,  les  vo- 
leurs ,  les  concuflionaires ,  &  alla  même 
jufqu*à  ôter  à  (ts  propres  frères  les  gouver- 
pemens  'desl  Provinces  où  ils  ayoient  exercé 
une  autorité  tyrannique.    Mais  ce  même 
Prince  Jaiffa  prendre  au  Clergé  un  empire 
infupportable,  l'exempta  de  toute  juris- 
diâion  laïque,  fit  rendrç  aux  Bvéques  leâ 
mômes  honneurs  qu'aux  JQucs&  aux  Prin- 
ces ,  &  leur  donna  non  feulement  voix  de 
féancç  dans  l'aifemblée  des  £tats  &  dans 
le  Séna.t  mêmej,  mais  aujQi  le  pas  fur  les 
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autres  Sendteans  da  Royaume.  Ceft  aiafi 
que  CAHUt  croyoit  fervir  la  rdigbn  dans 
le  tems;  qu'il  ne  Biifoit  qu'en  corrompre 
lesMiftiftres^&jâteer  les  fondemens  de 
cette  tyrannie  Ecclefiaftique  qui  s'catccrça 
Ibus  fes  fuccefleûrs  avec  mne  audace  effré- 
née. Il  en  fut  lui  -  même  la  viftime  ;  vou- 
Ëint  introduire  Pu&ge  de  payer  des  dixmes 
aux  £ccléiiaftiques  ^  il  fut  aflalSné  par 
ks  Jutlandois  Se  acquit  ainii  les  beaux  ti- 
tres de  Saint  &  de  Martyr. 

//2wf />^4Sajracoûte,qtt'un  mufidcn  avoit 
içu,  par  la  force  de  fon  art,  pouffer  Eric  L 
un  des  Succeffeurs  les  plus  immédiats  de 
Canut  ,  de  tuer  quatre  defes  Miniftres.(7) 
S'il  .n*eft  pas  vraifemblable  qu'un  Prince 
Il  doux*  &  fi  modéré  qu'Ëmc  ait  pu  être 
incité  par^  une  Chanfon  à  commettre  ua 
attentat  il  horrible  «  îl  eft  certain  que  la 
fërocité  des  mœurs  de  ce  tems-là  fît  corn- 
mètre  aux  Princes  mêmes  des  affaCnats 
pour  fatisfaire  à  leur-  ambition ,  leur  em- 
pcfftement,  ou  leur  jaio^iiie.    Les  Rois  de 
ce  fiécle  aufli  bien  que  leurs  fujets  étoient 

Sour  la  plupart  de  vrais  brutaux ,  &  la 
Leligion  fervit  moins  à  flétrir  le  crime, 
qu'à  rendre  le  clergé  infplent  &  redoutable. 
Eric  IL  nuffacie  fon  frère  HaraU  avec 

onze 

(7  )  ^ojffktt  de  Poéroat.  carita  &  viflliu»  Ryth- 
mi  apud  Gfdinm'  WùUîù^Meur^fium. 
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6me  de  (es  eofans^les  foudres  de  l'Eglife^r 
qui  fe  lancoient  avec  tant  de  fureur  mê* 
me  contre  les  Princes  quand  ils  ofoient. 
porter  la  moindre  atteinte  à  l'autorité  £c- 
ckiiaflique ,  demeurèrent  tranquillesà  cet- 
te occaiion,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable ,  c'cft  que  ce  même  Prince  ou 
plutôt  cet  abominable  aiTalIin  y  oui  avok 
pu  fe  défaire  impunément  de  douze  de 
fes  parens,  s*attira  la  mort  par  la  feule 
aâion  dont  on  puiffe  le  louer.    Il  fut  tué 
au  milieu  de  l'aifemblée  des  Etats  par  un 
gentilhomme  Jutlandois  irrité  d'un  juge- 
ment impartial  que  le  Roi  avoit  pronon- 
cé contre  lui.    Quel  Roi  y  quel  peuple  & 
quel  fiécle!  Aufli  ce  premier  Volume  de 
l'Hiftoire  de  Dannemarc ,  quoiqu'il  nous 
conduife  bien  avant  dans  le  15.  liécle»  ne 
nous  préfente  prefque  d'un  bout  à  l'autre 
que  des  fcënes  d'horreur  produites  par  l'am- 
bition remuante  &  belliqueufe  des  Rois^ 
l'orgueil  effréné  d'un  Cierge  audacieux,  & 
l'inconftance  &  la  brutalité  d'un  Peuple 
féroce.    Troubles    inteftins ,   guerres  de 
dehors  ,  empoifonaemens ,  aifaiinats  ac- 
compagnés de  tout  ce  que  la  perfidie  a  de 
plus  noir  &  la  cruauté  de  plus  monftrueux 
&  de  plus  dénaturé^ voilà  les  grands  évé- 
ixemens  (jui  fe  renouvellent  avec  une  trille 
uniformité  par  tout  ce  premier  volume 
.Les  règnes  de  quelques-uns  des  Mo* 
narques  Danois  jettent^  il  eft  vrai,  cer« 

taiRS 
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tains  traits  de  lumière  fur  ce  fombre  ta-  . 
bleau ,  &  forment  d'heoreufes  exceptions 
à  l'univerfalité  du  jugement  que  nous 
venons  de  .prononcer  :  tel  fat  entre 
autres  le  règne  de  Valdemar  le  Grand  y 
qui  monta  lur  le  throne  en  1 157,  &  dont 
Thiftoire  fe  trouve  au  commencement  du 
III.  Livre  de  cet  ouvrage.  Cet  excellent 
Prince  foulagea  beaucoup  les  malheurs 
du  Dahnemarc  &  porta  ce  royaume  à  un 
haut  degré  de  fpiendeur  &  de  puiffance.  Il 
pratiqua  fous  le  Diadème  les  importan- 
tes leçons  qu'il  avoit  apprifes  dans  Tad-  ' 
veriité ,  &  montra  dans  toute  fa  conduite 
les  grands  traits  d'une  ame  généreufe  & 
élevée.    Il  attaqua  les  Vandales  avec  vi- 

Î;ueur  &  avec  luccès ,  détruifit  leurs  ido- 
es ,  fe  foumit  Tllle  de  Rugen ,  les  villes 
dçRoftock  Scd^Jrcona ,  après  quoi  il  tourna 
les  armes  contre  les  Peuples  d'EJlonie  Sç 
de  Caurlande  ^  &  les  Sclaves  de  Mecklem-^ 
bourg.  Dans  toutes  ces  guerres  j^bfalon , 
ËvèquedeKofchild  &  en  même  temsÂr* 
chevêque  de  Lunden ,  rendit  à  Valde-: 
MAR  les  fervices  les  plus  importans.  Ce' 
Prélat  jnagnanime  rempliflbit  avec  di- 
gnité les  fondions  de  Généralillîme,  Ami. 
rai,  &  premier  Miniftre,  &  ce  qui  eft 
prefque  lans  exemple  «  il  commandoit  les 
flottes  Royales,  &  menoit  au  combat 
des  armées  viâorieufes,  fans  négliger  le 
gouvernement  de  fes  Diocèfes,.ia  pro-; 

L  5  pa. 
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pt^sitiôn  (te^a  foi  dans  les  pays  qaHl  ton* 
quetoit  &  le  sbaintien  de  la  Religion  dans 
Pinténeitr  du  Rjoyaume.    Mr.  Maii^et 
ae  nous  dit  pas  par  <]uels  moyens  les  £c« 
çléfiaftiques  I^nois  montèrent  à  ce  haut 
point  de  grandeur  &  d'ëléiration^  d*auto* 
lité  &  d'influence  où  nous  les  voyons  de- 
puis le  X*  fiécle.    Il  n'eft  pas  pourtant 
difficile  de  deviner  les  caufes  (fui  ont  con» 
tribué  à  l'aggraodiflement  de  rEglifè  de 
Dannemarc.    Les  Rois  fuivirént  fans  dou» 
/  te  l'exemple  de  Cfmrkmapie^  qui  comlila 
lef  Cierge  de  dons  tft;  de  privilèges,  les  mit 
en  pofieilion  des  châteaux ,  des  Places 
fortes^)  &  des  territoires  les  plus  confide«* 
raUes^  non  feuloment  parce  iju'il  croyoit , 
pouvoit  compter  plus  fur  leur  ob^ilancc 
que  fur  celle  d^2neNoblefie  £ere  &  re* 
muante,  mais  aniSi  dans  le  defiein  de 
s'iittacher  un  ordre  donc  l'influence  despo- 
tique ,  fondée  fur  la  fuperftition  d'un  ué- 
de  barbare  &  ténébreux ,  étoit  H  propre 
à  tenir  les  peuples^  tout  féroces ' qu'Usé- 
toient ,  dans  la  foumiflkm  à  leur  Souve* 
lain.    Cette  mauvaife  Politique  eut  des 
fuites  très-funeites,  fur^tout  dans  le  Dan* 
némarc  >  ^puifque  ks  Ecckfiaftiques  ou- 
bliant leur caraâère revêtirent lafierté ,  & 
r^fprit  ambitieux  des  Dues' &  des  Cooites, 
&  fouleverent  fonvent  les  Peuples  ooùtre 
leurs  Souveraine ,  au  lieu  de  les  contenir 
dans  robéiâànce. 

Ca- 
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'  Cantjt  VI.  fils  &  Succeflfeur  de  cet  et- 
pcllcnt  Prince  brille  avec  un  éclat  diftin* 
gué  dans  les  annales  du  Dannemarc.'  Soà 
iregne  n'eft  qu'un  tifla  de  conquêtes.  It 
acquit  la  fouvcraineté  de  toute  cette  vaftQ 
contrée,  qui  s'étend  dans  une  longueur  d*eii- 
viron  ryo  lieues  d'Allemagne, oepuis  Vcx^ 
trémite  orientale  de  la  Pomeranie  juf- 
qu'à  VEMie,  le  Hûljlein  y  compris.  C'eft- 
là  le  fécond  titre  qui,  félon  notre  favant 
auteur ,  donne  aux  Rois  de  Dannemarc 
des  prétenfions  fur  le  pays  des  Sclaves, 
autrement  la  Vandalie,  &  les  autorife  à 
fe  qualifier  de  Roi  des  Vandales.  Le 
premier  droit  eft  fondé  fur  Tinvediture 
du  Royaume  des  Obotrites  donnée  à  Gr- 
tmt  le  Saint  Duc  de  Sksnvig  par  l'Empe* 
reur  Lotbahe.  Mais  par  ce  dernier  titre 
ils  acqucroient  un  droit  fur  la  Vandalie^ 
indépendant  de  l'Empereur  &  de  TEmpi- 
re,  puifque  Canut  en  avoitfait  la  con- 

3uête  &  la  poffeda  fans  le  çonfentement 
e  l'Empire  &  en  dépit  de  Ion  Chef. 
Quoi  qu'il  en  foit,le  Royaume  deDanne- 
marc  n'avoit  jamais  été  fi  florilTant  que 
fous  le  règne  de  Canut.  En  achevant 
de  foumettre  les  Vandales^  il  procura  dii 
repos  à  fon  Peuple  ,  un  repos  malheu- 
reufemOTt  trop  court  comme  Ton  verrat 
après. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  vu  le  Danne-. 
in4rc  qu'au  dehors  pour  ainU  dire^  éten- 
dant 
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dant  fes  conquêtes,  ou  pliant  devant  Tes 
ennemis,  ou  déchiré  par  des  guerres  cÎt 
viles. .  Les  mœurs ,  &  le  commerce  de  ce 
jPeuple ,  les  caufes  de  fa  profperité  ou  de  fa 
fcibleife^  Pétat  des  arts  &  des  fciences 
parmi  eux,  font  des  chofes  fur  lefquelles 
nous  fommes  bien  éloignés  d'être  inftruits 
à  fonds.  On  en  trouve  pourtant  quelques 
traits  dans  la  continuation  de  la  Chronique 
des  Scîaves  de  Helmold  qui  va  jufqu'à  l'an- 
née  1209,  dont  l'auteur  fe  nomme  -<4r- 
fiold.  Cet  Bcrivain  qous  dit  (]ue  dans  le 
Xm.  llécle  les  Danois  autrefois  vêtus  en 
Matelots  s'habilloient  comme  les  autres 
nations,  „  d'écarlate,  d'étoffes  de  plu- 
„  fleurs  couleurs  &  même  de  pourpre  & 
.,  de  fin  lin  ",  qu'ils  s'étoient  enrichi  par 
la  pêche  de  la  Scanie  ;  que  le  Dannemarc 
étpit  rempli  d'excellens  chevaux  >-  que  les 
Danois,  qui  jufqu'icî  s'étoient  feulement 
diftinguésà  la  guerre, commençoient  aufli 
à  faire  des  progrès  dans  les  fciences;  qu'ac- 
coutumés à  envoyer  leurs  fils  à  Paris  pour 
recevoir  l'inUruaion  qui  convenoit  àTËtat 
Ëccléûaftique  auŒ  bien  qu'aux  emplois 
civils,  „  ils  avoient  appris  à  fond  la  lit- 
,,  térature  &  la  langue  de  ce  pays-là  & 
„  étoient  devenus  très-verfés  dans  les  beaux 
„  arts  &  dans  la  Théologie  "..  Le  même 
Auteur  les  reprefehte  aufli  comme  de 
„  fubtils  diakâiciens  Sç  d'habiles  décre- 
„  tiftes  ou  legifles  dans  l'art  de  conduire 
yj  les  affaires  Eccléflaftiques.  '>      -    • 

Vax,- 
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Valdëmar  il  furnomrtîé  le  ViBcrintx^ 
fircre  de  Canut  VL  &  héritier  de  tes  ver- 
tus ,  monta  fur  le  thrône  deDanoemarcen 
1202  avec  l'applalidiflement  unanime  du 
Peuple ,  &  auffi-tôt  aprè^  fe  rendit  à  Lu- 
bec  où  il  fut  reconnu  en  qualité  de  Roi  de 
Sclaves  &  de  Seigneur  dcNardalbingie  dans 
une   affemblée   folemnelle  de  fes  princî- 

{>aux  vaflaux.  Ce  grand  Prince  fe  fournit 
a  Fomeratîie  orientale,  aujourd'hui  ki 
PruJJe  Royale,  reconquit  Bantzightti  par 
fon  Perei  mais  perdu  peu  de  tems  après, 
fe  rendit  maitre  de  Ia£!/t/^/é*feptentriona- 
le  ou  de  rEJlbome,  &  .par  d'autres  ex- 
ploits également  mémorables,  porta  la 
Monarchie  Danoife  au  plus  haut  point  de 

floire  &  de  puiflance.    il  y  avoit  peu  de 
.ois  &i  Europe  qui  regnaflent  fur  une  fi 
grande  étendue  de  pays^  qui  euflcnt  ajou-^ 
té  tant  de  Provinces  à  leur  héritage  ,&  qui 
puflent  mettre  en  mer.  des  flottes   auflî 
nombreufes  &  formidables.    (8)  Mais  ce' 
haul:  degré  de  profperité  h*étoit  que  „  le 
5,  premier  terme  d'une  nouvelle  période 
„  où  npus  voypns  le  Dannemarc  prccipi-^ 
,,.  té  de  difgraces..en  difgràccs,  déchiré  par 
,1  des  guerres  inteftines,   en  proyeà  ïé* 
,^  tranger  &  touchant  à  diverfes  repi^ifes' 

(8)  Valdmar  IL  annt  1400  vaiffcaux  yans  la 
guerre  dc^Livpoiç,  ptrmi  tefqQeU  ^iv  eu  coœp-^ 
tQit  .500  montés  de  120  hommes  chacun. 
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1^  m  momeat  éhint  mine  totale  *\  VaL* 
vUMMiti  un  jour  qu^Jlchaifoita'vec  leCom-i. 
tt  de  ScbnjûeriH^  dans  une  petite  liie  nom* 
niée  hyœ  eft  faffî  avec  Ton  fiis  paF  ce  per- 
fideComte^  cha^  de  chaiaes  &  emmené 
à  fon.  château  de  Sctymerin  qùl  ils  font  con« 
^aoiw  à  refter  clans  les  fers.  Ls  bi^t  de 
la  captivité  de  ce  grand  Roi  encourage  âc 
les  voififls  &  les  emieinis  du  I>anneaiarc 
à  infukcE  à  ce  tualheuteux  Royaume^ 
V,Efikonie  lui  eft  aitsurbée  par  les  Frères 
Porte-épées,  A  i?Evèque  de  Riga,  IcIM^ 
Jlein  par  une  ligue  qui  favorife  l'attentat  do^ 
Comte  de  Sclmerir^y  les  Ltiiecoh  fe  renieu 
tent  en  liberté,  s'emparent  de  la  Citadelle 
^e  VaUemar  avoit  cxit  élever  pour  les  te^. 
tiir  en  bride,  étendent  leur  commerce^ 
fornaent  la  première&la  pluspuiiTanteded. 
ViUes,  Anfeaiiques  Se  ft?  voyent  pcndUnt  quel-^^ 
que  teiBs  en  état  de  donner  la  lai  fur  lest 
ipars  du  nord  pas  leois  ncnubreafiss  £ica^ 

.  C^^ï^ANfs  le&  lieg<K:iatJon$  db  Vai^ 
pSMAa  &  les  jabuûes  4)ui  commencèrent 
iLafibiblir  la  ligne  formée  contre  lui ,  ter- 
nûnerient  enfin  fa  captiviléi    Mai&  ^il  fe«* 
tiionta  fur  le  thrône^  ce  ne  fut  qu'à  dei: 
conditions  txèsJiumiliantes  pour  M  &  notir 
lupiijs  onereufcs  à  fon  peuple.  Quoi  qu'il 
en  foît<  le  refte  de  fon  règne  fut  confacré 
fi^  Vrai  bonheur  de  ce  peuple,  c'eS*à-dire^ 
i  iioformet  léa  Joix  &.  à  fadliter  i'exaâer 

-  4ri*» 


idmifiiffaratjon  de  l^  j^Sk^i  L«  Code  ie 
Jutlande ,  compofé  par  fan .  oidre  &  qui  fur*^ 
paiToit  toutes  les.  Ipix qui IVoicntpeécé- 
d^Q$,  en  fa;it  mae  preuve,  ooo  équivoque. 
Ceft  dans  ce  çQde,q.u?on,  trouve  la  premiè* 
te  i^eatioa.  du  partages  des  tenues  de  Daa- 
a^[aai^  en  DifiriUs  Maxitimi  (haitiie 
lag).  Çhacumde  cesDiftriâsétoitteou  de 
bâtif  &  d'équipper  en  teni^.  de  guewe  un 
Va^eau.  Le  Capitaiœ  de  ce  Vaiflëw 
coHMQaodoit  à  tout  fon  diilri^i^  qui  lui 
fournifToic  gratuitement  une  armure  com*» 
plette  &  quelques  vivres ,  ouitre  Tavanta^ 
fffi  <\xf'A  s^yoit  d'être  franc  de  toute  impori- 
tion»  &  c'eftici  que  l'on  voit  la  premier 
tff  origine  de  la  plupart  des  fiefs  Oanoi^« 
M.  Maijlpt.  entre  ià-deffiis  dans,  des  dé- 
UUs^  qui.  1!(^  conduit  à  faire  obfcrver 
çQiDlHeai  ja  population. de  Dannemarc  eft 
aujourdîHui  inférieure  à'  ce  qu^eWe  ét(ri€ 
dai^  çe$.  tem$^là*  Mais  foit  inattenticvi  de 
fe^t ,,  foit  fwte  d'iiçprçflÎQ*»  ^  foi^  ro.«*- 
(^e  de  pe^tfation  de  rns^  coté,  ii  nou2^ 
a  p2iru  que  fon;raiibimeinent.  étoit  capîta- 
tefloe^fa^^ig 

Lh  IV  Livre  de  cette  Hiftoire  continuer 
ie  récit  des  malbeuis  du.  Dannemarc  Cea^ 
tnalheujr»  tiouverent  quelque  foulagement 
fous  le  règne  de  VMJlopble  I  &  vers  Pan- 
jnee  t*54^  foit  P»  les  divifions  qui  écla- 
tèrent ^tuefoSc ennemis,  foit  par  la  coxzi* 
paflm  qae  MciFjss^  ce  Rx^yao* 


/ 
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mé  ëtoiettt  propres  à  faire  naître  dans  lâi 
:ames  les  plus  dures.  Mais  un  infolent  & 
'  forieux  Eccléfiaftique,  nommé  Erlandfon^ 

•  trouble  de  nouveau  la  paix  de  fa  patriie. 
-De  Doyen  de  Lunden  il  fe  fait -élire  par 

le  Pape  Innocent  IV,  Archevêque  de  ce 
Diocèfe ,  non  feulement  fans  demander  fa 

*  confirmation  au  Roi  »  (  dont  les  Evéques 
et  oient  les  vaifaux  comme  poifedantdes 
iîefs  &  des  domaines  confidérabl^) ,  mais 
fans  l'avoir  même  confulté;    il  refufe  de 

-reconnoitreleRoi  comme  fon  juge,  fou- 
-leve  les  payfans  de  fon  diocèfe  con- 
tre lui^  défend  aux  Evêques  d*aQifter 
-aux  affemblees  convoouées  par  le  Roi, 
foUicite  le  Pape  de  le  depofer  comme  un 
Ufurpateur  &  un  Tyran  ,  met  le  Royau- 
me à  l'interdit,  &  excommunie  fon  Sou- 
verain. Effets  funeftes  de  la  fuperfUtion 
&  de  l'ignorance  d'un  fiécle  barbare  1 

Sous  te  Regtie  de  CHRisaroPHLE  II 

•les  calamités  du  Dannema-c  fe  renouvel- 

lerent,  le  Royaume  fut  démembré,  foit 

pour  payer  les  dettes  de  fes  Princes,  foit 

pour  fatisfaire  à  l'ambition  de  fes  vôi- 

' fins,  &  des  guerres    civiles   fomentées 

•principalement  par  le  Clergé  achevèrent  de 

le  plonger  dans  un  abime  de  perplexité  & 

-de  detreife.     L'Auteur   Principal  de  ces 

^-malheurs  fut  Gerhard  Comte  de  Hdjiein^ 

•dont  les  Predecelfeurs  avoient^tôujoursété 

les  fléaux  de  ce  malheurexix .  Royaume* 

^e  redoutable  guerrier  par  fes  armes  &fes 

ifl- 
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intrigues  fit  dethroner  Christophle,  que 
fa  raauvaire  conduite  &  fes  difgraces  réi- 
térées achevèrent  de  pcrdte  dans  l*efprit  de 
fes  fujcts.  Gerhard  devenu  Duc  de  Skswig 
&  poflefleur  de  Jutlanie  cft  dç  plus  décla- 
ré Régent  du  Royaume;  mais  la  dureté  de 
fpn  joug  fait  rappeller  Christophle,  qui 
régna  quelques  années  dans  le  trouble  &le 
tumulte  ^  &  lailTa  à  fa  mort  un  Royaume 
dépouillé  de  fes  plus  beaux  territoires  ^  Se 
un  Thrône  que  des  ennemis  puiffans  al- 
loient  difputer  à  fes  enfans. 

-Valdemar  pourtant  fon  fils  cadet  y 
monta  ?an  1340.  après  un  Interrègne 
caufé  par  les  intrigues  de  Gerhard^  qui  au- 
roit  problablement  difpofé  du  Royaume 
félon  fon  gré ,  fi  une  mort  tragique  &  im- 
prévue n'étoit  venu.mettreuntermeàfes 
entreprifes  &  aux  calamités  du  Danne* 
marc.  Valdemar  III  fe  donne  tout  en-» 
tîer  à  rétablir  ce  Royaume  dans  fa  j;ran«* 
deur  primitive ,  il  racheté  la  Selande  &  \z 
Jutlande,  recouvre  par  négociation  la 
5canié,  &  fait  trembler  la  Suéde  dont  on 
lui  offre  plufieurs  provinces  &  places  fortes 
pour  le  détourner  du  deflein  qu'il  a  voit  for. 
mé  d'unir  ce  Royaume  à  celui  de  Dan- 
nemarc  Mais  une  confpiration  terrible  fe 
trame  contre  lui  dans  le  tems  même  qu'il 
meditoit  Taggrandiffement  de  fes  Etats- 
La  NcÂleffcDanoîfe  irritée  contre  cePrini 
ce  à  caufe  de  grands  impôts  qu'il  levoit^ 
&  de  robéiifance  &  ia  fi^ordination  qu*il 

Tome  XI.  Part,  h  M  exi- 


cxTgcoit  d^einr,  fe  l«»c  snrçfc  le»-  Dtocà 
de  Meckhnbmrg^  les  Comtes  de  Hç0ân^ 
le  Roi  de  Suéde  ^,  &'  les  vilkd  Anfe»- 
trqpseâ  contre,  leti»  SoUTeraio.  L'ora^ 
ge  fbt  pourt^OÉ  coE^é  par  une  pahD 
9&Z  defaTaiK»g!eu&',  conclue  à  StraI-« 
fand  en  13:70^  par  laquelle  la  meilleoré 
partie  de  laScaniefut  ce»lée  aux' villes. an-f 
saatkpcs.  VALDBMiMt  rentra  alors  dans 
fibn  Koyatrme  &  ne  Voccupa  plus.qiie  dda 
RLefuces  propres  à  le  bifler  florifTaBl:  à  fes 
fuccefTeurs.  U  eft  le  pfemier  Roi  deDan* 
nemiircqQi  aitJDintàiès  autres  titres  celui 
de  Roi  des  Gctés  ^  probablement  en  con» 
ièauënce  de  ce  traite  de  1366.  par  leqnd 
jémrt  Roi  de  «SÉififr  s'engageoit  à  lui  ce*» 
der  plufieurs  difirrâs  dans  les  Provinces 
écV^rO'gathk.&  Oftrû'gotbie. 
-  Les  Ëyenemens  qui.  fuivirent  la  mort 
de  ce  Brince  nous  mointrent  ians  équivo* 
que  qurle  R53yanme;de  Daanemarc  étoit 
ykirennient  éieâit,  quoique  les  lilats  dmi* 
fflent  ordinairement  le  nouveau.  Roi  daaes 
hi  famille  du  défunt.  Des  enfa!>s  de  deux 
Princeâfes  que  Valikemar  laiiFa  en  mou^* 
rant,  Oimiî  fris  dà  Marguerhe  la  cadette 
fot  appelle  au  thfooe^  &  cela  fbu&  des 
conditions- qui  paaioiiibot  dûtes  à  M»  MALr 
ILST,  qui  en  plufieurs  endroits  de  ibir  hif^ 
toire  affortit  fcox  ftrle  moin^à  la  conAiciK- 
tinn  des  tems  dcmt.  ii-parle^  qu'à  la  com- 
mît ution  prefettte  du  Dannem  arc  Quoi 
ipi'il  eafoit,Oi«Air&mdumtfbusiaRegeiih 

....  ....  et 


et  et  fk  Tûert  Marpièrft'é  ii  Page  cfei?  aiisi 
&  c'éft  par  li  que  ftnit  le  IV  Livre. 
Le  V.  nous  montre  MÀRGUERnfefnrnom- 
mée  à  jdflé  titre  la  Sefn&amîs  du  JW»Hi  Re* 

fente  des  Royaumes  du  Dannemare  &^ 
Tonrege,  auxquels  elle  ajoute  celui  dé 
Suéde.  L'invitation  des  Etats  de  Stiédev 
hfles  dû  joug  iTMett  ^  &  une  bataille 
fenglante  dans  IsÉquelle  ce  Prince  fut  fait 

Kiionnier  &  les  armes  de  Margue^rj^tb 
rcttt  viâoricufes,  élevèrent  notre  HércA'ne 
i  cette  dernière  dignité.  Eric  Vit  ar- 
rière pctit-fijs  de  Vatdemar  in.  &  fon  pe- 
tit neveu  fut  défigné  Roi  des  trois  Rojrau* 
mes  du  Nord  fous  la  tutele<S:  Tadminira* 
tion  de  Marguerite  ,  adminiftratibndoi^ 
elle-même  devoit  déterminer  la  durée > 
&  qu'elle  rendit  fi  glorieale  par  îç:^  con-. 
feils,  &  par  fon  talent  fuperieur  à  maiiieif 
les  efprits  &  à  préparer  les  évene* 
mens. 

Mais  fa  politique  &  fes  grandes  vues 
s'enfevelirent  avec  elle.  Son  Sùccefrcut 
Eric  ,  étoit  peu  fait  pour  tenir  les  rené» 
de  ce  vafte  Empire  que  PadrefTc  de  Mar^ 
^mV^ avoit  réuni  fous  lui,  ou  pour  ci- 
menter Tunîon  qui  devoit  en  affurcr  Ist 
grandeur.  Ce  Prince  montra  en  tout  uni , 
efprit  trèsboraé,  &  une  ame  fans  ferme- 
té, &  fans  force,  &  fes  difoutes  avec  letf 
Comtes  de  Holftcin  fur  le  Duché  de  Sles- 
'ùiîg  le  précipitèrent  de  difgrîice  endifgrace. 

M  a  Quel 
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Quel  Speâacle  en  effet  que  celui  d*ua 
Souverain  de  trois  Royaumes  s'adreflant 
au  Pape ,  à  l'Empereur  »  aux  Villes  anfëati- 
ques,pour  le  défendre  contre  les  Seigneurs  de 
quelques  Provinces  &  pliant  même  devant 
euxi  „  Exemple  remarquable ,  dit  notre 
„  fage  Hijlorien ,  &  qui  montre  à  quel 
5,  point  la.  prudence  peut  iuppléer  à  la 
yy  force  ^  &  combien  la  force  a  befoin  du 
5,  confeil  ".  Mais  ce  n'étoit  pas  tout:  il 
excita  contre  lui ,  par  une  adminiftra- 
tion  bizarre  &  tyrannique,  la  haine  &  le 
mépris  de  tous  les  Ordres  dans  les  Royau- 
mes de  Dannemarc  &  de  Suéde ,  qu'il 
^ibandonna  en  quelque  façon  par  fa  re- 
traite dans  Pille  de  Gothlande^les  livrant, 
fans  égards  ni  à  fes  engagemens  ni  à  leurs 

i Plaintes,  à  l'avidité  des  Gouverneurs  dont 
e  joug  étoit  infupportable.  Depofé  etifin 
par  les  Etats  de  ces  deux  Royaumes,  & 
peu  foigneux  d'entretenir  ceux  de  Nor-. 
vége  -dans  les  bonnes  difpoiltions  où  ils 
etoient  encore  pour  lui ,  il  mena  dans 
rille  de  Gothlande  une  vie  privée,  &  s'y 
conduiïit  de  façon  à  convaincre  tout  le 
monde  qu'il  n'étoit  gpéres  digne  des  cou- 
ronnes qu'il  avoit  perdues.  Incapable  de 
goûter  k'S  douceurs  d'une  condition  tran- 

Suiile, il  s'oublia  lui-même  jufqu'au  point 
'exercer  l'infâme  métier  de  Pirate.  Dan& 
ce  caraftère  fi  nouveau  pour  un  Souve* 
rain  de  trois  grands  Royaumes,  il  trou- 
bla 
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bla  le  Commerce  de  la  Baltique,  pilla 
ks  côtes  de  la  Suéde  &  enleva  les  na- 
vires marchands  de  cette  nation. 
.  Sa  place  fur  Je  Throne  de  ces  Iroîs 
Royaumes  fut  remplie  parCHRiSTOPHLE» 
III.  ou  ^B^wrf  jComtePalatin  du  Rhin, 
né  du  mariage  de  Catherine ,  Sœur  de 
ce  Roi  Pirate ,  avec  Jean  Duc  de  Bavière. 
Le  Dannemarc  en  oppofition  à  ia  volon- 
té d'ERic ,  qui  avoit  recommendé  Bogh" 
las  Duc  de  Pomeranie  pour  fon  Succet 
feur,  jetta  les  yeux  fur  Cbrijlopble ^Sc  Ja 
Suéde  &  la  Norveguç  ne  tardèrent  pas  à 
fuivrc  cet  exemple.  Le  Règne  de  ce 
Prince  fut  plus  diftingué  i)ar  des^  marques 
d'une  prudence  cpofommée  &  d'une  mo- 
dération peu  commune  que  par  de  grands 
évencmens.  Par  fa  mort  la  Ppfterité  de 
Valdçmar  ÎU.  s'éteignit  tout  à  fait ,  & 
l*union  des  trois  Royaumes  du  Nord,  que 
la  prudence  humaine  avoit  mis  tant  d'art 
«à  former,  fe  trouva  expdfée  au  plus 
•grand  danger  ;  elle  fembla-m^hie  tendre 
ji  fa  fin.  i.a  mort  inopinée  de  ce  Prin- 
xe  arriva  dans  Tannée  1448.  &  c^eft  Pé* 
venement  qui  termine  ce  premier  Vclu* 
lïie  de  THiftoire  de  Dannemarc. 
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ARTICLE  TREIZIEME. 

H£T  Staats-Recht  der  Vereenig* 
.  DE  NederItANO^n  , .  vçrtoond  vol- 
gens  de  gefchiedeniilèa  der  Scad 
Groningen,  onder  de  Biflchoppen 
van  Ucrechc  en  de  volgende  Prin* 
cen;  van  het  midden  der  XI  toc 
hec  einde  der  XVI  Eeuv,  &c» 

C€fi>àdire 

Le  Droit  public  des  Provinces- 
Unies  expofé  fuivant  Tordre  des  é- 
venemens^qui  compofent  FHifiwede  là 
la  faille  de  Grimingue  feus  ks  Evf- 
ques  d'Utrecht  É?  ks  Princes  qui  leur 
ont  fuccedè  f  depuis  kmiUeu  du  Onzii^ 
me^'jufquà  la  fin  du  Xf^I.  fiêck.Par 
S.  H.  VAN  IjpsiNGA  Çonfeiller  dans 
la  Cour  Provinciale  de  la  Ville  de 
Groningue  &  des  Ommelanden. 
Leeuwarden    djez  Ab.    Ferwerda 

1758,  toro.  I.  in  folio  de  453  PP* 
Ja^s  la  Frifacê^ 

Eiî- 


,  iQ^uJoiies  depuis  quek^aesannéestdaiis 
ces  Pronriaoes,  <&  qui.ea  coocenient  l'iHif* 
toire^  il  n'y  en  a  certainement  point  dont 
la  miatibe  Smt  plus  iatérefTante  ^ue  ceUe 
da  Uv:fe<s|yre  iious  ^annonçons. 

Fi^RSONKas:  jencofc  n^avoit  entrepris  de 
donner  non  iSfftême  complet  de  Hmt  Ph* 
bËc  Mel^ue.  Cet  impoitant  travail. étoit 
refecvé  à  M.  vak  Iosskga.  Si  avant 
lai  ]/^Sif6tiu$^  iesB^nberséoek  «  les  fjtimus 
ofitoféjentrepre&cbr&.d*en  ta¥»îher  ^juelques 
articles  dans  lents  £crits  ;  notre  Con- 
feâUer  de  Qroningue  montre  afièz  qu'il 
n'eft  pas  donné  à  tout  le  mcoiçie  d6 
tiaiter  des  matières  de  cette  conréquence> 
ai*il  ftot^ètie  Politique  acheré  &  ;Savattt 
do  ^premier  osdrc  j>out  Vckx,  que  faute 
de  ces  cfualités  on  y  ^échoue,  &  que  tôc 
où  tSLïdùajA  pnni  dé  fa  témérité. 

XouslesAnteursquionttécrit  depuis  ré« 
reâionde  h  Réipubilique^foQttomhés  feloa 
Mr.  vANlfiisn^GAtwis  ies  erreurs  les  plus 
grafiiéres  1;  &  d'où  vient  ?  «C'eft  ^dit-  il ,  par^ 
oeifufils  fe  font  rçpréfentés  l*edifice  delà 
£i^>ûbttquë  comme  raie  jufqu^  Tes  fon« 
démens  4àèS4|»e  l!£tal:  &  fut  fouflrait  à 
la  domination  Efpagnole ,  parce  qu'ils  ont 
voulu  accommoaer  le  Droit  Public  Hpl- 
landois  à  la  conftitutien  des  Républiques 
Gréques&Romaines^ parce  qu'ils  ont  cru 
dcTok    expliquer  la  nature  de  l'Union 

M  4  d'U- 
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d'Utrechtpar  celle  de  rAflemblëedesAm- 
phyâions ,  &  propofer  pour  modèles  aux 
entans  de  nos  Magiftrats  les  héros  de  Tan- 
tiquité ,  comme  de  zélés  défenfeurs  &  des 
foutiens  de  la  Liberté.  Mais,  continue 
FAuteur ,  ces  fentimens  ainli  propofésfous 
le  beau  nom  de  liberté ,  ne  font  propres 
qu'à  flatter  ceux  qui  font  dans  les  emplois» 
à  ouvrir  la  porte  à  toutes  fortes  d'imagina- 
tions extravagantes ,  à  empêcher  que  le 
peuple  ne  fâche  la  conflitutîon  du  pays  & 
fes  loix  fondamentales,  à  engager  ce  peu- 
ple à  chercher  des  choies  nouvelles,  &  i 
fomenter  Tefprit  de  parti  &  de  divi» 
lion,  (i) 

Ce  n'eft  pas  ainfî  qu'en  agit  notre  favani 
Auteur;  Il  puife  le  Droit  Public  de  ces 
Provinces, dans  „la  façon  doot  penfoienè 
„  &  agiffoient,  Florent  V,  Philippe 
,,  U  bottj  Charles  V  &  Guillaume  I, 
&  trouvant  tout  réuni  dans  la  perfonne 
de  ces  Princes,  il  s'écrie  avec  Naanran  le 
lépreux ,  Abana  fi^  Parpar  fleuves  de  Da^ 
mas  ne  font  ^  ils  pas  meilleurs  que  toutes  les 


àtre 


(i)  L*Auteur  dit  dans  un  endroit  de  Ton  ouvra-i 
%tn  qu'une  Province  en  diflcnfioQ  eft  comme  le 
ventre  de  Ret>ecca  4ont  il  çft  parlé  Gvtffi  XXV» 
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être  furceptible  d'un  fens  ztki  différente 
*  celui  dans  lequel  il  paroit  avoir  eudeiTeiil 
de  l'employer  ici.  Il  faut  croire  que  cet 
habile  homme  n'a  paslularéponred'£/[/2'>. 
Apres  avoir  indiqué  brièvement  les 
fources  auxquelles  Mi.  VAH  Idsinga  a 
cru  devoir  recourir ,  nous  voudrions  tra- 
cer le  pian  qu'il  ^c&  propofé  dans  fon  ou-^ 
vrage ,  mais  nous  n'y  fommes  pas  peuem<* 
barafles.  Une  première  &  une  féconde  lec- 
ture du  livre  que  nous  avons  devant  les 
yeux  n'a  pas  fuffi  à  nous  développer  en« 
tièrement  le  fyftème  que  fon  Auteur  tâche 
d'y  établir.  La  raifon  en  eft  peut- être  que 
ce  volume  n'cft  qu'un  premier  tome;  un 
fécond  pourra  augmenter  nos  lumières. 
Mais  outre  cette  première  raifon,  il  en 
ëft  une  féconde ,  à  laquelle  ,  û  nous  ne 
nous  trompons  «  applaudiront  ceux  qui 


a  fu  joindre  &  mêler  enfemble. 
f  Pour  juftifier  cette  excufe  il  fuffit  de 
jetter  les  yeux  fur  le  titre  dont  l'Auteur  a 
enrichi  fon  livre ,  &  dont  nous  n'avons  pu 
mettre  qu'une,  partie  à  la  tête  de  cet  ex^ 
trait.  En  voici  U  tradudion.  On  y  ap- 
pendra  le  plan  que  Mr.  J.  s'eft  tracé.  Il 
eft  des  plus  vailes.  il  renferme  la  confti. 
tution  du  gouvernement  de  chaque  Pro- 
vinceî  la  nature  de  la  foiivçrainetç  &^es 

M  s  So^^ 


Soufa^unis  (2).  DAuteur  recherche  dé 
plus  dans  cet  oavfage  l'origine  de  plufieurs 
LDix,  Fri villes,  &  Coiiftuines,  &  fait 
voir  leur  accord  dans  ce  qu'ils  contiennent 
a'eiTefitiel.  Il  tâdie  d'y  établir  que  la  Ville 
de  Grmngue  &  le  Pays  de  urentbe  ont 
apartenus  aux  Evéques  A^Vtrecbt ^csaximt 
à  leitfs  Princes  lé^mes j  que  la  Juftice 
civile,  &  la  Juftice  criminelle  y  ont  été 
adminiftrées,  pendant  plufieurs  iiédes,  pat 
les  Evéques  eux-mêmes,  par  leurs  &ad^ 
houders,  &par  leurs  Stadnouders  hérédi- 
taires dans  l'un  &  dans  l'autre  Sexe;  que 
jamais  la  ville  de  Gramnffie  n^  été  une 
ville  Impdîale  libre ,  que  jamais  elle  n'a 
pofl^é  en  propre  les  droits  de  la  <fouve« 
raineté,  &  que  dans  les  tems  poftérieurs 
elle  n'a  exercé  ces  droits  de  Souveraineté , 
&enpait2culierle  droit  de  Jurisdiâion  que 
comme  à  ferme  ^  feulement  pour  quelques 
années ,  par  pure  conceflion ,  &  au  nom  des 
Evéques,  Ontrouve  encoredaascetouvra* 
ge  une  expofition  du  vrai  fens  de  TUnion 
é^Vtrfcèt^dznsks  principaux  Articles;  des 
droits  des  Etats  Généraux ,  •&  de  chaque 
Province  en  particulier;  des  preéminen* 
ces  des  Stadhouders  tant  généraux  que 

Î particuliers;  enfin  des  cours  de  Juftice;  & 
'on  y  verra  que  l'Auteur  s'attache  à  prou* 

vor^ 

(2)  Lâmlflurift.. 
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▼•er ,  coinme  no^s  t:av<nis  déjà  reiQar(}ué 
plus  h^uc^  gue  pour  l'expUçationdctous. 
ces  points  il.tf^ut  recnooter  i  la  forme  de 
QouyernemeQt  introcjuite  d'^ibord  par  Phi-  . 
i^ippE  m  BoHs  i>uc  de  jS|aurgpgae,  Se 
enfuitepar  ChahxiES  Quint,  fpçciaie- 
méat  .^depuis  l'année  1531  jurqu'en  J5$.5« 
lorfque  la  Reinç  MAïuçfi  ji^  i}ongsie  étoît^ 
Gouveraaiite-Gçnécale  des  Pro^ioces  •  U- 
nies. 

Voila  le  tjtre  &  le  canevas  de  ce 
livre.  Mr.  J.  y  dit  encore  qu'il  a  'été 
cpmpofé  furplulkurs  pièces  tant  ioipri- 
inées  que  inanufcriptes ,  qui  rqçardent 
fiirtout  la  v^Iie  :de  Grm\ngue  »  le  Pays  ée, 
DretUbe ,  &  le  fVeftwqldingerland,  Nous 
ajoutons. que  le  to^t  fera  idivifé  pour  le 
HioÎQs  en  deax  Volumes.  Celui-ci  eft 
fiuhdivifé  en  autant  de  parties  ,  dont  la 

Ercmiëre  contient  cinq  Chapitres  &  doat 
L  féconde  en  comprend  onze. 
Le  cpilt^nu  même  <b  ces  Chapitres 
fournit  encore  une  merv^illeufe  preuve  dP' 
ec  que  nous  ^ons  4*ab(>rddit  de  l'o- 
pulence de  l'Auteur  v&!  par  cela  mèniede 
k  difficulté  qu'il  y  a  de  trouver  dans  uii 
11  grand  amas  de  chofes  le  vrai  point  qu'il 
y  veut, démontrer.  Uae  partie  de  l'argu- 
ment du  premier  Cliapitre  foifira  pour 
convaincre  nosLe<Aeurs  de  l'étonnante  fé* 
condité  de  Mr.  J.  &  de  l'habileté  avec  la» 
quelle  il  aLfu^Acttre  en  ^ratique,«;ette.  le- 
çon 
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çon  d'Horace ,  Omne  tuSt  punRum  ^ 
mifcuit  utile  duki.  Nous  tacherons  de  le 
traduire  mot  i  mot.  Situation^  mms^  Q^ 
évenemens  de  ces  Pays  en  générai  Parti -^ 
cularitis  à  obferver  dans  la  conjidération  du 
gouvernement  tant  ancien  que  moderne. 
Comment  Je  doit  faire  la  divifion  du  gou^ 
vemement  en  ancien  ô^  moderne,  QueU 
ques  Auteurs  ô*  entf autres  Conringius, 
van  Bynkcrshoek  ^  furtout  U.  £m- 
mius ,  ^/  n^om  ni  objervé  ni  entendu  cette 
véritable  divifion ,  repris  avec  quelques  ré^ 
flexions^  ^  quelfjues  icMrcijtemens  tirés 
de  Mat  de  la  Ftije  à  IVueJt  du  Lauwers. 
Origine  des  diJJ entions  civiles  en  général.  Ce 
que  c^eft  qu'un  Etat  ^  &P  fis  fins  ^  démontré 
par  des  exemples  tirés  de  PÉcriture  Sainte. 
Dans  quelfens  un  Roi  peut  être  appelle  le 
Souffle  des  narines,  expliqué  par  un  paf* 
Jage  de  Séneque.  Univerfitûté  des  relations 
civiles  j  prouvée  par  un  pajjage  dEfaie,  Les 
flûtes  du  bon  ordre  dans  un  Etat  emblema- 
tiquement  propofées.  &c. 

Que  de  richefies!  Combien  de  chofes 
apprend  t-on  ici  que  vainement  on  cher- 
cheroit  ailleurs  !  La  Politique,  le  Droit 
Civil ,  la  Théologie ,  la  Géographie ,  l'Hif- 
toire,  la  Poefie  même  trouvent  admira- 
blement place  dans  cet  ouvrage.  Le  Li- 
vre de  Mr.  J.  eft  un  thréfor  en  tout  genre. 
Tout  y  frappe ,  tout  y  étonne.  Le  favoir , 
rémdition  »   la  ponnoiflaacc  des  meilr 

leurs 
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leurs  Ecrivains  en  tout  genre  ^  la  criti* 
que  «  tout  y  eft  remarquable  ;  tout  y  eft 
dans  un  goût  aufli  rare  que  noureau. 

Chaque  page  prefque  nous  fournit  de» 
traits  qui  montrent  Jufques  à  quel  point 
notre  Confeiller  réuflit  dans  la  Critique.  Û 
n^ëpargne  perfonne.  Plein  d'une  noble 
audace  il  attaque  même  les  Grotius  &  les 
Bynkersbœk. 

Dans  le  premier  endroit  que  nous  ren« 
controns  à  l'ouverture  du  Livre ,  c'cft  Wl- 
luftre  Préfident  qui  efl  mis  fur  la  fellette. 
Selon  notre  Auteur ,  ce  favant  Maglifa-at 
n'a  point  affei  reflécbi  fur  la  différence 
qu'il  y  a  entre  Souverain  ScDefenfeur ^  lorCi 
qu'il  a  qualifié  l'Archiduc  Mathias  du 
titre  de  Defenfor(^).  Il  ne  Tétoit  pas, 
dit  M.  J. ,  il  étoit  Lieutenant^Général  du 
Roi  i'Efpagne^  &  défendoit  ce&  pays  fOur, 
ce  Roi ,  non  pas  contre  Sa  Majefté. 


vjce 
tude 

avoit  bonnement  crû  jufques  ici  que  Mn 
de  B.  en  fe  fervant  du  mot  Déjenfeur  avoit 
entendu  la  même  chofe  que.  s'il  eut  em* 
ployé  celui  de  Gouverneur.  On  s'étoït 
même  imaginé  que  l'Archiduc  Mais. 
TuiAs  pouvoit  êtr&vappellé  dans  ce  fens  le 

plus 

(3)  Bynk^rshoeky  Qu«(l.  Jur.  Pabl.  Lib,  IL 
Cup.  !•  pag/  ïpj» 
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jflus  propre  &  le  pli»  vrai'  Ikfenfiur  de* 
Fays-Bas,  parce  que  ce  furent  les  Etats 
qui  prièrent  rATchiduc  de  prendre  fur  hiî 
la  defenfé  deceîProvinccs^conlre  la  tîrannie 
Efpagnafe  &  qui  ne  luîlaîflcrent  le  titre  de 
ÉieUtena-^t- Général  dn  Roi,  que  parce 
c|uV)n  ne  s'étoît  pas  encore  foulfraît  à  la 
domination  de  Pkitn^t^  II;  mais  main- 
tenant le  contraire  de  ces  fuppolîtions  ctt 
mis  dans  un  jour  bien  évident  Matthias 
dclfendoit  les  Pays-Bas  pour  le  Roi  &  non 
Ms  contre  le  Roi ,  donc  il  rfétoit  pas  dé- 
fcnfeur ,  donc  Mr.  de  B.  s'eft  trompé. 

Cést  encore  avrt:  une  force  de  raifon- 
nèment  toute  pareille  que  l'Auteur  relève 
k  la  page  595  Je  célèbre  Prcfidcnt.  Il  s'a- 
git là  du  formulafre  des  prières  pièiiques, 
gù^on  àdreffe  à  Dieu  pour  le  Souverain, 
ft  de  la  façon  dont  on  doit  ^exprimer  en 
priant  pour  les  Stadhouders,  ou  Gouver- 
neurs. Ce  fujet  fournit  matière  à  une  pe- 
ti^  digreflion.  LaiiTons  parfer  ici  notre 
Cofafciller  lui  -  même.  Il  faut  être  un 
IbsiNGA  pour  attaouer  un  Bjnkersboek  y 
&  pour  l'attaquer  fur  des  traits  tels  que 
celui  que  nous  allons  raporter.  ^,  Après 
„  la  moi't  de  Guillaume  II,  dit  PAu- 
„  tcùr,  les  Etats  d'Mollande,  ou  plutôt 
„  lafaaionfde-De*  fl^/V,  aaîgfloîènt,que 
;,,  les  Minières,  en  priant  nommément 
„  pour  Guillaume  III.  ne.  cpnfçrvaffent  & 
yi  n^augtnentaitem  Tamôur  6c  l'affeâlon 

„  d« 
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,,  des  peuples  pour  ce  Jeune  Prince;    Ht 

,',  tâchèrent  donc   de  l'empétber.    Cettt 

,,  conduite  étoit  une  fuite  naturdle  des 

y^  mefufies  qu'on  avoir  prifes,  en  vertu 

„  des<{uelles,    la  mémoire  des  Princes 

,,  d'Orange  devoit  être  hoAnie  en  toutes 

^y  manières,  &  leurs  défcendans  cbafTés 

^  de  Phiéritaee  &  dû  liège  de  leurs  P«» 

y,  rek.  -On  foutint  que  cela   étoit  per- 

9,  mss  9  en   conféquence  de  ce  qu'itna 

99  poignée  de  perionnes',  qui  fe  nomi 

„  moicHt  les  Souverains ,  Q^  les  fittk  ôfî 

,,  indtditàbtes  Maîtres  en  Hollande  ^  en 

yi  f^eft-Frffiy  s'écoient  déclarés  authorifëa 

i^  à  renverfer,  contre  le  gré  &  contre  les  ifii 

jy  diitâtiona  de  toute  la  nation,  les  foii^ 

,^  (femens  de  la  République*...    Aprèi 

^y  k  és(^  àt  Guillamte  U.  on  atoit  doaî 

5,  né  connoiâance  de  cet  événement  mè^ 

y  y  me  aux  Ambaflàdçurs,  &  aux  Reii* 

,,  dens  de  FEtat ,  afin  qu'ils  fe  mifTent  en 

„  grand   deuil,   ...  mais   bientôt    tqut 

^9  changeai  de  face.    Dans  la  grande  Af- 

,,  femblée,  les  ifiurs,  les  bancs,  les  ta<* 

^  btes ,  tout  devoit  par  ordte  dé  la  Hol'^ 

,^  lande  être  tendu  de  drap  tvrrf,  pouf 

,,  montrer  que  TEtat  n^toit  pas  en  deuil 

,,  Comment,  tféaie  notre  Hîftofien  Ju^ 

„  Tifconfttlle  ,  comriïeM  coôcîfîer  cela  ! 

„  QueBe  '  idéeî  les  Puiifatocés  étrangère?; 

,,  &  le$  habitàns'de  ces  protJnces  mcmé 

yr  dévoient  -  ils    fe  faire   d'une   pareille 

„  conduite!  Toiit/CCci*vCC«Éiiniè-:t-il, 

,,  don- 
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9^  donnoit  droit  aux  Minîftres  de  ptief 
^,  pour  le  retabliflement  de  cette  forme 
,,  de  gouvernement ,  pour  laquelle  on 
,»  avoit  facrifié  fon  fang  &  fes  biens. . . . 
,,  &  la  conduite  des  Etats  d'Hollande,  qui 
„  retenoient  les  gages  des  Pafteurs  qui 
j,  s'exprimoient  de  la  forte  dans  leurs  prié- 
5^  res,  n'étoit  que  des  aûes  de  violence^. 
,,  &  l'ouvrage  de  tirans"...  Après :quoi 
Mr.  J.  marque  fa  furprife  de  ce  que 
cette  conduite  des  Etats  a  pu  être   aD- 

Îrouvée  par  le  Préfident  d'une  Cour  de 
uftice.  Qu'il  y  a  de  feu ,  de  zhk  &  dà 
ferveur  dans  tout  ce  morceau!  Un  Lec- 
teur judicieux,  en  y  apprenant  à  aprécief 
la  critique  de  notre  Auteur ,  pourra  eu 
même  tems  juger  du  génie  dans  lequel  il 
écrit  &  de  la  façon  dont  il  fait  prefentex. 
les  objets. 

Éx  ungue  Leonem* 

Nous  l'avons  déjà  dit,  Mr.  AtBynkeri^ 
hoek  n'eft  pas  le  fcul  contre  qui  notre  Au- 
teur exerce  fa  plume.  D'autres  Grands 
hommes  lui  font  fouvent  affociës.  L'im- 
mortel Grotius  furtout  femble  avoir  parti- 
culièrement mérité  l'indignation  de  Mr.  J- 
Ses  reproches  font  quelquefois  un  peu 
amers.  Preuve  en  foit  ce  qu'il  avance  en 
examinant  contre  lui (4).  cette  queilioo. 

Si 

(4  }  GrHiut  Apolog.  Cap.  XIL 
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Si  les  Magiftrats  des  villes  ont  le  droit  de 
recevoir  quelqu'un  comme  Bourgeois,  de 
lui  refufer  la  Bourgeoifie ,  de  le  recevoir 
dans  leur  ville  r  de  la  lui  défendre  politi* 
quement  &c.  Grotius  croit  qu'oui.  No- 
tre  Jurifconfulte  cft  d'avis  contraire,  & 
voici  fa  fuprême  décifion.  ^,  Protéger  un 
^,  tel  fentiment,  dit- il,  ce  n'eft  pas  dé- 
„  fendre  les  privilèges,  c*eft  protéger  des 
9,  extravagances^descontradiâions, l'en* 
„  vie  de  dominer,  l'indépendance  &  la 
„  tirannie,  en  un  mot  c'eft  foutenir  une 
^,  maxime  qui  doit  avoir  les  conféquen- 
5,  ces  les  plus  dangeréufes  pour  une  Re- 
„  publique  telle  qu'eft  la  nôtre."  Ce  lan* 
gage  eft  bien  fort  &  bien  tranchant.  Nous 
nous  imaginons  pourtant  que  Mr.  vah 
iDsiNGAnefeferoit  pas  exprimé  tout  àfait 
dans  ces  termes,  s'il  avoit  fû,  que  ce 
font  les  Stadhoudersqui  ontprotégé  ce  qu'il 
appelle  des  maximes  extravagantes ,  des 
contradiâions ,  une  envie  de  dominer  8c 
une  tirannie ,  &  qu'ils  ont  eux  -  mômes  re« 
connus  ce  droit  qu'il  contefte  aux  magif- 
tratures.  Nous  l'invitons  de  lire  pour  s'é- 
claircir  là-deflus  la  page  67  du  tome  3 
d'AiTZEMA,  Zahn  van  Staat  en  Oor^ 
lûg. 

C'est  avec  tout  autant  de  fondement 
que  l'Auteur  réfute  Grotius  dans  les  pages 
231  &  310  de  fon  livre.  Dans  l'un  &  dans- 
l'autre   de  ces    endroits  notre  Confeillcr 
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combifl  cet  homme  iUuftre  fur  des  chofâf 
^ue  certainement  jamais  il  n'a  dites. 

La  plupart  des  critiques  de  Mr.  van  Id« 
8INGA  font  dans  le  goût  de  celles  que  nous 
venons  de  raporter.  Ce  favant  homme  fur 
de  fon  fait  parle  partout  avec  une  force 
&  une  énergie  toute  particulière.  Il  ne 
craint  point  qu'à  fon  tour  il  foit  attaqué. 
Il  n'a  pas  peur  qu'on  puiffe  lui  re|>rocher 
de  n'avoir  pas  profité  du  précepte  d'un  an- 
cien Auteur:  il  faut  parler  avec  beaucouf 
àe  modejlie^  de  circonjpeéiim  de  ces  çrams 
hommes^  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  ce 
qui  eft  arrivé  à  beaucoup  d^ autres ,  de  Ua^ 
mer  ce  que  vous  tCentenaez  fas  (  5  ). 

Au-refte,  quoique  notre  Confeiller  fe 
plaigne  eh  plus  d'un  endroit  des  inexaâi- 
tudes  qui  fe  rencontrent  dans  la  plupart 
des  Ouvrages  qu'il  a  dû  confulter^i  il  ne  faut 
pas  s'attendre  à  trouver  fon  livre  exempt 
du  même  défaut  Dans  un  volume  de  17 
taille  de  celui-ci  comment  éviter  de  légè- 
res erreurs?  comment  ne  pas  commettre 
quelques  fautes?  £n  faifant  un  petit  fup« 
piement  aux  deux  pages  d'errata  qu'on 
trouve  déjà  à  la  fin  de  ce  tome ,  on  pour- 
ra reparer  toilt  cela.    On  y  remarquera 

p.  eXè. 

(5  )  Modéfte  &  cîrcotnfpcâo  {udicio  de  tantis^ 
i^ris  pronuâdandatn  eft,  ne,  quoi  plerifque  acci«» 
dit,  damneat  quod  non  intelligunr. 

Quintih  lîb.  10.  c.  I* 
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p.  èx.  qu'il  faut  effacièr  deux  dtations  dei 

Ïueftions  du  Droit  Public  âe  Mr.  de  Bynkers* 
oek  9  qu'on  trouve  à  la  page  ï6i.  par  et 
que  XX  Magiftrat  ne  dit  mot  ni  dans  Pua 
ni  dans  l'autre  de  ces  endroits  de  ce  que 
Mr.  J.  lui  fait  écrire.  On  pourra  encore 
reâifier  ce  qui  eft  avancé  à  la  page  13^^ 
que  le  Duc  d^JUnçon  mourut  un  niois  a- 
vaut  GuiUaume  I. ,  &  on  y  fubftituera  ai- 
fément,  le  Duc  ^Aletifon  mourut  le  lO 
Juin  1583^  &  le  Prince  d*Or^«^f  fat  tué  le 
zo  Juillet  de  Tannée  fuivante. 

Ces  petites  fautes  que  nous  relevons 
en  paflant^  ne  font  à  la  vérité  que  4es  b'a* 
gatelles,  &  n'empêchent'  pas  que  nous  ne 
reconnoîflions  notre  Auteur  pour  un  Sa* 
vant  d'un  mérite  deftingué. 

Grand  jufques  dans  les  plus  petites  cho-* 
fes  Mr.  }.  examine  tout  a  fond  &  ne  laif- 
fe  pafTer  aucune  matière  fans  Pavoir  en- 
tièrement épluchée.  Ceft  ainli  par  ex^. 
ûûe  dans  la  page  55  &  dans  les  quatre 
Suivantes  on  trouve  le  Vrai  fens  qu'avoit 
le  mot  FilBcus  dans  le  moyen  âge.  Il  eft 
vrai  que  perfonne  n'ignore  que  dans  ces 
tems  ron  défignoit  par  ce  mot  les  BaiU 
Ufs ,  mais  on  fent  fans  peine  quel  avan* 
tage  il  y  a  d'avoir  ici  fous  les  yeux  tout 
ce  qui  jamais  a  été  dit  fur  cette  mi- . 

tière.  '^    >* 

La  queftîon  que  notre  Confeiller  pro* 

pofe  à  12  P^gc  8d*  A'cft  P^s  moins  interef^. 

N  à  fan- 
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faute,  il  examine  fi  Pon  prètoit  le  fa^^ 
ment  de  fkieiité  à  l'inftallation  des  Com- 
tes à  genoux  ou  de  bout,  &  il  ne  lui  faut 
que  ttois  pages  pour  décider  que  c'étoic  à 

rnoux.  £n  un  mot,  l'exaâitude  de  M. 
s'étend  à  tout  Non  content  de  citer 
une  multitude  d'Auteurs  il  va  plus  loin  ^ 
il  fait  même  connoitre  ces  auteurs  perfon- 
nellement  Ceft  ainfî  qu^à  la  page  121. 
après  avoir  raporté  un  paffage  de  Con- 
rmgius,  il  dépeint  ce  Savante,  &  avertit 
fes  leâeurs  qu'il  étoit  d'une  taille  trës-dé(^ 
avantageufe^  &.  d'une  fiature  très -pe- 
tite. 

Les  Amateurs  des  Antiauités  trouveront 
encore  dans  cet  ouvrage  de  quoi  fatisfaire 
leur  curioiîté;  plufieurs  coutumes  très-aa« 
ciennes  y  font  recherchées.  Mr.  J.  p.  ex. 
aSeâionne  beaucoup  les  fonnettes  &  les 
battaos  des  portes.  Il  s'attache  à  prou- 
yer  par  le  Chap.  XXIL  des  Aâes  des  Apô- 
tres que  la  pratique  en  efl  très-ancieime.  Il 
ne  fait  pas  cependant  remonter  tout  à  fait 
li  haut  l'ufage  d'entourer  la  fonnette  d'u- 
ne ferivette  blanche ,  quand  il  y  a  une  fem- 
me en  couche  dans  la  maifon ,  comme 
cela  le  pratique  encore  à  Enckhuyfen.  li 
ne  connoit  perfonne  avant  Erafme  qui  ait 
parlé  de  cette  coutume. 

Tout  ceci  com^e  l'on  voit  a  un  rap;- 
port  immédiat  avec  le  Droit  Public  Belgh 
fues  mais  il  eil  encore  d'autres  richefles 

dans 
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•dans  le  livre  que  nous  avons  fouslesyeux^ 
richefles  dont  il  faut  avertir,    parcequc 
certainement  on  ne  les  y  chercheroit  pas. 
-    Par  des  tranfitions  iines  &  heureufes 
l'Auteur  a  fu  groflîr-fon  ouvrage  de  quan- 
-tité  de  chofes,  qu'au  prenniier  abord  on 
cToiroit  étrangères  à  fon  fujet.    Ceft  ainlî 
•que  dans  les  pages  20,  iiy  Se  22  il  fait 
J'éloge  du  Droit  en  général.    Ceft  ainfi 
qu'à  Ja  page  123  &  quelques  fuivantes  on 
trouve  rhiftoir<fdes  Croifades,  &àpro^ 
pos  de  Croifadcs  M.  J.  parle   d'une  lettre 
«grite  auxj  Frifons  par  un  Légat  du  Siè- 
ge Apoftolique    in  partibus   tranfmarinis. 
„  Cette  lettre ,  dit  l'Auteur ,  étoit  écrite  de 
•3,  Ptolemaïs ,  d'où ,  continue-t-il ,  on  a  am- 
5,  mené l'annéepafleeun Jeunelioncjui aété 
;,  montré  partout  en  Frifc  &  à  Groningué  "• 
Voilà  une  Anecdote  curieufe  qui  certai- 
nement, fans  notre  traité  du  Dro/>Brf^/^w^, 
ieroitreftée  enfevelie  dans  un  éternel  oubli. 
C'clt  ainfi  encore  qu'à  propos  des  fceaux 
dont  fe  fervoient  les  Cointes  de  Hollande^ 
&  fiir  lefquels  ont  voit  quelque -fois  un 
faucon,  on  trouve  l'ufage  qu'on  fait  de 
ces  oifeaux.  Mr.  J.  prouve  avec  beaucoup 
de  force  &  par  lauthorité  de  Gabriel  Bu* 
eelin  Germania  Topo-Cbrono-Stemmafo-^ra^ 
phica  parte  II.  pag.  381   à  423,  lijlor. 
Agilolfing.  qu'on  rnettoit  des  grelots  autouir 
du  coi  des  faucons  <St  qu'on  s'en  fervoit 
pour  la  chaiTe.    Il  apprend  de  plus  à  fed 

N  3    .         ledeurs 


,  kaçuis  la  fechçufc  nouvelle,  quje  quelqtieff 
perfonnes,  qui  alloient  chercher  des  Fau- 
cons CXI  Norvège,  périrent  par  une  tempête 
fur  un  vaîflcau  de  Harlingue  entre  Je  7  & 
le  8  d'Oaobrc  1756.  ^ 

Tout  eft  plein  de  ces  embéliflemcns. 
Sachant  mettre  à  profit  fcs  iedures  no-^ 
tre  Auteur  raconte  à  Poccafion  de  CAar^ 
les  le  Hardi  un  trait  tout  à  fait  inté- 
reflant.  Ce  Prince  étant  à  la  chalfe  ac- 
compagné du  Maréchal  de  Naaldwyk  eut 
faim.  Il  fe  trouve  près  de  la  cabane 
d'une  vieille  femme.  Le  Prince  &  fa  fiii^ 
te  y  entrent.  La  maifon  étoit  fituée  dans 
les  tmcs  de  Mr.  dç  Naaldwyk,  la  bonne 
vieille  ne  connoiflbit  après  Dieu  rieil  de 
fuperieur  à  fon  Seigneur.  Cependant  C5<ir, 
les  entre  le  premier,  &  met  d'abord  k 
main  fur  un  jambon  d'aifet  bonne  appa- 
rence. L'hôtefle  indignée  demande  au 
Çoixite  pourquoi  il  prétend  être  fervi  le 
premier.  Celui-ei  fe  fait  connoitre.  La 
vieille  tombe  à  genoux,  demande  grâce  & 
l'obtient.  Allez,  dtt-fl,  je  vous  pardonne, 
car  tl  avoit  Pâme  trop  bonne.  Voilà  le  mé- 
morable trait  d'hiftoire  que  Mr.  T.  confer. 
ve  a  lapoftérité.  Il  fait  plus  afin  de  tfê- 
tre  pas  accufé  de  plagiat,  il  cite  l'Auteur 
ou  il  1  a  trouve.  Il  faut  ranger  cette  anec- 
dote au  cote  de  celle  que  notre  Jurifcoa- 
fuite  raconte  a  la  page  182  à  Itoccafion 
iu  Duc  A^Albei 

.  N'oubaonspasauffid'âvcrtinioçJeûeurs^ 
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£'à  h  page  37^  ils  trouveront,  à  ^poi 
l'obligation  ou  font  les  Souverains  de 
veiller  à  1»  furecé  des  grands  chemins  ^ 
J'biftoire  à^Artémifi  &  atMaufolée  avec 
une  lifte  des  meilleurs  Auteurs  oui  ont 
parlé  du  monument  érfgé  à  ce  Prince^ 
On  voit  par  tous  ces  échantillons  ^uel  z^ 
vantagé  un  homme  de  goût  peut  tirer  de 
les  recueils.  Nous  nous  fommes  un  peu 
arrêtés  à  ces  digreflions  parce  qu'elles  font 
très-propres  à  faire  appercevoir  la  façon  dont 
tout  l'ouvrage  eft  compofé. 

Que  fi  l'on  veut  con^oitre  plus  perfon- 
Bellement  l'Auteur ,  lui  -  même  en  donne 
\ts  moyens  dans  plus  d'un  endroit  de  fon 
livre.    Ainfi  en  parlant  des  Croifgdes  à  la 
page  que  nous  avons  déjà  cité  plus  haut, 
il  nous  donne  une  idée  de  fes  goûts  en  in- 
diquant aflez  clairement  qu'il  ne  haït  pas 
les  chapons ,  &  que  les  délices  du  tabac 
nt  lui  font  pas  inaifTérentesrceci  n'occupe 
que  trois  pages.  Quanta  fon  humeur , elle 
eft  des  plus  gave.    Il  aime  a  rire,  &  ï\  ai- 
me que  fes  leÔeurs  rient  au0i ,  il  les  y  in* 
vite  iblemneliement^  &  pour  les  y  enga- 
ger, il  a  la  complaifance  de  leur  faire  un 
conte  fur  l'Empereur  Otbon^,   gui  fera  . 
peut-être  trouvé  un  peu  long,  lur-tout 
parce  qu'il  eft  entièrement  étranger  au  fu- 
jct.  C« 

Ceci  pourtant  n'eft  pas  le  feul  trait  qui 

nous 
W  P.  207-  ^^     . 
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nous  montre  que  notre  Confeiller  eft  d'une 
humeur  très  •  focisble.  Un  petit  traité 
fur  les  baifers  en  fournit  une  nouvelle  preu- 
ve C7).  C'eft  à  Toccafion  des  reconcilia-, 
tions  que  l'auteur  parle  de  ces  tendres  mar- 
ques d'amitié.  Il  raporte  d'abord  les  di- 
vers noms  avec  les  quels  on  defigne  en 
hollandois  un  baifer,  &  remarque  qu'à 
Groningue  on  approche  le  plus  au  latin 
Ofculum.  (8)  Il  infinue  enfuite  qu'il  y  a 
différentes  efpéces  de  baifers.  Il  recherche 
l'antiquité  de  cette  coutume,  qu'il  fait 
ingeniçufement  remonter  jufqu'a  Adam^ 
-,,  &,  dit-il ,  leconfentement  unanime  de* 
,,  tous  les  hommes  fur  la  douceur  qu'il 
3,  y  a  à  baifer,  me  fait  croire  que  la 
„  coutume  n'en  finira  qu'avec  le  mon« 
„  de  •  .  .  Par  le  baifer,  continue  Mr.  /• 
„  les  exbalaifons  les  plus  fines  &  les  plus 
,1  delicieufes  fortant  de  deux  corps  fe 
,,  joignent,  fe  confondent,  &  fe  chan- 
„  gent  en  une  efpéce  defubfiance,  qui  fe 
,,  remêle  enfuite  d'une  façon  ii  rapide  & 
,;  fi  incomprehenfible  par  le  fang  &  les 
f  »  fucs,  que  les  efprits  &  les  fens  remués 
,^  par  les  affeâions  fe  concentrent  dans 
„  l'objet  feul  qu'on  affcâionne,  &  font 
„  reflentir  pour  cet  objet  tout  ce  que  Ta- 
,1  mour  a  de  plus  tendre,  &  le  refpeâ 

«  de . 
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„  de  plus  fournis  ".  Voilà  de  la  Phyfi- 
que  de  Mr.  Idsinga.  Il  en  donne  rare« 
ment ,  mais  on  voit  au  moins  qu'elle  eft 
claire.  Il  termine  cette  longue  epifode 
par  remarquer  que  dans  ces  provinces 
Tufage  a  introduit  que  les  femmes  ma« 
riées  &  non  mariées  faluent  leurs  gaftes. 
d'un  baifer  quand  ils  entrent ,  &  quand  ils 
fe  retirent ,  renvoyant  du  relie  fes  lec« 
teurs  à  divers  Auteurs  tant  anciens  que 
modernes  qui  ont  écrit  fur  emportant  fu-^ 
jet  des  embraffemens. 

NoTRÇ  Confeiller  fe  montre  très -ex- 
pert dans  cette  matière  &  dans  toutes 
celles  qu'il  y  ont  raport  :  Il  a  lu  ce  fem- 
ble  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  fur  le  maria- 

fe  ;  il  épluche  avec  foin  les  droits  des. 
Souverains  fur  les  maris  &  les  femmes;, 
îl  leur  donne  fcs  avis  fur  les  devoirs  con« 
jugaux  dans  le  lit  nuptial*  Far -tout  il. 
veut  de  Tordre  &  de  bonnes  règles.  C'eft 
pour  cela  aufll  qu'il  cite  une  décifion  qui 
fe  trouve  dans  les  Eifaisda- Montaigne  Liv. 
m.  Chap.  5.  La  voici  d'après  Mr.  J.  Le, 
différend  advenu  à  Catebigne  entre  unefem-, . 
me^  fe  fleignant  des  efforts  trop  ajjiduels  de 
fin  mary ,  à  laquelle  plainte  le  mary  répon* 
dit ,  homme  vraiment  dénaturé  &*  brutal , 
(jui  aux  jours  même  de  jeûne  il  ne  s^en  fau» 
voit  paffer  d  moins  de  dix  ^Intervient  ce  no- 
table arrêt  de  la  Royne  d^Arragon ,  par  /p- 
guel  après  mure  délibération  de  confetl^  cet^ 
ti  bonntKoyne ^  pour  donner  règle  ^  exem- 
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V  ^  à  tout  temps  de  ia  modération^  £^  ma-, 
deJUe  requife  en  un  jujle  mariage  ^  ordonne 
four  bornes  légitimes  fi^  nécejjatres  le  nom* 
ire  de  ftx  far  jour  :  relâchant  çf  quitant 
beaucoup  du  defir  ^  befinn  de  fon  fexe , 
pour  établir  une  forme  aifée  ^  par  confé-^ 
fuent  permanente  ^  durable.  Notre  dode 
jurifconfulte  paroit  approuver  ce  reglc-P 
ment.    Nous  ignorons  s*ii  eft  marié. 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  fiiut  pour  faire 
connoitre  &  l'Auteur  &  la  nature  de  foa 
travail ,  &  la  beauté  de  fes  digrefiioo& 
Quant  au  fond  même  de  l'ouvrage,  nous 
ne  faurions  en  le  lifant  nous  empêcher  de 
reconnoître  la  vérité  de  ce  que  l'Auteur 
lui-même  remarque  à  la  page  371-  ^Re* 
,>  courons, dit- il, aux  anciens  Privilèges , 
„  c'eft-là  qu'on  trouve  clairement  expli* 
3,  Gués  les  origines, les  coutumes, les  cau*^ 
„  tes  &  la  nature  des  chofes.  Par  eux  on^ 
3,  pourra  aifément  fe  pafTer  de  ce  grand 
3,  nombre  d'Auteurs  oui  en  écrivant  de 
„  gros  livres,  n'ont  louvent  réullis  qu'à 
„  embrouiller  &  à  obfcurcir  les  matières 
,5  les  plus  claires.  "  / 
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ARTICLE  aUATORZIEME. 

Extraie  d'une  Lettre  de  Mr.  Can- 
NEGiBTER  Profeflèur  en  Eloquence, 
Rçfleur  xies  Ecoles  Latines  d'Arn- 
hem,  &  Membre  de  la  Société  des 
Sciences  d'Harlem  ,  fur  quelques 
Infcriptions  dont  il  a  été  parlé  dans 
cette  Bibliothèque»  Tom.lX.  Fart; 
2.  pag.  Communiqué  aux  Auteurs 
de  ce  Journal  par  Mr.  *  *  \ 

•    ••••••    Qaare  fâciendum  eOTe  eiiftl* 

mavi,  ut  inviçatus  a  te,  coofeftim  litterii  man- 
darem  conjeduras  meas  de  duobus  tituli»^,  qui  re« 
perti  funt  in  monumento  Libenotum  domus  A»< 

AMIANTHVS    LIVIi& 
AD    VENEREM    . 
LIV.    HOMERV    L. 
D£D.    AMIANTHVS    L. 

Doone  illi  Am'iontht^  an  unus,  incertum,anu8 
cette  Livius  Homerus,  Amiantbus  ille  an  A~ 
mUntbi^  Libertus'  LivU  ad  Venerem^  nec  noa 
Liv,  Humer u  (quod  fcriptum  pro  Homerus  s  re< 
cifo  ot  fiepe  alias)  dederunt  ollas  ia  eo  columba- 

fio,  ad  quod  iUe  citùlus  fufpenfus  aut  «dfixus  Mu 

Poûis 


N. 


pOi    BlSUaiH£Q]DS  DtS  SClIlICBSy      . 

?offis  &  Hfmer»  pio  Homero  fcriptom  fbîfib  tr* 
^'cr«rL    Sed  hsc  levior  difpotado.    Nomina  •  qtne 
di«i,libertoram  funr,  at  plenque  eorum,  qui  ia 
mooomentD  Gve  fqHilcIiio  conmemonntur.   Forte 
aliquis  Amlsmtbitm  LivU  îo  verfu  primo  Livis 
fctvuin  acdpcre  malkt  coi  ioterpiecacioni  nuUuf 
intoxedo,  modo  icrvus  accipUtoi  ex  eomin  gen^ 
re«  de  quibus  dûii  in  de  Nominibus  cap.  JO.  quos 
oftendimos  modo  fervos ,  modo  tibettos  fuiiTe  ap- 
pellatos.    Hoc  eertom,  Amianthum  iUom  in  alia 
infcrprïone,  qnam  moxdabo,  Avgvstae  L.id 
eft  iibertum  fcribi.     Ad  Venerem  officium  Ggni. 
ficat,  quod  Amiaotbos  Livis  LJbertos  PiamMue  M 
fus   praslb'tit    Officia   illa     prcpoûdonibiis    f^» 
mi^  non    nunqnani   etiam    ex    defignaotnr.    Ai 
Veftem ,  ad  Poffeffiontm  in  eodem  Ltbeitonim  mo- 
numento  tn  Prefat.  Appendic.  n.  VUL  dt  Monto» 
rfum  in  Tbefauro  Novo  lofer,  ptg.  903.  3.  repe* 
fias.     Uofcbrydus  LivU  ad  Veflem  Muracor.  pag. 
919.    3.  adde   Gruter.  pag.   S78.  ?•  Ar  pas-  93. 
Feiteis  Hb.  CéfarU  ad  Poffef.  &  ptg.  148.  ^- 
fiezus   Ijb.  Céfnrh  ud  imagines,     Nec  dubiiim 
nàSDà.  eil ,  quio  ea  Venus  Genîtrix  fuerit ,  qaam  in 
Liviae  facrario  Amiantbus  cura  vit  Siquidem  ea  Ve« 
nus  Domus  Auguflc  &  auAor  de  tutela  erat.   Illi 
Juiins  Casfar  AugulH  pater  cdem  confccravit.  viJ. 
Dion.  Canr.  lib.  49    pag.  417.  &  predpue'Ap* 
pianum  Alextndrioum  de  Bello  dv.   lib.  2   pag. 
470   Cétjarem  Venen  prognatum  dixit  Cœlius  ad 
Ciceron.  famil.  lib.  8.  ep.  15.  Dionaeum  VirgiUus 
Ed.  3$.  V.  12.  Atque  iode  intelligimus  cauflam , 
quare  Junius  Flamen  Divi  Julii  Veneri  Genitrici  in 
luemoriam  gentis  Juliae  ftacuam  de  fuo  pofuerit. 
Vid.  Grut.  pag»  112.   13.    adde  pag.  225.  3.  dE 
c\^  Veacri  Ccnitiici  aram  iàctadt  Maria   Maffia 

Caûa 


Janvier  5  FeveibUs  Mars.  1759-  20 f 

Calh  Domltillâ  Flaminica  Augufti,  jnec  non  L« 
Msfius  Fiamen,  de  quibus  Muratorius  inThefauro 
pag.  58*  5.  Quibus  môdis  ornavic  eam  Venerem 
Caefar ,  docent  Suetonias  atque  alii.  Non  mirandum 
ergo  Aoguftuffl  CaBfaris  fiiium ,  Liviamque  Augu(U 
Hjcoiem  ei  Veneri  *  facrarinm  «tomî  ruaecoaftictttflè 
(  hoc  enim  credere  malo,  qoam  eam  communi  La- 
sario  leceptam  )  atque  ei  ornandse ,  curandac^ue  « 
ùvfoa  ,  libenosy  forte  &  ingeonoa  prsefedflc.  Noo 
pmo  praBteteundum  elle  hoc  loco  hune  titulum  ex 
eodem  fepulchicr  libercorum  erutum,  qucm  lècen- 
fuit  Muratorius  in  Thefauro  pag,  909^  8« 

M.    LIVIVS.  .. 
AUGUSTAE.  .  . 
APHRODIS.  .  . 
A  SACRARIOC.  .  . 

.  In  quo  Mafcui  LMus  LMét  Auguré  Lrber^ 
tus  Aphroàifiut  a  Sacntrio  (Uftaris.  Aphrodifius 
idem  qui  Vcoerius ,  fuitque  is  ab  eo  Caefaris  Sa^ 
cnirio,  in  quo  cultam  Venerem  Genitricem  dixi- 
mus.  De  Livio  Homero  hoc  addéndum,  Livïi 
nomen  a  Patrona  Livia  eum  accepiflb ,  Homtri  ve- 
to in  fervitute  habuiilè.  Is  Chium  fratrem  habuir, 
«ominatam  in  hac  ejafdem  monumeoti  tabula  a^ud 
Godium  in  Fi»fat.  Append.  n.  LXV.  &  Muratoft 
pag.  886.  5. 

AMIANTUS 

AVGVSTAE  L.  ARC 

IS  DAT.  CHIO  HOMERI  FRAT. 

Praeftitit  ille  Homerus  cubicularis  oflkium,  id 
quod  cognofcimus  ex  hac  épigraphe  Muratorii  pag* 

CHiVS. 
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CHIVSDRUSI  HOMERVS  CUB 

CAESARIS  DAT  DAT 

IVLIAB  MfiTENl  MATR.  ACIDI  CONSOR 

Addo  •atem  boc  pcoptem,  ut  niiifgiuiii  to» 
fom  cctomn  «  qui  Homcrm  LyiJCDni  isceipictan- 
tor*  fuctum  Homed  Pôets  cmnioa  ad  Lynm  can- 
ttie  «  In  quonuD  mmieio  cft  Montorios  pag.  886» 
tf.  Hoc  tamea  idem  vsre,  qood  banc  titolum, 
ijuldcai,  ot  €(0  aibitior,  Homai  pag.  909.  ii. 


M.    LIVL    L. 

HOMERI 

APICVLAR* 

vititatom  cflê  exîftîmat*  Neqoe  enfin  qais  fk 
Apicnlarioa  ftitm:»  cubicalarinm  fuiflè  Homeram 
oflendians  ante ,  qoc  voz  ex  illo  lapide  boc  tranf^ 
ferenda.FQit  dt  in  Imp.  Tiberii  fiuniUa  Homerôs, 
cnjoi  mendo  in  boc  marmore,  qood  ez  codeoi 
■ioiionMnn>  defcripton  Muatorio  pi^  917*  ^ 

TL    CLAVDIVS    AVG.    LIB 
HOMERVS 

HeflUios,  io  eadem  pnefiakne  ,  qoam  ante  me* 
muam  nom.  CXXXVnU  banc  infaiptionem  obi- 
bec 

AMISINTHVS    LIVIAE 
AD    VENEREM 
LIR.    HOMEI     L. 
DEDIT    AMISINTHVS 
AMARANTHVS  G  CAESAR 
AVG.     DAT.    OLLA 
VALERIAE    EGIOGIAE 
laodem  Infcriptionem dicemns»  an  diverfinnei, 

qnam 


qmoL  fapn  poftiiinti8»4irptitire  lotigam  eft,niaxi« 
ime  fi  Criticonmi  more  minattqusequeperfequiinQt; 
Quare  eâtiiifllf,devênioadalterum]apideni«  quo  de 
qaaeris,fi  hoc  unum  adjécero,nOQ  otoam  ob  caoflam  HOi* 
meri  nomen ,  non  fervis  tamam ,  (èd  St  libeiis  fuîfib 
datunî.De  Appione  Seneca  ep.  89.  Apphn  Gràm' 
matictts^  inquit»  ^ui  fuh  Cetfare  tota  çircuniiâ- 
tas  eftàtàcta^  &  in  nomen  aomeri  ah  cmntbut 
eivhatibas  attoiptatus  :  Idem  de  Càlviûo  Sabino 
refert  tpiû.  27.  eum  magna  famma  emifle  feg 
vom,  qui  Hûmeram  teneret:  Âlceram  qui  Hefio^ 
dûm.  Homeii  taûieo  nomen  buic  tributum  fùiiOb, 
non  addic.  Lapis  alter  de  qua  méam  fenteotluii  te- 
quiris ,  hic  eft , 

IRENIO    ABORNA 
INT.  IN  UNA  GENESIM 
VENER.  ET  ALCIST.  IM.  F 

Lapis  maie  fcriptus  eft,  fculpentium  an  legendum 
yitio,  mihi  non  liquet.    Ticulum  ita  conftictto 

IRENIO  AB ORNAM 
ENT.  IMMVN.  GENESL  M 
VEKER.  ET  ALCIST.  IM.  P. 

Id  eft  f  Irenîo  ab  ornàmentis  immuHu  Genejt  Ma» 
giftr£  Venerh  vel  Veneriatuin  &  Aicijlé  im* 
muni  faéium  nempe  columbarium.  Nomina  Li^ 
bertarum  propria  funt,  Itenium\  Génejts^  AleiJ^ 
tff.  Irenium  diminutivum  nomen  eft  Jrenis^  ïà 
quod  vulgatiflimum  foeminarum  nomen.  Sditi  La- 
tint  muliçrcuiamm  nomioa  diminutive  efferre  , 
Grascarum  amcm  puellarum  ilotnitia  in  iutjV  dimw 
ouere.      Notas   funt  puel!as  Terentianae,    Giyce^ 

fium  9 
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rîM»,  Pbéminm^  Dtrcium.    Gemfis  Fœmii»  nOK 

men  eft  apod  Grotenim,  ut  Aburis  Genefis  ptg. 

749.   2.  Sofiii  Gen^s  pag.  69t.  9.  ^«»/«  Gr* 

pefis  Rond;  CL  6.  $•  '^^cift*  Alceften  defî^ac, 

qnod  nomeo  cft  fccnis  agitatum,  atqœ  ob  id  in 

Vttlgo  oodflniiam.    Confoetunt  Romani  ex  fabulis 

OODÛna  ad  fervos  transferre.   Alcift,  pro  Aktft. 

fcriptiiiii,qobd  enori  faîbentîum  imputtre  noUm, 

ntm  e  &  i  litterc  frcqnenter  mifiae  foetunt ,  onde 

^  forte  omaminu  pro  crnsment  fait  exaramm« 

Litfeia  M.  qnaie  extrica  6t  ig;iioio.  Omamentis  U* 

bettos  cuftodes  datos  bec  probant  Grutcr  pag.  5. 

7.  8.  9.  Muratorii,  pag.  $KX>.  a.  HcflcUi  in  Pr».'^ 

fatioae  Appendic  Infctipr.  Gudii  N.  LXX.  XVI» 

Ifnrnmts  five  Immtmes    (  quorum  iK>n  in&equeos 

mentio  în  fepulchro  iUo  Libertinoram  )  fuetunt 

liberti,  quibus  opciS  erant  remilTae,  quas  Libertis 

Pattoni' pi«ftabant  •   de  quibus  diligemer  cautum 

cum  abimperatoribus ,  tam  i  JurifconfuUis.  Vocaba- 

lum  immun  connexis  intet  le  litteris  fcriptum  fbifle 

Coniicio,bocautrimili  modo  INi iWV.  cujafmodi 

coodezioDes  etiam  in  aliis  lapidibus  occurrunt,  cette 

alienum  illud  INVN  vel  INVNA  inde  per  etro- 

lem  fonnatum  fuiflb  fupicor.     Poflîs  &  a  voce 

VNA  abftrabete  A,  atqce  tta  prsnomcn  Gatefi^ 

AuLe^  reddete.  M.  VENBR.  Magiarum  Vcncris 

five  Veneriarum  accipe«  ut  in  marmove  quod  ex- 

hibui  in  de  Nominibus  Cap.  la.  DeVenerits  adde 

pa^  278.  Perfpids  ex  iis«  qu»  ad  te  fcripfl,  vir 

eruditiffime  ,  quantum    operae    mibi   fumendam 

fuerat,  quantum  laboris  exantlandum  «  fi ,  quod  op- 

tarevideris,  lapides  libertoram  Auguftae  domus^ 

quos  oupcrrime  inventos  plûtes  ediderunt ,  movete 

&  perlufirare  voIuilTem,  aliorumque  de  iis  Icn- 

tentiamad  examen  levocaie*    Id  ièntias,  fi  atten- 

dat 
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d«8  pofuiire  me  lapides  in  libello  de  Nominibue; 
ex  omni  lapiium  copia,  ceitiores  &  minus  dp-< 
bioSy  ut  plana  de  aequa  via  Leâorem  ducerem» 
quem  putavi  non  fecuturum  ,  fi  per  ambages  « 
anfraâus  ,  &  prsBcipitia  ea  qus  criticae  difputa* 
tiones  feront  ,  ageretur.  Ita  autem  exiftimato» 
hoc  mihi  non  tantum  gratum  fed  de  Jucundum 
fore ,  fi  quos  alios  lapides  ad  quos  adbseferis  ,  in-* 
dicare  mihi  volueris*  Ucar  enim  imo  fruar  hoc 
modo  occafione  de  copia  dudum  mihi  exoptata» 
inferviendi  ftodiis  tuis  ,  animumque  meum  Tibi 
probandi.  Hoc  unum  poKO  fcire  Te  velim,  (I 
forte  nefcias ,  monumentum  libettoium  domus  Au- 
guftse  non  tantum  a  Biancho  de  Gorio  fui0e  ex* 
poûcum ,  fed  de  Infcriptiones  ejus  multas  fuiflè  édi- 
tas ,ab  Heflelio  in  Prsfatione  Appendicis  Gudii  In« 
fcriptionum ,  at  veto  omnes  fuifle  traïiflatas  a  Mu- 
xatotio  in  Thefaunim  fuum  novum,  cujus  infpice 
j>ag.  923»  quos  citavi  quod  Bianchini  d  Gorii  id 
opus  cum  maxime  mihi  ad  manus  non  eft.  Va« 
le,  meque  in  eorum  numéro  exiftima ,  qui  Te 
ûciunt  maximi.  Dabam  Arnhemias  die  X.  Sept» 
CIO.  10.  CCLVIII. 


?5:^®eî^S^S 
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NOUVELLES    LITTERAIRES* 

GRANDE-BRETAGNE 


Lasgow.  Les  favans  ProfclTcurs  de  cette  Unî- 
^  verfité, auxquels  on  eft  redevable  de  la  ma- 
gnifique Edition  de  Vl/iadi  en  deux  volumes  /«-, 
Time  XL  Part.  L  O  folio  ^ 
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fo/io^  annoncée  dans  ce  Journal,  (t)  &  dont  hi 
beauté  ft  Texaditude  ont  rempH  d'admiration  les 
plus  fins  connoiflean  &  les  Critiques  les  phis  fé» 
v&res,  viennent  ée  donner  ^Oi(yJie^  dans  le  ma- 
nie format,  &  corrigée  avec  le  méine  fbin.  ikt*t 
Mtion  fplendide  de  VOdjJfh^  comme  auffi  celle 
de  Vliiaeft  fe  débitent  I  Londirs  chez  Milhii ,  & 
à  la  Haye  chez  P.  Gcj]^. 

toNDR.ES.  Milhir  vient  de  poUier  TBe  Modem 
Fart  ef  tbe  untvtrfai  Htjhrj  éfc.  c\:ft-â-df- 
K,  /<f  Fart  if  Moérne  de  tHrJhirr  Univerfel- 
iè^far  hi.  Auteurs  dé  la  F  ortie  Ancienne.  Vo^ 
I.  II.  IlL  in  Folio,  de  I.  IL  II!.  IV.  V.  VL 
VII.  VIII.  8vo.  CelM'ezificntion  du  plan  que  ces 
Savaxis  publièrent  ft  ki  tête  du  Tome  IH.  de  lenr 
Biftoire  UniverfeUe ,  maïs  atiqael  néanmoins  ils 
ont  fait  des  cbangemens  affez  conûderables.  Ayant 
heureukment  achevé  THifloire  ancienne  Ce  Payant 
pouffie  pour  tes  Peuples  orientaux  juiqul  Mabo* 
met  ôt  poar  quelques  •  iros  de  ceux  de  l'Europe 
jurcyjea  dans  leVIH.  fiéde,  ils  paflènt  à  prefcnc  I 
rHiftoire  Miodteme. 

£lle  comprendra  l*Hifloire  Mahometane  dans 
toutes  fea  branches,  celle  des  Etats  de  TAfie,  dès 
EtaUttacBS  £enpéms  dans  ctite  paitie  dvMaok. 
de,  de  rEmpire  Ottoman  jufqui  nos  Jours,  de  des 
Juifs  depuis  leur  difperfion  îuîau'è  la  fin  du  dernier 
fiéck.  tsiuite  viendra  rHiftéûe  de  ïA&i<9m  & 
de  (es  Iles.  De-U  les  favans  auteurs  palTeront  en 
Europe,  ft  apiès  aivoir  fiifi  par  AoKtf^,  ils  con* 
facreront  un  Supplément  à  THiftoire  de  quelques 
feopkft  éc  de  ^id^Ks  Euts  ^  n*aaiaat  pag^  pu 

»o»- 

(i>  Tome  VIL  p.  244. 
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troDver  pYace  dans  le  corps  de  Tonvrage,  aaquel 
ils  fef ODt  dans  ce  marne  fapplemeot  toutes  les  cot* 
reâions  &  les  additions  néceflàicesé  Les  volumei 
que  nous  annonçons  font  partie  de  Texécution  de 
ce  vafte  plan,  &  les  fuivans  paioittont  fans  dé- 
lai. 

^  Le  même  Libndre  vient  de  publier  Tke  Hffi 
ury  fif  Éngiand  undtr  th  Houfe  ef  Tudêr ,  &€m 
c*eft.à.dire,  VHiftmn  ê'AngUuru  J9ut  im 
muffon  de  Tmxn.  »  en  II  Volumes  4.  par  David 
UuMB  Ecoyer.  Nous  amx>oçames»  il  y  a  environ 
dcox  ans ,  (  2  )  THiâoire  d'Angleterre  fous  Jac* 
f»es  L  dtffes  fuccefieuffs  jufques  à  k  Revolutioa 
en  1Ô88,  écrite  par  le  même  Autour,  de  le  juge* 
ment  peo  ftvorable ,  mais  jaile  que  nous  en  don- 
nâmes, a  été  prefque  univerieUement  conôrmé  pat 
celui  du  Public.  Les  deux  volumes  de  cette  HîA 
toire  que  nous  avons  fous  les  yeux  &  qui  renier* 
ment  les  règnes  de  Utnry  VII,  Hewry  VIII,  £•• 
doumrd  VI,  Mmtt  de  Elizsèeib  ,  iêront  fans 
doute  mieux  reçus.  L'efprit  de  Parti  qui  genoit 
l'auteur  en  décrivant  la  domination  de  Stuarts  de 
qui,  jdot  à  l*afleâation  d'impartialité,  le  jettoit  fi 
fouvenc  dans  des  conttadiâions  révoltantes  ,  Tem* 
baraflè  moins  à  mefure  qu'à  s^loigne  des  tema  mo-^ 
demes.  On  ne  peut  trop  louer  le  jugement  de  la 
fidélité,  qui  ont  guidé  fa  plume  en  écrivant  lliif- 
tcnre  difficile  d'Errzaketb^  for-tout  dans  fes  démê- 
lés avec  llnfortunée  ft  ctimioelle  Marie  d'£coiIe. 
Mais  de  Tautre  coté  on  fouhaiteroit  bien  trouver 
ces  mêmes  qualités  dans  ce  qu'il  dît  de  rorigine  éc 
des  progrès  de  la  Refoimation  de  de  refprit  qui  a 

animé 

(a)  Tome  V.  p.  49t.  Tom«  VIL  p.  945* 
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animé  tous  les  Refonnateurs.  U  y  a  des  endroits 
cil  on  feioit  tenté  de  croire  Mr.  Humi  Papijie^ 
fi  on  ne  le  connoifioit  pas  déjà  pour  Pjrrha- 
nie». 

C*eft  encore  le  *inéme  Libraire  qiii  débite  tbe 
Hiftory  of  Scotlanà  during  tht  Reigm  of  Queen 
Mary  and  James  Vl  ////  hisaccejjioh  to  the  Crown 
ofEngland^  &c.  c'eft-i*dire,  Hifloire  d'Ecoffe 
fendant  les  Règnes  de  Marte  &  de  Jaques  VI 
jufques  à  tavenement  du  dernier  à  la  Couronna 
d'Angleterre 'j  on  y  a  joint  un  abrégé  de  PHiftoi» 
re  d'EcoJfè  depuis  le  commencement  de  ce  Rofatt» 
me  jufqu^au  Fer  iode  qui  fait  le  principal  fujet  de 
cet  ouvrage^  &  une  Appendice  qui  renferme  des 
pièces  jujtifcatives.  Le  tout  en  IL  Volumes  4. 
par  Guillaume  Robertson  Doéieur  en  Théolo» 
gie  &  Fadeur  d*une  Eglife  à  Edinburgb.  Si  c'eft 
le  fiéde  des  Hifloriens  dans  la  Grande-Bretagne; 
on  peut  dire  hardiment  que  TAutcur  de  cet  incom- 
parable ouvrage  brille  parmi  eux  avec  un  éclat  dif- 
tingué  &  les  furpaflê  tous  à  pIuQeurs  égards.  Coa» 
noiflknce  profonde  du  Droit  Public  «  induftrie  infa- 
tigable dana  l'étude  des  archives  &  de  papiers  ori- 
ginaux, choix  ûge  des  matériaux,  impartialité 
confiante,  ftile  pur,  clair ,  élégant  &  énergique, 
toutes  les  qualités  enfin  qui  earaâérifent  un  ezcel- . 
lent  Hiftorien  fe  trouvent  en  Mr«  Robertson,  &. 
Tendent  fon  ouvrage  un  vrai  modèle  dans  ce  genre 
d'écrire ,  un  modèle  qui  réunit  d'une  façon  fttpe- . 
rieure  Tagréable  &  l'utile. 

Nous  n'ofons  pas  poner  le  même  jugement  de 
Touvrage  fuivanr.  A  Hiftory  of  tbe  Popes  Volu^ 
me  IV.  &ç.  c'eft-à-dire,  IVe.  Volume  de  l'Hifi 
foire  des  Papes  ^  par  Archibald  Bower  Ê- 
cuyer.  Ce  volume  commence  par  Tau  757  &  finit 

par 
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pat  rannée  867.. Mt.  Bower  en  promet  encore 
trois  pour  remplir  fon.  pian.  On  a  fait  depuif 
quelque  tems  bien  des  critiques  de  cet  ouvrage. 
Pout  relier  dans  le  vrai  nous  nous  contenterons  de 
dire  que,  s'il  eft  loin  d'être  parfait,  il  n'cû  nulle» 
ment  méprifable.  Son  défaut  principal  e(l  que  Mr. 
BowER  y  entre  dans  de  grands  détails  fur  les  affai« 
res  de  l'Eglifé  &  les  progrès  des  controvcrfes, 
môme  lorfque  ces  détails  ne  fervent  en  rien  à  ré- 
pandre du  jour  fur  le  caraflère,  les  açaions  ,  & 
'  les  intrigues  des  Pontifes. 

On  trouve  chez  Tonfon  :  Dijjertations  on  the 
Tropbecies  vfbicb  bave  been  remarkab/y  fuIfilUd 
&c.  c'e(l>à-dire  ,  Dijjertations  fur  Us  Propbe* 
des  qui  ont  eu  déjà  un  accomplijfement  remarqua" 
f/f,  ou  qui  î'accomplijjint  actuellement  ,  par  J, 
Newton  Dodieur  en  Théologie  &  Chapelain  du 
Roi ,  VoL  IL  &  III.  in  S.  L'authenticité  du  Li- 
vre de  Daniel  ;  la  Prédiaion  de  Jefus  -Chrifl  tou^ 
chant  la  def^ruiftion  de  Jérufalem,  St,  Mathieu 
XXIV  ;  l'Homme  de  péché  2  TbeJJaL  IL  3  ; 
l'Apoftafie  des  derniers  tems ,  i  Timotb,  IV.  1 5t» 
13.  &  fApocahfpJp  de  Si.  Jean,  voilà  les  ma- 
tières profondes  &  intérelTantes  qui  font  traitées 
avec  autant  de  fi|voir  que  de  jugement  dans  ces 
deux  volumes. 

Voici  deux  autres  Ouvrages  de  Théologie  qu} 
ont  été  bien  reçus ,  A  Ne^vo  explanation  of  Dtf* 
piets  ftmous  propbecy  of  tbe  weeks  ^  &c.  c'eft-à- 
dire ,  Explication  nouvelle  des  lofemaines  de  Daniel 
dans  laquelle  toutes  les  difficultés  qui  Je  trouvent  dans 
Jet  explications  qu'on  a  donné  juj qu'ici  (ff  cettfi  prér^ 
âiSiion  font  entièrement  levées  ^  8.  par  J.  Ha^Ev 
paître  es  arts ,  chez  Bald<^in. 

Tbe   Doéfrine   of  irrefijlible  graçe  proved'  t§^ 

O  3  bave 
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bdve  n0  founiatton  &c.  c'eft  •  à  -  dite ,    Dijferta- 
tion  fut  la  grâce    trrefiftihle  deftinée  à  prouver  ' 
mt€   cette  Do^rine  tCa  aucun  appui  dans  le  N» 
Teftament.    Par  J.  Edwards  ,  Membre  de  Clare- 
balK  Cambridge,  8.  chez  Millar. 

ITALIE. 

LuQUEs»  Voici  une  aaoonce  qui  poanoit  venir 
plus  à  propos,  mais  nous  la  donnons  telle  que  nous 
Tavons  reçue  &  le  plutOc  qnll  nous  dk  poffible. 

Le  Libraire  Vincent  Giuntini  a  imprimé  &dfr. 
bite  aâuellement  les  deux  premiers  Volumes  de 
VEncyelopèdie  ou  Diflionnaire  Raifonni  des  Arts  , 
des  Sciences^  &  des  métiers  &c.  Nouvelle  Edim 
tion ,  enrichie  de  notes ,  &  donnée  au  Public  par 
M.  OCTAVIEN  DiODATi  NobU  Luquois, 

La  Langue  Fraoçoife  étant  devenue  prefque  univer- 
felle  en  Europe ,  Ton  ne  fera  pas  fort  furpris  que  ]'£«- 
cyclopédie  ait  été  réimprimée  dans  une  Ville  d*Ita]ie; 
mais  au  lieu  d*une  Nouvelle  Edition  de  cet  immen- 
fe  ouvragjs.  Ton  auroit  peut-être  mieux  aimé  voie 
paroitre  un  Abrégé ,  oti  Ton  eût  exprimé  le  précis 
de  ce  que  ceDiétionnaire  renferme  de  vraiment  boa 
A;  utile.  Quoi  qu*il  en  foit,  Ton  ne  peut  que  fa» 
voir  gré  à  M.  OStavien  Diodati  que  fa  naiflance 
appelle  aux  premières  Cbarges  de  TEtat ,  d*avoic 
bien  voulu  confacrer  fon  loifir  à  perfeâionner  &  à 
répandre  cet  Ouvrage,  L'aprobation  du  Sénat ,  dont 
cette  Edition  eft  munie ,  caraâerife  Tefpiit  de  liber- 
té qui  règne  dans  Luques ,  &  juftifie  le  titre  d7iv« 
duftrieuje  que  cette  ville  s*eft  acquife  depuis  long- 
tems  par  fon  application  aux  Sciences  &  aux  Arts. 

L*On  a  fuivi  &  Ton  fuivra  exaétement  dans  cette 
nouvelle  Bditiou,  le  nombre  des  Volumes  qui  paroi- 

trooc 


dont  à  Paris*  L'on  mettra  à  leur  place ,  les  Cor- 
reâions  6c  les  Addidoos  qui  fe  font;  trouvées  dans 
ks  Volumes  Confecuciâ. 

L'Editeur  en  ajoutant  des  notes  dans  les  endroits 
qui  lui  paroilTent  en  avoir  befoin,  fe  propofe  de 
Gouionner  l'ouvrai^e  par  un  fupplémem  dans  lequel 
il  inférera  les  Eclaircifiemens ,  àc  les  Additions  qui 
n'auront  pu  trouver  place  pendant  le  cours  de  rim- 
preifion*  21  continuera  à  recevoir  avec  recomioîil 
lance  ceux  que  les  Sawans  voudront  bien  lui  corn* 
auiniquer. 

Quoique  le  3.  Volume  fotc  déjà  fous  prefle,ron 
veat  bien  laiflêr  encore  la  ÉMifciiption  ouverte  pour 
ceux  qui  n*ont  pas  eu  jufqu*ici  occaGon  de  foufcri- 
re,  L*on  payera  d'avance  2  fequins  de  Florence  (qui 
fbQt  2  Ducats  argent  de  Hollande)    pour  chaque 
volume,  êc  3  pour  les  volumes  qui  contiendront 
ks  Plancbcs.    Le  pocC ,  comoae  l'on  juge  bien  «  n^eft 
point  compcis  dans  cette  fomme.    Le  prix  pour 
ceux  qui  n%ttront  point  (bufcrit,  fera  d*ttn  tiers 
4e  plus.    11  paroit  de  U  que  cette  nouvelle  Edition 
offie  aux  fouicripteurs  des  conditions  plus  avants- 
geufes  que  n'ofiioit  celle  de  Paris,  vu  qu'outre  qu'el- 
le leur  reviendra  à  meilleur  compte ,  l'on  n'exige 
pas  d'eux  qu'ils  debour&nt  d'avance  prefque  tout 
le  Prix.    £Ue  ne  le  cède  point  à  l'autre  pour  le  pa^ 
fier  6c  le  canâère,  &  les  notes  dont  elle  eu  en» 
richie,  ne  peuvent  que  loi  donner  de  la  fuperio- 
nté. 

Ceux  qui  voudront  foufcrire  en  HoTlande,  pouc- 
loot  s'adxefièr  à  M.  Pitrre  Gojfe  Junkr. 

SUISSE. 

BxaJNX.  ILei  deux  Journaux  de  M.  xxi  Tutict , 

O  4  l'un 
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l'an  en  Italien ,  Taotre  en  Latin  continaent  avec  as 
trèF-grandfuccès  &  font  partoat  accueillis  desGenf 
de  Lettres  comme  îte  le  meritenL  Le  même  M.  de 
Felxce  a  traduit  en  Italien  les  Lettres  de  M.  le 
Comte  de  Tejfm. 

On  fe  propofe  de  donner  ici  un  Recueil  choifi 
des  Diflertations ,   &  des  Thclès  qoi  ont  paru  & 
qui  paioiflcnt  en  divers  lieux.    Une  fodeté  de  Sa- 
vans  fe  partageront  la  tache  dt  y  appoiteront  toute 
rattention  poffible.     £n  écartant  les  pièces  qui  ne 
rouleront  que  fur  la  controvetfe  entre  les  diioferen- 
tes  communions, ou  fur  des  perfonnalités ,  ou  fur 
des  fujets  peu  intcreflans  foit  en  eux-mêmes  foie 
par  la  manière  de  les  traiter,  ils  (è  berneront  à 
ce  qu'ils  connoitront  de  meilleur.      Ils  rangeront 
toutes  ces  DiiTertations  fous  diverfes  claflès  de  Pby- 
Hque,  dHitbireNataielle,  de  Droit  Naturel  dvjl, 
ii  canonique ,  d'Antiquités  factées  &  proftnes ,  d'Hif- 
toire  EccleGaflique  dt  de  Critique  facrée.   Le  Re- 
cueil s'imprimera  «0-4.  en  papier  coUé  dt  en  ca* 
raéieres  neufi.  Ceft  auxSavans  de  faciliter  Texe^ 
cution  de  ce  projet.    On  les  y  invite  inftamment» 
on  leur  demande  leurs   avis   &  on  9'engage  à  en 
profiter  avec  foin   &  avec  reconnoiiTance.    Ceux 
qui  voudront  bien  communiquer  quelques  pièces 
iom  priés  d'adreflèr  leurs  Lettres  dt  leurs  paquets 
&  M.  M.  les  Jwrnûlijles   Litter dires ^  à  Berne 
tn  Suifîe 

Lausanne.  U  paroit  ici  une  traduâion  Fran- 
çoife  de  la  Comédie  de  Congbewb  intitulée  le 
train  du  Monde,  Elle  eft  précédée  d'une  Diiïer- 
tation  fur  la  Comédie  Angloife.  L'Auteur  fait  voir 
qu'i!  a  de  l'efprir,  du  goût,  dt  de  Timpartiâlité. 
C'cft  un  8.  ^e  130.  pages. 

fixsrMiss  de  quelfuet  Poefies  du  JT//,  shi  XJIL 
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é*  du  XîVJtêcle  J-JSÇ*  Brochure  in -S.  de  96 
"  pages.  C'eft  des  MSS.  de  la  Bibliothèque  de  Bofi'- 
£ars  dont  celle  de  Berne  eft  enrichie  que  font  tiré» 
ces  morceaux  curieux  de  PoeûeXSochique.  L'Edi» 
teur  les  a  accompagnés  de  remarques  très-intéreflkn* 
tes.  On  attribue  cette  pièce  &  la  précédente  à  li 
même  perfonne,  ft  M.  Sinner  de  Ballaigues  Bi- 
bliothécaire de  Berne. 

Les  Eglifes  du  Pays  de  Vaud  viennent  de  rece- 
voir un  Recueil  d'Ordonnances  Ecclifiajliques. 
C*eft  un  /V4..  de  plusde  160.  pages:  Il  contient  des 
Beglemens  de  Difdpline  pour  la  Doârine,  kCuK 
te,&le  Gouvernement  de  l'Eglife^^eft  écrit  avec 
beaucoup  de  clarté  &  de  préciiîon ,  &  compo(&^ 
d*une  manière  digne  de  la  fagefle  des  Magiftrats  qui 
ront  autorifé.  C'eft  à  M.  Eue  Bertrand  premier 
Fadeur  de  TEglife  Françoife  de  Berne  qu*on  doit 
cet  important  Recueil.  Il  Ta  tiré  des  diverfes  Or- 
donnances qui  ont  été  fiiites  pour  le  Pays  de  Vaud 
depuis  le  tems  de  la  Réibrmation.  On  y  verra  que 
le  Syftéme  de  Dodttine  n*a  jamais  varié ,  que  \es 
Livres  Symboliques  ont  toujours  été  les  mêmes,  fit 
que  le  Culte  n'a  fubi  aucun  changement  eflêntiel 
dans  ces  Eglifes. 

M.  M.  Boufquet  &  Compagnie  débitent  Aie' 
moires  Hijîoriques ,  Mi/itaires  &  Politiques  fur 
les  principaux  ivénemens  arrivés  dans  tJfle  Ô* 
Royaume  de  Corfe  depuis  1738.  j«/^«'^  la  fin  de 
174I.  avec  VHifioire  Naturelle  de  ce  pays  -  là, 
Xr  tout  enrichi  d'une  Carte  &c,  par  M.  Jaussin, 
mscien  Apoticaire  Major  de  Camps  &  Artnéei 
de  S.  AT.  r.  C.  a  voL  in  8.  1758.  1759-  Le 
premier  Tome  de  cet  Ouvrage,  purement  hillo- 
rique ,  eft  groffi  de  diverfes  pièces  juftificatives  très 
connues.    La  moitié  du  fécond  Q*cft  encore  corn- 

Os  po- 
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pofée  que  de  documeas  pami  ]ef<]iiels  9  y  en  a 
qui  €0»(ieoDeat  quelques  Anecdotes.  Le  telle  eft 
donné  à  l'Hiftaire  Naturelle,  paniculicrement  à  U 
Botanique  qui  nous  parole  plus  du  retforc  de  l'Au* 
teur  que  les  autres  branches  de  cette  fcience.  Si 
la  Cane  eft  auffi  fidèle  qu'elle  eft  nette  de  bien  gra- 
vée, elle  ne  feia  fuiement  pas  le  moindre  prix  de 
rOuvrage. 

M*  de  V.  a  donné  au  Public  un  nouveau  Ro- 
man, intitulé  Candide^  ou  VOptimiJme.  11  y  in- 
tioduit  contre  le  lytléme  du  meilleur  monde  &  en 
général  contre  la  Doâtine  du  Gouvernement  de  Ja 
Fiovidence  des  gens  de  Tun  &  de  Tautre  fexe,dont 
les  BMBurs  alToniflent  parfiiitenentlesDifcour».  Les 
perfonnes  les  plus  impartiales  trouvent  rOuvrage 
auffi  plat  qu'iodécent.  Cependant  cette  produdtion 
n'a  point  eu  le  fort  d'une  autre  qu'on  a  imprimée  dt 
font  de  fuite  fupprimée  icL  Elle  a  pont  titre 
Guitre  lAttiraire  ou  choix  de  ^tiques  piects  do 
BL  DE  VoLTAiBB  ûvtc  Ics  Réfonfis  ^  fouT  fervtr 
dcfmiu&  déc/éiirciffimeus  à /es  ouvra gù.  1759» 
On  cherche  en  vain  quelle  peut  être  la  caufe  do 
cette  fupprelfion ,  à  moins  que  ce  ne  foit  certaine 
déclaration  en  faveur  de  Jojepb  Saurin  donnée  k 
Bd.  DE  VoLTAinE  par  trois  Ecdeliaftiques  qui 
ne  font  pas  à  s'en  repentir.  U  paroit  étonnant  que 
ce  recueil  ait  été  fupprimé  dans  les  mêmes  lieux  où 
Cmtdsde  a  été  épar^îé. 

On  imprime  ici  en  vers  Italiens  nne  Traduétioa 
de  Lucrèce, 

On  travaille  auffi  à  donner  la  fuite  de  la  Pèjfio'^ 
logie  du  célèbre  M.  dk  Haller. 

Genève.  Claude  ai  Antoine  Philibert  viennent  de 
'puXiiiiRîNouvemux Sermons  Jur  divers  textes  de  tEcri^ 
turc  Sainte  ftr  P,  Doddudge  traduits,  de  l'An- 

glois. 
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glois*  J.  vol.  in  12.  Ce  font  fix  Sermons  dont  on 
ne  nomme  point  le  Traduâeur  ;  mais  M.  Elie 
Bertrand  les  a  non  feulement  enricbis  d*ana 
dédicace  :  il  y  a  ajouté  une  Lettre  adreflëe  à  M. 
Scholl  Paftcur  à  Bienne,(lir  ce  quH  faut  entendre 
par  VOnfiion  dans  les  fermons.  C*cft  un  terme 
aflêz  difficile  à  définir.  On  pourroit  rendre  vu 
Théologien  de  Berne ,  le  compliment  qu'il  fait  à 
celui  de  Bienne.  Prêcher  avec  onélion  c*cil  prêcher 
comme  M.  Bertrand  ;  mais  il  faut  s'entendre,  cat 
fans  cela  on  pourroit  lui  faire  un  très-mauvais  com- 
pliment. En  adoptant  fa  définition  il  ne  rifque  rien» 
Par  prêcher  avec  onélion  il  entend  prêcher  It 
Dodrine  de  TËvangile,  avec  force  &  fentiment, 
dans  le  langage  de  TEfprit  de  Dieu ,  c*c(l-à-dire  en 
parlant  avec  l'Ecriture  ou  comme  TEcriture.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  d*examiner  cette  définition. 
Elle  en  auroit  pourtant  befoin.  Des  trois  cbcfes 
qui  y  entrent  on  pourroit  diie  que  la  première  eft 
fuppofée  dans  ce  problême;  qu'ell-ce  que  prêcher 
avec  Onâion  ?  Et  pour  la  ttoifiéme  elle  dépend  ab- 
folument  de  la  manière  dont  on  s'en  fert  ;  car  com-» 
bien  des  Prédicateurs  très -orthodoxes  dont  les  dif« 
cours  prefque  tout  compofés  de  phrafes  &  de  mots 
4e  l'Ecriture  font  la  chofc  du  monde  la  plus  platte^ 
Jamais  Onâion  plus  fade,  6c  moins  aromatique 
que  la  leur.  Nous  croirions  donc  ^e  cette  Onétion 
dont  on  parle  tant ,  confiée  plus  dans  le  fentiment 
qu'en  tout  autre  chofe.  Cleft  Part  d'aller  au  cœur 
d'une  manière  douce  &  afifeAueufe ,  de  le  toucher 
en  le  perfuadant ,  de  réchauffer  en  le  convaincant ,  & 
rien  n'y  eft  plus  propre  que  de  fe  fervir  habilement 
du  langage  de  l'Ecriture  pour  exprimer  avec  plus  de 
force  les  grandes  &  interefiantes  veriîés  qu'elle  en- 
ièigne.  DifoQs  tout  en  un  mot,  prêcher  l'Evan- 
gile 
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file  d^oe  minière  qui  toocbe»  qoi  iotereOè ,  c*tfï 
en  tenues  dairs  ce  qu'on  appdfe  aflêz  obfcorément 
frichcr  étvcc  OmÛiom» 

FRANCE. 

PasJS,  Do  Chefhe  débite  avec  {accès  Abrégé 
Cbr9m/ogifMe  de  tHiftoire  d'Efpagne  depuis  fa 
J9ndaiiQn  ptfyiimi  prefent  règne  ^  far  Mr,  Dbsor» 
MEAUz,  1758-  5  vol.  /«-S  beau  caraâére.  L'Au- 
teur y  peint  avec  clané  &  avec  force  les  Ëveoc- 
mens  prindpauz  d'une  Hiftoire.  généralement  par. 
hnt  aflèz  peu  connue:  Cet  Abrégé  figurera  fore 
bien  à  côté  de  celui  qui  loi  a  fervi  de  modèle. 

Le  m£me  Libraire  a  publié  dans  le  même  format 
les  trois  premiers  volumes  de  VHiJïoire  de  Venife 
depuis  fa  fondation  jufau^à  prejent,  C*cft  TOu- 
vnge  de  M.  l'Abbé  Laugier  Ex-  Jefuite,  tr^ 
coonn  par  fon  Ijfai  far  V ArcbiteÛure,  II  ell  fin- 
jnlier  que  dans  Fénumeration  des  Hifloriens  de  cette 
République,  il  n'ait  point  parlé  de j^^/ Noble  Ve- 
tien  dont  nous  avons  lUiftoire  traduite  en  notre 
langue,  en  partie  par  Mr.  Talltmant  de  l'Acadc- 
mie  Françoife,  &  en  partie  par  Mr.  Faultn  de 
Mëfctari  Gentilhomme  François  Réfugié  mort  en 
Hollande.  M.  Laugier  n  eft  encore  parvenu  qu'à  la 
fin  de  l'année  1354. 

On  trouve  encore  chez  Du  Chefne  Mémoires  fur 
Vancienne  Chevalerie  &c.  par  Mr.  de  la  Çurne 
B£  Sainte  Palaye,  &c.  2  vol.  in  iii  Ces 
deux  volumes  contiennent  cinq  Mémoires  (br  l'an- 
cienne Chevalerie,  un  Mémoire  concernant  la  lec- 
ture des  anciens  Romans  de  Chevalerie  ;  un  £z« 
trait  de  quelques  FoêGes  Provençales  ;  une  pièce  in- 
titulée les  anciens  honneurs  de  la  Cour  de  Bourgogne» 

Les 
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Les  fix  Mémoires  «voient  déjà  été  imprimés  dans 
le  Recueil  de  l*Academie  des  Belles  Lettres,  mais 
ils  reparôiflent  ici  accompagnés  d*éclaîrciflemensqui 
en  augmentent  le  prix. 

Nouvel  Effai  fur  ht  grands  événement  pétr  /et 
petites  eaufti  tiré  de  tHiftoire.  in  la.  chez  Guef*^ 
fer  M.  RiCHER  eft  plus  inteteflant  dans  ce  nou- 
veau volume  que  dans  l'autre. 

M.  le  Chevalier  d*ARCQ  a  donné  foo  fécond  To» 
me  de  VHiJioire  Générale  des  Guerres.  11  eft  im- 
primé au  Louvre. 

Les  deux  premiers  Volumes  d'une  Htfioire  Ec* 
elefiaftique  de  Normandie  fe  trouvent  ici  chez  tout 
nos  libraires.  Us  ont  été  imprimés  à  Caen  chez 
Cbalofin.  L'Auteur  eft  M.  Trigan  Dr.  de  Sor- 
bonne  &  Curé  de  Digoville. 

Durand  &  Saugrain  ont  reçu  Wfioire  de  la  Rai* 
cbelle  &  du  Pays  d*Aulnis  &c.  in  4.  Tome  IL 
par  M.  A&c&aE.  Nous  avons  rendu  compte  dtt 
premier  Volume ,  &  nous  aurons,  foin  d'entietenkr 
DOS  Leâeurs  de  celui-ci. 

M.  DE  Mallevtlle  ancien  Curé  de  Dom« 
me  continue  avec  fuccès  un  Ouvrage  qui  lui  a  fait 
beaucoup  d'honneur  ^  dont  il  avoitdéjà  publié  IV 
Tomes  fous  ce  titre  :  La  Religion  naturelle  &  Us 
Révélée  établies  fur  les  principes  de  la  vraie  Phi- 
lofopbie  &  fur  la  divinité  des  Ecritures ,  ou  Difl 
fertations  Tbiologiques  &  Critiques  contre  les  In» 
crédules.  Les  Tomes  V.  &  VI.  fe  vendent  aâuel- 
lement  chez  Nyon  quai  des  Auguftiûs.  Ce  font 
des  in- 12.  petit  format.  Le  V.  contient  cinq  diP 
fertations  :  la  i.  contre  le  fyftéme  de  Dodvaell  fur 
les  Martyrs  ;  la  2.  contre  Spinofa  pour  juftiGer  la 
Doctrine  de  Moïfe  fur  les  perfeâions  de  Dieu.  La 
3.  eft  fut  le  Déluge,  la  con&ilon  des  langues,  la. 

qucf- 
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qadMpû  de  la  couleiit  des  hoaimes ,  rorigkie  det 
petiificatiOQS  lependues  fur  tout  notre  globe*  Dii|« 
là  4.  00  exa«ilie  k  hêbmin  fmr  tinfpirëtU»  du 
livres  fûcrés  qui  fe  trouve  dans  Ict  feotineos  des 
TlieQlogiciis  de  Hblhmde,  4c  quelques  âuties  écrits 
fitt  celkjet.  La  5..tnlte  du  feîour  à'Jld^m  diM 
le  Paradis,  de  fii  dMKe  âcc.  Il  ify  a  dans  le 
VI.  Tome  que  trois  diftrtatioiis;  Tune  pour  dé« 
ftfldte  la  ChcoQologîe  faciéelfelim  la  texte  Hébreu, 
l'autre  pour  icftiter  Spmofs  fur  les  prétendues  con. 
tradiâioDS  qu'il  trouve  entre  les  mariages  de  jfûeok 
&  la  nsiflànce  de  fed  cnfiins;  H  la  dernière  pour 
î»fttficr  conte  B€tfit  les  éloges  qoerEcsitote  donne 
à  Dâvid  de  à  quelques  autres.  Voilà  bien  desma^ 
tîères  dr  dans;  un  oïdce  aflex  fiogutiei:.  A  la  tête 
du  tout  eft  un  Difcours  préliminaire  iir  la  necef* 
filé  d'étudier  dkd'exsminer  les  preuves  de  la  Religion. 

Nous  attendons  avec  impatience  un  ovvrage  im- 
portaoc  «  imprimé  chez  Herijjant  en  3*  vol.  in 
12.  petit  ibnuat.  C\û  VlnereduUté  cfmvmn* 
eue  par  les  Prophéties,  Il  eft  de  M.  fEvflque  dn 
PiQ^»  dont  le  ^le  pur,  fiaple , élégant  a  déjà  don* 
né  du  relief  à  plus  d'une  excellente  pcoduâion  for* 
tic  de  fa  plume.  L'Ouvrage  dont  nous  parions  eft 
àMH  en  deux  Parties,rune  pour  lesPiédiâionsdea 
événemens  temporels ,  l'autre  poor  les  Oracles  qui 
tt  (bot  accomplis  en  }.  C.  dt  dans  fon  EgUfe.  Dana 
un  Dtfcours  prélimînaite,  oiiSpinofii  eft  folideniCBt 
réfuté,  l'iUuftie  Auteur  ftic  fentir  viaorienfcment 
toute  la  force  de  la  preuve  qui  fe  tiie  des  Prophé- 
ties en  faveur  de  la  divinité  de  la  Religion. 

Mr.  Baixqeau  Chanoine  régulier  à  Bordeaux  » 
vient  de  procurer  une  grande  édification  aux  âmes 
dévotes  en  leur  donnant  dans  un  petit  In  ift.  de 
312  pages  le  piécia  de  plnficins  volumes  in  fiiL  dont 

le 


le  te  Ptpe  BfiHOtT  XIV.  tvoit  enrichi  TEgUTc  C»- 
dioMque  Romtioe  fur  1»  maoièfe  dont  on  fiùt  ta 
Saints.  Veid  le  titre  dece  Ln«e  Amdyfi  dêNuvrt^ 
gt  tht  Pmfe  Benoit  XlY.fur  ks  ^dt^catiçtu  «  &  Ut 
Catmnfatiws ,  aprouvé  far  lui'-'mèmt  &  ékdié  «v 
R§i.  cbec  Hgrâj^  rue  St.  Jaques.  Cette  Analyfe  «, 
coDiflie  00  voit,pfe(^i]e  toute  rtutbenddtéde  ÏM- 
ginal  ,de  il  eft  boo  qu'oafoitcxaâeiBeDtlolbfaié  4e 
ce  qu'il  en  coûte  pour  avoir  place  dans  leCalcndiiR. 

On  a  ouvert  une  fovfcriptioa  chez  divcra  Li< 
braitea  afibdéB  pour  un  DUàsofmmr$  Univnfd^ 
Doffnmique^  Cmioniquê^  Hifioriqwê  ,  Getgréifài'' 
fut  &  Chronologique  dés  Scitmcet  EcckfiMftèqties^ 
parie  P, Ritbard  &  queiquis  outra koûgieux Ûu* 
minicasm.  Ce  ne  fera  pas  tin  Livee  portatil  U 
aura  5  vt>K  ni  fol*  qui  coûteront  144  Uvrea  à  cenc 
qtri  n*auion€  pas  fouicrit  6c  aïK  fonicrivans  çfi 
livres. 

On  aura  i  mefflenr  oiaKhé  ooe  nouvelle  Editian 
fort  augmentée  du  Di^iomftéoà'd  HiJimi^e^Cfo^ 
grupbffuo^  Critique^  Thooit^qmo,  Moral  et  ^m-- 
tatif  de^  la  Biblo  &o.  cbesi  Âiufiêr ,  Quai  dei  Ai- 
guftins,  %  vol.  in  S.  d*eoviroii  sioo  pagea. 

nos  Libraires  ont  nçu  d*AvigBon,  ïUm-omrs 
Entgmatifue  par  le  Maïqina  CARAOCioLi.  C*cft 
un  in  I2«  eii  it  eflRiye  de  réfuter  le  Déifne  en 
lîitfam*  renarquer  ans  Inctedulcs  qui  s*élcvent  «vac 
fierté  contre  les  myfterca  ,  que  tant  ell  aiyflsie 
dans  H  nature.  Ses  intentions  ibnt  bonnes ,  nnis 
bien  des  gens  jugent  de  fbn  Uvie  comme  il  Ta  Mc 
lui-même  en  le  commençant,  Ce  livre ^  dir-il, 
que  jf  écris  fur  tuniverfalité  des  énigmes  efi  lui" 
même  uneémgme,  ., 

Tonte  l'Europe  fait  aujourdf bni  les  flctrifiurei  qui 
ont  été^jullement  imprimées  au  Livre  de  P  Effrita 

de 
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•&  It  fuppreffioii  du  Privilège  accordé  à  VEncyclope^ 
die.  Il  eft  trifte  qu*A  caufe  de  l'oblUnation  d'un 
petit  nombre  d'Auteurs  à  répandre  dans  ce  Diâio. 
naire  les  faux  principes  d'une  MetapbyGque  dange. 
reufe  à  la  Religion,  on  ait  cru  devoir  retirer  la 
permiflion  de  continuer  un  Ouvrage  qui  auroit  pu 
être  d'une  utilité  fi  générale  (  l  ).  Eût  -  il  donc  été 
impoffible  d'amener  VEncj/clopedie  à  fa  fin  fur  un 
meilleur  pied?  Et  ne  fe  tiouvera-t-il  nulle  part  des 
•«Savans  qui  fe  prêtent  la  main  pour  achever  cette 
grande  entreprife  d'une  manière  honorable  an 
bon  fens,  aux  Sciences,    &   au  Chriftianifmel 

III.  Quelque  cas  que  l'on  fafie  du  Cours  de  Çèjh 
mie  de  Lemery  revu ,  &  augmenté  par  Mr,  Ba- 
ron ,  en  I  vol.  in  -  4.  &  imprimé  chez  Heriffant 
en  1755,  le  même  Libraire  débite  avec  fuccès  Lt- 
^ons  de  Cbymie  &c,  par  Mr.  Shâw  p*'emier  Me» 
decin  du  Roi  d Angleterre  traduites  de  fAngiois. 
C'eft  auflî  un  /1/-4;  de  près  de  600  pages» 

Mr.  Duhamel  du  Monceau,  le  Haies  de  la 
France ,  déjà  célèbre  par  tant  d*ezcellens  ouvrages 
fi  avantageux  à  la  fociété,  vient  encore  de  fignalet 
fon  zèle  par  une  produébon  digne  de  lui.  C'eft 
un  écrit  intitulé ,  Moyen  de  eonferver  la  Santé  aux 
équipages  des  Vaiffèaux  ^  avec  la  manière  de  puri» 
fer  tair  des  Salles  des  Hôpitaux  4stc.  Chez  Gue^ 
rin  &  de  laTour^  rue  St.  Jaques  in  12.  d'envi- 
ion  260  pages.  Il  knérite  d'étie  traduit  dans  tou- 
tes les  langues  foit  par  les  détails  (intéreflâns  qu'il 
contient  foit  par  la  méthode  qui  y  règne. 

.    O» 

(  I  )  L'Encyclopédie  a  été  fupprimée  par  Arrêt 
du  Confeii  du  Roi  en  datte  du  8.  Mars  X759, 
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On  a  annoncé  le  projet  d*une  Htfloire  des  Pbti(r 
fi^phet  modernes  far  Mr.  Saverien,  avec  leurs-^ 
portraits  gravés  dans  le  goût  du  crayon  daprèSP^- 
Us  deffàns  des  plus  grands  Peintres  par  le  Sr,  Fran- 
çois.» in  4.  &  in.  12. 

On  foufcrit  chez  Jombert  à  un  Ouvrage  \mpot^ 
tant  {zyoit  '  PArctiteééure  des  anciens  dans  fis 
vraies  proportions  &c.  par  Mr.  Silvy  Architeàe^ 
Tom.  L  Ce  Tome  n'a  pour  objet  que  Tordre  Do- 
tique.     La  foufcriptibn  eft  de  24  Livres. 

L'Anonyme  qui  donna  en  1754.  Syfteme  Na» 
lureldu  règne,  animal^  vient  d*exécuter  fa  promelTe.  Il 
'  â  fait  impiimei  chez  Bauche  en  3.  vol.  in  4.  un 
J^iéitonnaire  raifonné  &  univerfel  des  ani* 
maux  9  dont  les  connoifleurs  difenc  beaucoup  de 
bien. 

•  IV.  On  attribue  unanimement  à  Mr.  de  Vol* 
TAIRE  Confiderations  fur  fart  du  théâtre  adref- 
fées  à  Mr.  J,  J.  Roujfeau..  C'eft  une  brochure 
in  8.  de  52  pa^es.  IJ  y  a  de  l'efpnc,  du  feu,  & 
de  rirritation.  Le  Citoyen  de  Genève  a  trouvé 
un  adverfaire  plus  modère  dans  Mr.  de  Bastide 
qui  a  fait  imprimer  chez  Rollin  &  Bauche  Lettre 
à  Mr.  Rousseau  au\fu]et  de  fa  \ettre  à  Aîr.'ÙK* 
LEMBERT,  btoch.  in  12.  de  42  pages. 
:  De  long-tems  les  Mufes  n*avoient  vu  un  de  leur 
favori  plus  mignonement  décoré  que  ne  Teft  Plaute 
dans  l'Edition  que  vient  d'en  donner  Barbou  en  3. 
vol.  in  12.  fous  la  direâion  de  Mr.  Caperonnier 
&  de  l'Abbé  Valart.  C'eft  un  chef-  d'œuvrede 
•Typographie,  &  pour  Télegance  ^  pour  l'exac- 
titude, ' 

Madrigaux  de  Mr.  de  la  Sablière  ,  NouV' 
Edition,  Paris  chez  Ducbefne  ,  petit  in  12.  en 
quadres  rouges.    On  avoic  deux'  éditions  de  cej 
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Midtigiax,  fi  fimplet  &  fi  diâicats,  Vuoc  faite  è 
Paris  en  l6So,  raone  à  Liège  eo  1687.  Cens 
deroière  attribae  Touviafe  à  Ma<L  de  la  Sab- 
LtE&x ,  ce  qai  a  tiompé  biea  des  gens.  Cette  Da- 
me qut  fe  nommoit  Leffêlin,  &  qui  étok  en  fda« 
tion  avec  les  plus  beaux  efprits  de  Paris, far- tout 
«vec  la  Fontaine  à  qui  elle  4loana  pendant  plus  de 
ao  ans  une  letraite,  n*avoit  jamais  compoft  de 
vers.  Le  Recueil  eft  indubitablement  de  fon  Mari 
Gentiibomme  Parifien  &  Secrétaire  du  Roi.  Il  Çs 
nommoit  Antokst  RumhuWet  de  ia  S^bHert^ 
c'eft  prefque  tout  ce  qu'on  fait  de  lui. 

On  connoit  les  Memêires  pêurfervhr  à  i*Hif> 
foire  des  Cacouacs.  11  faudra  y  joindce  cette  Saty« 
se,  Catechifme  &  Décifioni  de  cas  de  confcience 
peur  fervir  à  tuf  âge  des  Cacouacs ,  avec  un  difm 
cours  du  Patriarche  des  Caecuacs  à  la  réception 
è*un  nouveau  difeiflc'  Brôch*  In  8.  de  104 
pages.  Il  y  a  du  plalfant  &  du  mordant  dans 
cette  pièce  qui  finit  par  une  lifte  Alphabétique  des 
livres  Canoniques  cités  dans  l'ouvrage.  U  paroit 
auffi  un  Catechifme  de  /'ejprit^  in  8.  extrait, dit- 
oa ,  trop  fidèle  de  cet  infime  ouvrage. 
'  A  propos  d*efprit ,  VEfprit  de  Voltaire  paroit  en 
110  vol.  in  8.  de  284  pages  chez  Grange  \  c'eft 
un  choix  alTez  judicieux  des  peniëes  de  ce  &meux 
Autear. 

Nous  finiCTons  par  le  Livre  à  la  Mode.  A  ver- 
te-feuille. De  l'imprimerie  du  Printems  au  Perro- 
quet. L*année  nouvelle.  Brochure  de  108  pages 
avec  la  préface. 

Le  Livre  à  la  Mode  fera-t-il  rejette?  demande 
fon  Auteur.  „  Il  ne  peut  avoir  cette  dellinée, 
^,  rcpond-il ,  n'y  eût -il  que  fon  titre  il  fera  rccher- 
„  chè.    Je  ne  veux  qu\iue  petite  maitrcfle  dans 
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^  taris  qui  appltodiflè  à  rinvendoi^  qui  aine 
,^  la  coaleai  verte,  &  le  livre  à  U  mode  va  de- 
„  venir  divin»"  Notre  Bciivain  a  raifon  «fon  livre 
ne  peut  pUiie  qii*aax  perfoimes  à  qui  il  le  dédie, 
aux  petits -maitrés  &  aux  petites  maitreflès,  CdU 
à. dire 

A  gens  qui  ne  font  htm  fhuv.ent 
Que  dès  -cerveaux  brulês^ies  têtes  à  Pévent^ 
Que  lei  plus  fats  de  tous  Us  bemmes. 

jSax  feula  adfflirefom  peut  ">  être  un  titre  qui  ne 
fignifie  rien,  &  des  lettres  imprimées  en  couleuc 
verte  au  lieu  de  noire. 

Cependant,  qui  le  croiroit9le  verd  ft  la  mode 
Ibnt  Punique  fujet  de  cette  brochure.  La  moitié 
en  eii:  dcftinée  à  filtre  voir  que  des  caraSiéres  noir  à 
doivent  engendrer  la  mélancolie^  qu'ils  retracent 
les  Catafalques  &  les  enterremens ,  qu'ils  ne  (àu« 
roientp^i»/À'^  que  des  idêei  trijîes  &  rembrunies; 
des  idées  horribles  ^  fuîfque  le  Diable  n^efi  ja*> 
mats  feint  qu'Ain  noir ,  au  Heu  qtt*un  Kvre  verd 
ed  un  livre  gai ,  un  livre  du  printems ,  un  livre  qui 
indique  des  produéiions  à  la  mode.  „  Combien 
„  le  Gros  DiéHonnaire  de  r£ncyclopédie  n'auroit* 
M  il  pas  d'admirateurs  ,  fi  chaque  article  étoit 
„  diftingué  par  fa  couleur ,  &  fi  toutes  les  lettre» 
,.  d'un  feul  mot  avoient  chacune  leur  nuance  & 
,9  formoient  une  parole  magnifiquement  émaillée." 
£«'Auteur  le  dit  &  nous  l'avons  remarqué  aifé- 
ment,  fhn^ livre  n*eft  qu'une  raillerie  du  goût  da 
tems.  Mais  quelle  raillerie?  Où  en  eft  le  fel,  oti 
çn  eft  le  piquant? 

La  profe  pourtant  ne  fuffit  pas  I  l'Anonyme.  Tl 
^ut  combler  la  msfure,  il  rimai  lie.  Voici  de  fea 
vers. 
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'  O I  trop  agréable  veidure 
Tu  me  chamies  dans  les  forêts  ; 
Mais ,  '  bêlas  1  comlNen  to  me  pfaûs 
Lorfque  recherchant  la  nature 
. .    Je  te  letrouve  eo  ma  leâure  f 

Apparemment  notre  Poète  ne  lit  jamais  la  Gazette, 
car  il  n*y  en  a  point  qui  félon  (un  plan  fera  im- 
primée dans  fa  couleur  âvorite.  »»  Celle  d'An- 
^  gleterre  fera  couleur  de  fang.  de  taureau;  celle 
,,  d*Hollande,  couleur  de  feufllle  morte;  celle  de 
,r  Berlin ,  couleur  de  fui;  celle  de  Saxe  couleur  de 
,^  fouffre,  celle  de  Vienne  couleur  defouci,  &c.** 
Nous  nous  laflbns  de  tranfcrire  toutes  ces  fadaifes*' 
.  £n  nuafrt  tous  les  livres  de  la  &çon  que  nous 
venons  de  le  décrire,  notre  Auteur .  prétend  qu'on 
les  mettra  i  la  mode.,  &  à  cette  occafion  il  en- 
feigne  que  le  feul  moyen  de  plaire  fit  de  parvenir  « 
c^eft  d*étre  du  bon  ton ,  c*e(l  d'être  un  homme  à 
la  mode ,  ou  plutôt  d'être  un  vrai  far.  Scion  lui , 
habillemens,  maintien  «  leâuie,  ptopos»  tout  doit 
tendre  â  ce  but.  U  le  dit  &  le  répète  partout; 
très  -fouvent  même  il  y  employé  les.  mêmes  figu- 
lies,  les  mêmes  exemples,  les  mêmes  idées  îuf-. 
ques  aux  mômes  mots,  fit  généralement  on  voit  un 
homme,  qui  a  refolu  dédire  de  jolies  chofes,  fie 
qui  court  à  toutes  jambes  après  refpric  fie  la  plai; 
fanterie.  Le  mot  de  vertu  ^  dit- il,  doit  être  en 
bieu  ciUfte^  le  vice  ne  fauroit  être. peint  avec  des 
crayons  trop  noirs ,  en  le  nommant  „  il  eft  permis 
9»  de  charbonner  une  imprcflion ,  comme  on  bar* 
„  bouille,  les  murs  d'un  Cabaret."  Il  veut  que  le 
roo^  de  Cfr//p  foit  toujours  en  vouge^  celui  d'O- 
rgn^e  condamment  en  jaune*  Que  de  gentillefies  / 
Qaei  miférable  verbiage  I  Ecoutons  pour  tant  parlée 
TAuccur  cncoie  un  moment.  Voici  comme  il  ter- 
Kioe  fon  Livre.  ^  Nous 
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' „  Nous  fommes  dtns  un  rems  où  rien  ne  rebii» 
^  te*  n*étonne,  &  où  Ton  peut  propiifer  les  pro- 
),  jets  les  plus  extraordinaires.  Je  ne  ferois  point 
yt  étonné  qu*i  force  de  léflexions ,  on  ima^rmat  au 
99  premier  jour  qut  l'or  fe  divîfant  en  mâle  &  femel^ 
-,,  ]e,  on  peut  accoupler  l*Un  &  l'autre,  éi  qu'en 
'«,  conféquence  il  en  naitroit  des  petits.  Il  ièrok 
-9,  iàns  doute  fort  fingulier  de  voir  des  Lopjs  neufs 
-,9  enfiinter  des  demis  Louis  après  un  certain  tems/* 
-Ce  trait  eft  fort. 

'FIniffhns  chers  Auteurt  par  un  trait  d'dmitié^    ' 
Tel  d*entre  vous  croit  faire  envie 

-  Qui  certes  ne  fait  que  pitié» 

ALLEMAGNE. 

♦ 

•  Sxtrtit  d'une  Lettre  de  Suéde  le   3.  Ma» 

1759. 

La  tranfmutatîon  d'avoine  en  feîgle  trouve  dans 
ce  pais  ici  autant  d'incrédules  que  partout  ailleurs. 
^ Parmi  un  grand  nombre  de'  toutes  fortes  de  per- 
sonnes qui  fe  font  mêlées  de  vériiier  l'expérience,  il 

*  y  en  a  qui  prétendent  avoir  réoffi ,  d'autres  n'ont 
'Tien  pu  obtenir,  fin  général,  onaobfervé,  que  plus 
-il  a  été  apporté  d'exaâitudc  &  de  précautions  à 
.  cette  expérience  y  moins  le  fuccès  y  a  répondu. 

J'avois  choiû  pour  i^ire  l'efTai ,  un  coin  dans  mon 
.  Jardin:  que  je  fis  prr:ager  en  trois  couches,  donc 

It  première  fut  femte  le  15  Juin  1757»  ï*  focon<te 
.  le  I  Juillet,  &  la  troifiéme  ie  16  du  même  mois, 
.  La  terre  étoit  paiTahlemcnit  bonne,  furtout  plus  lé- 
(  gère  que  celle  de  mes  champs  ,  je  choifis  moi-mé* 

-  me  chaque  grains  d'avoine,   j'obfervai  toutes  le9 
pfécautioiis  ptefctitet  par  Monf.  Vergin.  Je  pouT- 
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rai  TcKaâitude  jufqu'au  fctopule,  mais  dis  le  com- 
mencement de  l'hiver  «  aïâDC  tiré  de  terre  quelques 
tncines  de  Vavoine  femée  dana  l'idée  qu'elle  pror 
duir<^t  du  feigle,  je  les  trouvai  fans  vie  :  aoifi  moQ 
efifai  n'abotitit'll  à  rien,    Plufieurs  de  mes  voifias* 
bons  cultivateurs,  6t  entre  autres  Mr.  le  D.  Sirer 
mus ,  quoiqu'ils  ayent  fiiit  Texperience  plus  en  gros 
ft  tu  milieu  d'un  cbamp^  n'ont  pas  été  plus  heureux* 
Ceux  qui  ont  réulfi  n'ont  pas  manqué  d'en  inftruN 
le  le  Public  dans  la  feuille  périodique  qui  fe  dif* 
tribue  toutes  les  femaines  chez  le  Sr.  Momma^  de 
de  vanter  extrêmement  cette  découverte.    Ospe^ 
dant,  en  y  regardant  de  près,  on  remarque  «  qto'au* 
cun  de  ces  Meffieurs  n'a  fait  aptes  l'avoioe  uneplei» 
ne  récolte  de  feigle,  &  que,  d  un  champ  fenié  d'à* 
voine  k  donné  du  feigle  «  ce  n'a  été  que  quelques 
tiges  par-ci  par-U,  dans  un  terrein  aifez  fpacieux* 
-On  a  beaucoup  raifonoé  &  écrie  pour  de  contre: 
jufqu'ici  l'habile  Mt.Fcrfkdf^  que  vous  avez  vu -à 
Gôttingen,  (k  qui  s'eft  beaikcoop  appUqué  à  véri- 
fier le  fait,  mais  toujours  fana  fucc^,  cft  le  plus 
fort  ântagoniile  du  nouveau  fyftéme.    Mr.  Zm« 
fi£ifs  fe  tient  tranquile  &  attend  l'événement.  C'csft 
fans  doute  le  parti  le  plus  (âge  ;&  Mr.  Ver^in  n*au« 
fOit  peut-être  pas  mal  fiiit ,  fi ,  au  lieu  de  fe  pré- 
cipiter A  publier  fa  découverte  ^  il  avoit  voulu  s'ap* 
pliqueràia.cottftater  par  des  expériences  fonvent 
léiteiées. 

Berlin.  Mr.  Fo&mbt  continue  à  produire 
des  Ouvrages  qui  paroiflènt  ne  pas  lui  coûter  beau- 
coup de  qui  ne  lailfent  pas  d'être  utiles  de  agréables 
au  Public  Auifi  a •  t. il,  foin  de  dioifir  prefque 
toujours  des  fujets  trés-intéreiTaiis.  En  voici  i|n 
par  exemple,  qui  doit  fiiire  pl»ûr  à  tout  le  mon- 
de, puiique  tous  les  hommes  font  vieux  ou  e4)è-. 

sent 
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lent  de  le  devenir:  Les  Avantagtt  de  la  VîeiikJJt. 
Par  Mr,  Formet.  •-»  Quis  enim  virtatem  ani- 
pleâitui  ipfam,  Picmia  fi  toUas?  Chez  Jean  Jaf- 
perd.  8^^*  2o2. 

Les  Libraires  Haude  &  Spener  ont  publié  fujr 
It  fin  de  TaDOée  dernière  TAvcrtiiTement  que 
voici  : 

„  Mr.  le  ProfefTeur  Forai  et  ,  fe  propofe  dft 
^  commencer  avec  TAnnée  IJSP*  une  feuille  péria* 
^  dique  intitulée.  Lettres  fur  tétat  préfent  des 
„  Sciences  &  des  Mœurs.  £lle  réunira  les  matiè- 
^  ies  qui  font  traitées  dans  les  Journaux  ordinai- 
^  res  des  Sçavans ,  &  dans  les  Ecrits  connus  fous 
M  le  nom  de  Spectateur ,  Mentor ,  Mrfantrope  » 
9)  fiec.  On  n>n  fera  point  d'avance  un  éloge  qui 
^  feroit  inutile,  Coit  qu'elle  ait  du  fuccès,  foit 
,9  qu^elie  ifen  ait  point.  Ceux  qui  ont  lu  avec 
99  quelque  fatisfaéUon  les  autres  Ouvrages  du  mâ« 
,t  me  Auteur,  peuvent  être  perfuadés  qu'il  y  ap- 
,9  portera  le.m6me  foin.Cette  feuille  fe  diftribuera  tous 
9f  les  Mardis,  avec  les  Gazettes  Allemandes.  Elle 
9,  fera  imprimée  for  bon  papier ,  6t  en  caradères 
«,  convenables.  Les  perfonnes  qui  foufcriront  ac- 
^  tuellement,  l'auront  pour  douze  Gros  par  quar-i 
9t  tier;  mais  on  ne  la  laiffera  pas  aux  autres  à  moins 
M  de  dix» huit.  Les  Libraires  foit  dMci,  foit  de. 
M  dehors,  font  invités  à  envoyer  à  Mr.  Formey,, 
„  tous  les  Ouvrages  qu'ils  reçoivent ,  ou  qu'ils  imt 
,,  priment ,  afin  qu'il  en  faflfe  mention  ;  ce  qui  ne 
„  peut  que  fovorifer  confidérablement  le  débit  des 
„  bons  Livres.  La  foufcription  fera  ouverte  pour 
„  Berlin  ie  relie  de  cette  année  êc  pour  les  Etran-* 
„  gets  jufqu'à  la  fin  de  Janvier.  Berlin  le  i4.De- 
„  cembre  1758., 

JVNE.  J.  G.  WaLchii    Bibliotbeca  Theologica 
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Seleflé  Utterartis  adnoiati^ihus  inflrufîà.  To^ 
mus  Jecundus;  fumtu  Vitiuée  Croékerûne  1758. 
VoK  in  8.  de  trois  Alphabets  &  12  feuilles.  Nous 
annonçâmes  il  y  a  an  An  (  i  ),  le  premier  Tome 
de  cette  excellente  Bibiiotbèqut  Tbêologique.  Le 
fécond  où  il  s*agit  des  Ouvrages  de  etmtroverfe  âc 
de  nwrmtt ,  ne  s'eft  pas  fait  attendre  longtenis  «  4t 
nous  efpérons  que  le  troifième  &  dernier,  où  le 
ifavant  Auteur  rendra  compte  des  Ecrits  exégêti'* 
ques  ^  bomi/étîques  ^  6c  de  4:eux  qui  traitent  de 
VHifloire  Eccléfiaftique  ^  paroitra  aulBdans  peu. 

Leipsick.  On  efpère  de  mettre  bientôt  fous 
fa  prefTe  la  nouvelle  Traduâion  des  Evangiles 
à'UlfhUas  du  célèbre  Mr.  Ihre.  Bien  des 
gens  auroient  foubaité  que  Mr.  Knittbl  lui  eût 
laifTé  le  foin  de  faire  imprimer  à  la  fuite  des  qua- 
tre Evangiles  le  fragment  de  TEpitre  aux  Ro- 
mains du  même  Ulfbilas^  dont  nous  parlions  il  y 
a  trois  Mois.  Au  reite  cette  entreprife  de  Mr. 
)hrb  n*empéche  pas  qu'il  ne  poufle  le  travail  de 
fon  Grand  GloQaire.  Le  premier  Tome  en  fers 
acbcvé  dans  peu. 

Tantôt  nous  avons  parlé  de  quelques  ex" 
périences  peu  favorables  k  la  tranfmutation  de 
Tavoine.  En  voici  d'autres  au  contraire ,  qui  ont 
été  faites  ici  dans  le  beau  Jardin  de  Mr.  Richter, 
&  qui  ont  eu  beaucoup  de  fuccés.  Sur  un  tcrrein  de 
30  aunes  &  1  de  longueur ,  &  de  2  aunes  t  de 

largeur,  on  planta  le  3  Juin  I7S7-  huit  cent  grains 
d'avoine  foigncuferaent  triés.  Nous  difons  qu'on 
les  planta  parce  qu'en  effet  ils  ne  furent  point  fe- 

œés, 

(  I  )  J^ihUoth.  des  Se*  Tom.  IX.  Fart.  I.  pag. 
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tnés ,  mais  mis  en  terre  h  la  difiance  é'vm  eii)t>an 
les  uns  des  autres.  L'heibepoui& très-bien, fm cou- 
pée à  deux  reprifes  feulement  fç.  le  22  Juillet  & 
le  18  Août,  &dè8  la  (in  de  Maii758^  on  vit  trois 
plantes  chargées  de  trèf-beau  bled.  L*une  de  ces 
plantes  avoit  27  épis,rautre  I3,dcla  troifième  dix. 
Mais  de  ces  plantes  de  bled  il  n*y  en  avoit  qoe 
trois,  tout  le  reile  étoit  des  tuyaux  d*avoine,  & 
l'on  commençoit  déjà  à  défefpéter  du  fuccès  deTex^i 
périence ,  &  à  foopçonner  que ,  malgré  toutes  les  pré- 
cautions qui  avoient  été  prifes ,  quelques  grains  de 
jbled-a'étoient  gtilTés  parmi  Tavoine  qui  avoit  été 
plantée; lors  que  dans  le  mois  de  Juin  on  futagréa* 
blement  furpris  de  voir  une  multitude  d*épis ,  non 
pas  de  feigle ,  mais ,  ce  qui  étoit  bien  mieux  &  ce 
à  quoi  on  ne  s*éioit  pas  attendu,  de  bon  &  beau 
froment.  Relie  à  favoir  û  ce  froment  en  produim 
^'autre,  èc  c*eft  ce  dont  on  fera  iuftruitcettp  an- 
née* N*oublion»-  pas  de  remarquer  que  la  hauteur 
des  tuyaux  étoit  de  plus  de  deux  aunes  «  de  celle  des 
épis  de  huit  à  neuf  pouces.  Cette  étonnante  hau- 
teur doit  apparemment  être  attribuée  à  la  diftanee 
qu*on  a  mife  entre  les  grains.  Eloignés  d'un  pal- 
me 4es  uns  des  autres  ils  ne  le  font  pas  affamés 
mutuellement,  &  de -là  vient  auffl  que  d*un  féal 
grain  font  provenus  jufques  à  27  épis ,  fertilité  fans 
doute  fort  extiordinaire  en  Europe. 

Il  paroit  ici  depuis  peu  en  Allemand,  une  ////- 
foire  très-cutieufe  &  trèr-bien  faite  des  Anabaptifies , 
par  Mr.  B.  N.  Kxjohn.  Cbtz  Brdtkopf  1759. 
in  8. 

Drbsdb.  Le  Libraire  M,  Groll  prépare  une  bel- 
le Edition  des  Oeuvres  de  tranqoit  de  U  Methe 
le  Vitfer ,  avec  la  Vie  de  TAuteur  de  une  ample 
Table  des  Matières.  Le  tout  patoitra  à  la  Foire  de 
7â'iue. 
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NoiumBBRG.  L'eziftetiGe  éei  toimaux  fpenni- 
dqoes  annoDcée  d'abord  par  Leeunoenhoek^  foDte- 
nue  enfaite  par  Bartfoeker  ,  Swammtrdam ,  Htty* 
gtns ,  Hook ,  Bûerbaavef  Lifflorp ,  Andrj  i  ^^, 
Ueberkubn^  Hëffer  À  £^//^;  combattue  en  dtt« 
nier  lieu  par  Mr.  de  BofFON  &  par  quelques  an* 
ties  Naturaliftes,  vient  d*etre  tendue  plus  vrafèni- 
Mable  que  jamaiv  par  Mr.  M.  F«  Ledesmuluëêl. 
-Cet  habile  Homme  a  fiiit  à  ce  fujet  une  multitude 
d'expériences  eitiemement  cutieufes,  dont  il  rend 
compte  dans  une  Broduire  Allemande  qui  parole 
ici  avec  figures  dwz  le  Libraire  iMiPM/brai  75  8.  in  4* 

PROVINCES   UNIES. 

IJt&ecbt.  Le  lavant  de  pienx  Mr.  Guxllaumk 
VAN  Eenhoobn  mourut  au  commencement  de  Fe- 
vrier  à  Mëërjfen  Village  près  dici»  à  l'4ge  de  69 
ans,  étant  né  le  l.  Janviei  I69i.  dans  uneMaifqa 
de  Campagne  que  Tes  païens  avoient  aux  environs 
de  Leyde.    Après  avoir  dignement  conduit  l'Eglife 
Flaman4P  d'Amhem  pendant  33  ans ,  fes  infinm- 
tés    l'obligèrent  I  demander  l'Emeritat  en  175a 
L'ayant  obtenn  il  fe  retira  k  Maarl&n  ob  il  a  pirijé 
le  relie  de  ià  vie  à  compofer  en  Hollandois  divers 
Ouvrages  de  piété  &  de  dévotion  »  qui  ont  en  beau- 
coup de  fuccès.    Sans  être  un  Auteur  du  premier 
^ ordre,  il  a  travaillé  très-utilement,  d'un  coté  parce 
qull  a  fidt  entrer  dans  fes  Livres  ce  que  fa  vade 
kâure  lui  foutnifTott  de  meilleur,  &  de  l'autre  par- 
ce qu'il  a  toujours  été  fimple,  clair,  édifiant, quoi- 
que prolixe  &  diffus*    Ses  principales  pcodudions 
font  I.  Lé  fc*tnc9  de  bkn  mourir^    Cet  Ouvri^ 
n^  pas  moinsr  de  4  gros  Volumes  in  8*  de  cela 
jttftifie  bien  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  pro- 

lixiift 


jAJtmE»»  Fbvubr»  Mari,  i'jsq;  235^ 

lixité  de  TAuteor.  U  eft  jufie  pounant  d*ftvertir  ^u». 
ce  qui  rend  fuxtout  ce  Trûiié  fi  volumineux ,  c*eftt 
que  Mr.  van  ëenhoorn  y  a  ftic  entiec  la  relation 
des  dernières  heures  de  divers  perfonnages  diitingués 
par  leur  piété  &  par  leurs  lumières.    ' 

2.  Lafcienee  de  bien  vivre.  6  voL  in  3* 

3.  Un  Traité  de  la  Charité  dstde  jet  Caraéières. 
^  vol.  in  4* 

4»  La  Jeunejfe  Chrétienne ,  ou  lei  Devoir t  deê^, 
ietines  Gens.  3V0L  in  8. 

5.  La  Vieii/effê  Chrétienne  f  ou  les  Devoirs  de» 
Vieillards.  3  vol.  in  8. 

6,  La  Vie  des  Chrétiens  dans  la  méditation  dei. 
ahofes  paffies^  préfentes  &  à  venir,  %  voU  in  8* 

Les  Phyfidens,  les  Chymiftes,  les  Médecins  9e 
les  Gourmets  trouveront  leur  compte  à  lire  la  Dif* 
iertttioa  inaugurale  fur  le  Vin  de  Tokay ,  que  Mr» 
DoMBi  a  défendue  ici  en  recevant  le-  Bonnet  de 
Doâeur  en  Médecine.  Petfonne  n'étoit  plus  en  état 
de  traiter  ce  fujet  que  L'Auteur,  Il  elt  Hongrcis  lui 
même,  s'tatérefib  à  la  gloire  de  fa  Patrie,  &-  fur« 
tout  paroit  Mes  convaincu  de  la  vérité  de  ces  pa- 
roles du  Fils  de  Syrach  :  Qu^efl^ce  que  la  vie  de, 
tbomme  fans  le  vin%  (3)  Mr.  Dombi  fe  propoTe^ 
comme  nons  le  voyons  dans  la  Préface,  de  retour•^ 
fier  bielitte  eà  Hongrie  pour  y  pratiquer  la^  Méd&> 

CiMk 

(3)  Bccléfiaflsque  XXXI.  iH.  La  plupart  de« 
Vofions  Françoifes  ponent:  Quelle  efk  la  vie  d'un 
homme  vaincu  par  le  vin  l  Mais  Luther  s*cft ,  com« 
me  de  raifon ,  déterminé  pour  la  Traduâion  que  Mr  • 
DoBiBi  Adopte,  &  qui  véritaUement  eil  plus  con* 
forme  an  Grec ,  &  mieux  liée  avec  ce  qui  précède 
&  ce  qui  fuit.  Nous  trouvons  que  Mr.  le  C£N4i 
iradoit:  Quelle  vie  a  celui  qui  eft  dejiitué  de  vin  I 
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dne.  n  y  aon  pltîGr  i  6tfe  malade  fous  fa  direc- 
tion «  car  perfutdé  comme  il  Teft  des  vertus  médi- 
cales du  Vin  de  Tokay ,  il  ne  manquera  pas  de  le 
fiire  entrer  dans  la  plupart  de  fes  ordoonances.  Voi- 
ci au  moins  comment  il  s^exprime  dans  le  premier 
paragraphe  d'un  Chapitre  où  il  donne  une  longue 
lifte  des  maladies  pour  lefquelles  cet  agréable  remè- 
de eft  bon  :  Vîna  Tokaienfia  bonét  notét ,  çuét  î» 
mjwn  fnedicum  feu  tberapeuiicum  vocari  pojfunf  ^ 
<&  debent^  in  eurmidis  nwrbis  dtbelUndhque  fi^n 
fauch  fanitstis  boftibms  eximiam  me  piane  iivinmn 
ofem  ferunt.  Le  temede  ne  fera  pas  6  difficile  è 
«cquérir  qu'on  le  croit  communément;  M.  Dombi 
prouve,  en  détail  que  les  Vignobles  qui  produifent  le 
Tufcr/  font  beaucoup  plus  étendus  qu'on  ne  felMma- 
tine.  Au  refte  cette  Difièrtation ,  qui  eft  très-bien 
fidte  &  qui  mérite  fôrt  d'être  lue,  eft  imprimée 
chez  Jean  Brêedeiet  &  a  poor  dtre:  DiJJertmtiê^ 
inauguralis  Pbjfficê  -CbemicQ'Mediea  de  Vino  7>. 
hûenfi^  quam  ifc  muHaritétte  Report»  Magnifci 
Joh.  CalÛllionei  &c.  fro  gradu  DoÛoratus  ^  fum^ 
mtsque  in  Medicina  honoribus  &  privUegiis  rite 
ac  légitime  confequendis ,  eruditorum  examinifub* 
enittit  Samuel  Dombi,  Hungarus^  Zemp/inienfi" 
Bengeienfis.  1758.  in  4.  pp.  54. 

Les  Libraires  Kroon  débitent  Betracbtingem 
ûver  het  geheele  Lydenvan  den  HeereJefusCbri/l 
tus  &c.  c'eft-à-dire:  Dijcoursfur  toute  U  PaJlion 
de  J.  C.  féor  Jeu  Mr,  F.  A.  Lampe,  Fafieur  & 
Frofeffeur  à  Brème  ^  traduits  de  tAiknumd  en 
Hollandais  1  &  publiés  avec  une  Préface  de  Mr, 
A.  VoGET ,  Pafteur  &  Profeffeur  à  Utrecbt.  Tome  L 
'fur  St.  Matthieu  &  St.  Marc.  17 58.  in  8.  pp. 
695.  Ce  ibnt  des  Sermons  tels  qu'ils  ont  été 
écrits  pendant  que  Mr<^  Lampe  les  piéchoit,  &  à 

Gttte 
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çgitt  occafion  Mr.  Vogbt  montre  doâemeot  dans 
une  courte  Préface  que  cet  ulage  de  recueillir  les 
fermons. de  la  bouche  des  grands  Prédicateurs ,  cft 
fort  ancien,  puisqu'on  a  £iit  le  môme  bonneur  à 
OrhenCf  à  Sf,  Gfegoire  de  Naziatfze^  i  St.AU" 
jujfin^  i  Greiloire  k  Grand ^^  St.  Cb9yfoji0me. 
Au  rcfte  ces  X^ifcours  de  Mr.  Lamp£  ne  manque- 
xout  pas  d'avoir  du  fuccès  dans  ce  Pays,  oU  l'Au- 
teur ,  qui  avôit  été  Profeflêut  à  Utrecht  avant  de  l'ê- 
tre à  Brème ,  a  laillé  bien  des  Difciples.  Le  fé- 
cond Tome  qui  explique  rHilloite  de  la  Paflion 
telle  qu'elle  elt  rapportée  dans  St»  Luc^  St.Jeau^ 
paroitra  dans  peu. 

La  féconde  Partie  du  Tome  VIIL  des  Lettre» 
d'Ejîrades  &c.  traduites  en  HoUandois  eft  fortie 
des  prefles  des  Frères  Bejfeiing^ 

Herman  Beffeling  vient  die  donner  un  Avertif- 
ièment  au  Public  trâ  -  bien  fait  «  dans  lequel  il  an* 
nonce  qu'aâuellement  il  a  fous  prefle  la  Traduc- 
tion HoUandoife  de  Vhiftoire  Mtuierne  compofée, 
en  Anglois  par  une  Société  de  Savant  de  cette  na« 
tion  ,  &  dont  il  a  été  parlé  dans  nos  Nouvelles  Ut* 
téraires  de  Londres.  Il  imprime. cet  Ouvrage  fur. 
le  même  pied  de  foufcciptioti  &  dans  les  mêmes 
formats  que  VHtflûire  UniverfelU  des  mêmes  Au- 
teurs ,  dont  celle-ci  eft  la  fuite ,  mais  en  caraôires 
ncu&  &  fur  de  fort  bon  papier.  On  pourra  foufcrire 
chez  lui  &  chez  les  principaux  Libraires  de  ces  Provins, 
ces.  Ceux  qui  n'ont  pas  VHiJîoire  Univerfelh  &  qui 
voudront  fc  procurer  tout  cet  excellent  Ouvrage^ 
feront  bien  de  profiter  de  l'occafion  pour  l'acqué- 
rir. Le  Libraire  n'en  a  plus  qu'un  petit  nombre 
d'exemplaires  complets,  6c  paflé  cette  Année  1759^ 
jl  n'en  vendra-  plus  de  volumes  féparés. 

Groningus..  L'Académie  de  cette  Tille  a  fait 

de- 
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depuis  pea  une  excellente  tcquifirion  en  la 
ne  de  Mr.  van  deb^  Marck»  appelle  ici  pont 
remplir  une  Chaire  de  Droit.  Cet  habile  Homme 
étoit  déjà  très-avantageufement  connu  par  la  favsn« 
te  ft  judicieufc  Diflertation  qu*il  publia  il  y  a  quel- 
ques années  fur  Wrdre  de  tUhivers  (de  Ordine 
Univerlj),  &  la  Harangue  inaugurale  qu*îl  a  pro- 
noncée ici  &  qui  vient  d'être  imprimée,  achevé  de 
juftifier  le  choix  qu'on  a  fait  de  luL  En  voici  le 
titre:  Frederici  Adolphi  van  dbr  Marck  "" 
Oratio  Inauguraiis  de  fntbus  Juriffrudentis  of^ 
iimifque  ad  eos  obtinendos  medsis,  Pubiice  diam  . 
in  lemplo  Academtco  A,  D.  XIL  Mens,  Decembr. 
1758.  quum  wr dinar iam  Jurh  Publia^  Naturel 
é^  Gentium  Profejpmem  in  illuftri  Academta 
Groningo^Omlandica  folemniter  aufpicaretur,  Afud 
Hojonem  Spandaw.  in  4.  pp.  94.  Nous  avons  lu 
<:ette  Harangue  avec  un  fingulier  plaifir.  L'Auteur 
S'y  montre  auffi  bon  Pbilofophe  qu'habile  Juris- 
confulte,  dt  il  vérifie  ce  mot  de  Ciceron  que  c'eft 
dans  la  Philofo^ie  qu'il  faut  puifer  la  vraie  Juris- 
prudence. Au  refte  Mr.  van  der  Marck  nous  fiic 
elpérer  un  Traité  de  Jure  &  Obitgatime  Hominis 
&  Civis  circa  Re/igionem,  Le  fujet  tÛ  délicat , 
mais  il  ne  pouvoit  tomber  en  de  meillenrei  mains. 
La  féconde  Partie  du  Tome  V  du  Scrinium  an» 
ttquartum  de  Mr.  le  Profèireur  Gbrdes  paroit  de. 
puis  peu  &  contient  les  morceaux  fuivans  : 

1.  Quelques  Pièces  authentiques  concernant  la 
Réfbrmation  de  la  Ville  de  Strasbourg. 

2.  Une  lettre  de  Martin  Bttcer  h  Bonifaee 
Woffhard  fur  la  S.  Cène,  &  fur  la  Confeflion 
d'Augsbourg. 

3.  Une  Letfre  de  Jérôme  Zanebius  I  Philippe 
Landgrave  de  HeiTe,  fut  les  difpntes  de  Strasbourg 
dans  l'année  1565.  4.  Trois 
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'  4.  Trois  Lettres  relatives  i  VHiftoirt  àes  Pafet. 

5.  Une  Lettre  de  Catherine  de  Me^eis  au  Pape 
Pie  IV.  fur  le  Colloque  de  Poiflfy. 

6.  Une  Lettre  de  Ubb9  Emmius  k  Martin  Mm'- 
tiniut  for  l'éreâkm  de  rAcadémie  de  Groningue. 

7.  Une-  Lettre  de  Nicolas  de  Keffibuk  Secntaiia 
du  Roi  de  Pologne,  fur  la  Tolérance. 

8.  Un  Poëme  de  Mr*  de  Leibnitz. 

Ofa  noos  a  communiqué  une  Elégie  deMr.HsEiU 
xsvrs  qui ,  quelque  belle  qu'elle  foit,  nous  a  fine»* 
nnnent  affligés;    La  voicL 

SisiNKip  fuo  (♦) 

Simia  Comari,  qui  Neftoris  ambiit  aands» 

Antilochi  pereat  fbrfitan  ante  dies.     ' 
Tabès  Sis  in  ni,  qualis^depavit  in  Oeta 

Cfavigerum  Alciden,  vifcera  ooftra  tenet. 
Snrrigis  ora  1  ftupes  !  etenim  veriflima  fcribo. 

Herculis  Oetsi  fanera,  vatis  erunt. 
FJon  tamen  in  caufa,  bene  commeruiftis ,  amoieal 

Nulla  jubet  miferum  Deîuncira  mori. 
Vilis ,  &  haud  noftrse  -genialis  origo  ruin». 

Félix  qui  Mirtho  tempora  vînâus  oMtl 
Non  tanti  me  Parcafiicit,  ut  nobile  funus, 

Finiat  ut  noftros  pulchra' puella  dies* 
Caufa,  quod  intereo  dulcique  extinguor  in  sevo, 

Urceus  infelîx,  urcetis  seris,  (f)  erat. 
Hauûmus  ex  illo  tabem ,  virefaque  lethi 

Semîna ,  vifceribus  non  abigenda  mois. 
Capique  fubit  mordus  6ita1ls  utrique  parentûfn , 

Haud  alia  invenio  tabe  petiflb  duos. 

Da. 

(♦)  A  Monfieur  de  Syfen. 
et)  Un  Seau  deCiterneé 
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Damoa  eadem  in  nobis,  eadem  fytnptomata  mott^ 

CernimDS  ;  &  nobis  alvus  adufta  dolet. 
Defluit ,  A  nervis  tremuere  rebellibns  artus  , 
,  Seufus  hebea  capiti,  cor  ut  inane  micat. 
Fiuôra  ferrataa  cum  laéte  paravimus  undaa  » 
/  Laâea  Tantaleam  non  levât  unda  fitim. 
Jamque  «rugineo  corrofae  fanguine  ven», 

Sicut  ab  Oetieis  incaluere  rogis. 
]^Ua  fajos  fupereft,  morior;  fupremaque  vltae 

Tepipora  delitiis  lenio  Mufa  tuis. 
Hse  fols  fuperant:  fuperent  modo!  ficquod  amicis 

Nooiina  commendac  buiîaque  vatis,  eric. 
Sic  tibi  Sis  iNNt  doâisque  fodalibps.  extet, 

I,7nde  mcmoc  mecum  vos  quoque  fama  canat. 
Plurima  poHicicus,  licet  eziguiffima  prslUm» 

Vcftct  Cycneo  çatmiue  vivet  honor. 

I*  '   • 

Groningue  le  7  Février  1759- 

VoiU  le  reproche  le  plus  grave  qui  ait  encore 
^é  fait  au  Cuivre,  ôc  il  devroit  être  décrié  pour 
jamais ,  s*il  nous  enlevoit  un  Savant  au(U  eilima- 
ble  que  Teft  Mr.  Heerkens.  Mais  il  faut  efpérec 
qu'étant  àuffi  habile  Médecin  que  bon  Po£çe,il  fau- 
ra  furmçnter  la  malignité  du  Cuivre  &  chanter  en-^ 
fuite  Ton  triomphe  fur  cet  ennemi.  Nous  aurons 
dans  peu  occaGon  de  revenir  à  Mr.  Heerkens  » 
en  parlant  d*un  Recueil  de  PoëGes  Latines  fort  efti- 
mées  qu*on  vient  de  former  ici ,  &  qu'on  lui  at- 
tribue. 

Am STER DAM.  NatuurkunJige  Lejfen  door  Froef- 
nee'mingen  bevefiîgd,  tôt  opbeldering  van  aileriey 
dagelyis  voorkomende  Zaaken ,  door  den  Heer  jtibt 
NÔLLET,  Lid  van  de  ^onînglyke  Académie  der 
Wstenfcbappen  yanFarjs  tn  van  de  Kwingiyke 
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S^cteteit  van  Zomi^n,  Uît  het  Franfc^  vertaaid 
Eerjte  BhL  Eerfy  flukje.  By  K.  va»  Ton^erlo 
^759.  PP»  240.  Cçtie  Tx^yâion  dç  la.  première 
Partie  du  premier  Tome  des  Leqons  de  Pbyjique  ix^ 
firiment4h  de  Mr.  TAblié  |9o|«LEt  e(l  enrichie  de 
quelques 5onaes reitiarqucs  du  'J'raiiu^ur,^  d'uQd 
Pifiodie  fort  bien  fajte  qu*il  a  ajoqtée  k  celles  ^ui 
fe  trouvent  dan?  rorigfnal. 

Letob.  Le  Sieur  Elh  Iu3i4c  diftnbue  deasibis 
pu  fema^ne ,  depuis  le  commencement  de  cette  An- 
née ,  une  Gazette  ttttéraire ,  où  l'on  donne  unâ 
courte  notice  des  iiivres  qui  paroiflênt  dans  ces 
Provinces  ^  dans  les  Pays  étrangers.  Cette  Feuil* 
le  ne  fauroit  manquer  d'être  ^vorablement  reçue  de 
quantité  de  gens  qui  aiment  à  être  d'abord  inftrujts 
de  ce  qui  fe  publie  ici  ^  ailleurs.  $uttQut  elle  doit 
faire  plailir  à  ceux  qiii»  ne  lifant  pas  les  Journaui; 
de  France^  ^* Angleterre  ^  à^AlUmagne^  ^îtalif^ 
à^Efpagne  &c.  font  pourtant  biep  aifes  de  favoiif 
quels  font  les  ptindpaux  Ouvrages  dont  on  y  rend 
Compte.  Chaque  Feuille  coûte  un  fol  &  demi  ^ 
mais  les  fouCcripteurs  ne  donneront  pour  toute  TAn- 
oée  que/>  Florins  dix  fois» 

Théodore  Uaak  a  imprimé  jQc  débite  Carol^i 
LlSNiBi,  Equitis  deSitllaftilari^  Archtaiiri  Ke  ^ 
gti ,  Meâ.  é*  Botan.  Profef  Vp/al.  Acad.  lJpf4ih 
Hoimetis.  Fetropolé  Beroî,  Imper,  Lond.  Monjp» 
Tofof.  Florenti  Soc*  Aaimalium  Jpecîèrum  in  Claf» 
fes^  OrÂintSy  Geneta,  $pecies  metbodica  Difpo^ 
Jttio^  flddifh  Cbaraâterthus  ^Ùifferentiis  atqueSjf' 
nonymis  ^  accommodata  fli  fyfifmà  Natures  &  in 
formam  enchiridii  redaSià^  [êcundum  decim^nà 
Hûlmenfem  editionem*  J75SI-  &•  PP.  ^Si* 

Tous  Jie^   Gens    de  JLetues-  s'empreflent   i  ac- 
quérir le  Poéme  û  beau  quoiqù*en  quelques  endroitj^ 
Tome  XL  Part.  L  Q  un 
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un  peu  diflicile  i  entendre  que  Mr.  vAif  Royek. 
prononça  ici  le  8*  Février  de  cette  Année  en  dépo-' 
faut  le  Reélorat ,  &  qui  vient  d'ôtre  imprimé  ches 
les  Luchtmans,  Adriani  van  RoT£N,  Carmen 
Elegiacum  de  jujio  m9tuum  Corporir  Animique 
fnoderam'tne^  optimo  tutijjimoque  vitét  Jafiét  ion- 
g£que  prétfidto^  Difium  oSlavo  Fetruarii  1759. 
cum  Magiftratu  ACademico  iterum  aùiret,  in  4». 

pp.  ap. 

Deux  autres  Pièces  Académiques  méritent  biea 
que  nous  en  recommandions  la  leâure  :  i.  5*^^^- 
men  Pbyfico-Medicum  inaugurale  de  Saporibus  & 
Gujîu^   quod  ex  auâoritate  Magnifia  Re6l<nis% 
D,  Adriani    van   Royen  pro  gradu    Doéloratus^ 
fummhque  in  Medicina  bonoribus  &  privtlegiîs 
rite  ac  /egitihte  confequendis^  publica  &  foUnni 
fubmittit  difqutjttioni  PEfai/s  Lughtmans»  Lei*, 
denfiu  j'Jsh.Apud  S.  &  J.  Luchtmans.  in  4.  pp, 
82.  Cet  tflai  eft  ptéfôrabTe  à  bien  des  Traités  vo>. 
lumineux  »  &  fait  concevoir  les  plus  grandes  efpé^ 
rance.s  du  jeune  Auteur.    Suivant  la  Divifion  indi* 
quéc  dans  le  Titre,  il  traite  d^abord  des  Objets  & 
enfuite  de  TOrgane  du  Goût.    Les  objets  du  Goût 
font  les  faveurs.    Mr.  L.  en  diftingue  dix  ou  oc-  ' 
ze  fortes;  l'acre ,  l'amèr,  le  falé,  l'auftère,  l'acer-t 
be,  Tacide^  le  doux,  Tonâueux,  le  vincuX,  Tal* 
calique  &  TinOpide,  mais  ce  dernier  ne  peut  dtre' 
rangé  qu'aflez  improprement  parmi  les  faveurs.  Lea 
Philofopbes  &  les  Médecins  ont  été  de  tout  tems 
fort  partagés  fur  la  caufe  des  fenfations  fi  diffîrentes 
que  les  corps  favoureux  produifent.     La  plupart 
des  Modernes  attribuent  cet  effet  k  la  ^iverfe  con- 
figuration des  particules,  qui  fuivant  qu'elles  font  plut  ' 
ou  moins  aiguës,  fpbériques,  cylindriques &c.  agif- 
lent  diflSremment  fus  Torgane  du  goût.  Mais  com« 
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me  jufques  ici  on  n'avoit  encore  rien  de  fort  exaél 
i\)t  In  figure  de  cet  particules  des  corps  favoureux, 
M.  L.  a  6it  à  ce  fujet  une  multitude  d*expériencet 
extrêmement  curieufes  qu'il  rapporte  dans  fa  Dif- 
fertation,  &t  furTexaétitude  desquelles  on  peut  d'au* 
tant  plus  compter  qu'il  a  été  affilié  de  dirigé  dam 
fon  travail  par  fon  Oncle  le  célèbre Mt  Mus scHEri- 
SROEK.    Avec  un  tel  guide  &  â  l'aide  d^cellens 
Microfcopes  notre  habile  Philofopbe  a  fcrupuleufc- 
ment  examiné  un  grand  nombre  de  corps  favoureux 
appartenans  à  chacune  des  dix  ClafTes  fpécifîées  plua 
haut,  il  a  découvert  la  figure  de  leurs  particules  « 
êc  l'on  fèra  furpris  de  voir  la  grande  variété  de  cet 
configurations  dans  les  Planches  que  Mr.  L.  a  ait 
graver  avec  foin  &  qui  ib  trouvent  à  la  fin  de  cet 
£flai.    Il  réfuUe  de  toutes  ces  Expériences  «  que  les 
faveurs  ne  doivent  pas  ^trti  uniquement  attribuées 
à  la-  figure  des  Sels ,  comme  l'ont  cru  quelques  Mo- 
dernes &  particulièrement  le  Dr.  H^//is  y  mais  au(S 
à  la  rigidité,  à  la  denfité,  à  Tagitation,   à  l'attrac- 
tion, à  la  gtaviié  des  particules  falines  &  à  leur  mé4 
lange  avec  des  particules  foit  huileufes  »  foie  tet»» 
reflres,  fait  métalliques  te. 

On  eft  tout  aufli  peu  d*accord  fur  l'organe  du 
goût  que  fur  fon  objet.  A  la  vérité  tous  les  Philo» 
fophes  &  tous  les  Médecins  conviennent  que  le  fié- 
ge  principal  du  goût  eft  dans  la  IMgue ,  la  plu- 
part même  le  placent  dans  les  mamelons  ou  papil* 
les  de  la  langue;  mais  les  uns  foutiennent  qu'elle 
eft  le  feul  organe  du  goût«  pendant  que  d'autres 
croient' que  diverfes  autres  parties  de  la  bouche  peu-i 
vent  aufll  difcemer  les  faveurs.  Mr.  L.  fe  rangt 
parmi  ces  derniers.  11  s'eft  convaincu  par  diverfei  ' 
expériences,  que,  quoique  ce  foit  dans  les  mamelons 
4e  la  langue  que  réfide  principalement  U  ftculté 
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guftatrice,  le  pakis,  le  gofiec,  lesgltndes  amyg* 
dales»  rifltérkiuc  des  joues  «  les  lèvres  môme  fcf- 
vent  suffi  au  goût.  A  ce  fv^et  il  rapporte  eiKr*a«- 
ires  Hiftoiies  remarquables  »  celle  4*ub  Enfant  qui, 
«yant  été  attaqué  de  la  petite  Vérole  à  Tâge  de  5  ou 
C  ans^  perdit  fa  langue  par  la  gangrène ,  enfotte 
^uMl  ne  lui  en  refta  pas  le  mokidce  veft'ige ,  ce  ftti 
dans  la  fuite  D'empécbt  pas  qu'il  ne  fit  très-bien 
toutes  les  aâions  de  la  langue  &  qu*il  ne  dtftinguat 
parfaitement  toutes  fortes  de  faveurs. 

Après  avoir  aiuû  déterminé  les  organes  du  goût, 
fliotre  favi&Bt  Auteur  décrit  anatomiquement  Jeur 
•firuâure  ^  leur  fabrique  «enfuite  ilrecbercfae  coiii« 
«oent  les  objets  ikvoureiik,  appliqués  à  ces  organes, 
«zcitent  la  (bnfation  du  goât ,  &  for  tout  cela  il 
entre  dans  des  détails  très  -  intérefiaos ,  mais  dont 
U  n*e(l  pas  poffîble  ^ue  6wn  rendions  «ompoe  daM 
une  ikâple  amonce»  Elle  eft  même  déjà  deve- 
nue fi  iongue  que  nous  oe  pourrons  dire  qu'un 
mot  d'une  autre  Dtflbttâtiuo  trèS'Cftimable  gui  t 
jKHir  titre: 

Spécimen  Pbi/ohgic/m  de  Lingmt  Hebr^  /kf- 
ma^ik  émp^hm^U  fuoél*  Pr^fide  Joemie  Jaoobo 
^Schultens^^M'o?  tuebitur  Am&wÇScmiiZlM  van 
Wa^NEK,  Q<frwm^  Séiutous  ^  âd  dkm  XJK 
F^uoTHilS^,  Apuâ  J.  le  M«ir.  in  4*  |^.  107. 
^r.  le  Clerc  de.  divers  autres  Savana  ont  ibucecu 
-que  la  L«i}gue  Hébraïque  eft  extreménvent  lauvie 
4c  q^  la  dtfette  des  mots  k  rend  obfi»iiie ,  équi- 
voque, peu  élégante,  ^  pour  tout  dite  fort  inft' 
lieure  à  la  pliVpart  des  autres  Lanauei^.  C'eft  coa- 
tie  ce  fentiment  que  >Mr.  van  WkUftas  «*éiè«e 
dans  ia  doéle  DiOertation.  Selon  lui  là  Littgne 
Hébraïque  ne  doit  avoir  cédé  à  aucune  autre  en  lâ- 
chelTe,  en  abondant,  en  beauté,  ce  qu'il  prouve 
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d^aboid  pac  le  g^ie  &  les  caraâères  de  cette  Lan* 
gue»  îç  eofoite  pm  ce  qui  qoua  eq  telle  aâue^e* 
.  ment  encore  dans  la  Bibk.     S'il  m  perfuade  pas 
toujours  k.  afl  confond  quelqudR>ia  l'état  aâuel  dt 
raébitn   avec  celui  oh  il  étoit  autrefois,  on  ne 
fauroit  au  moins  difconvcal'  qu'en  général  il  ne  d4- 
iênde  très -bien  fa  thèfe,  de  qu'il  ne  faflfe  paroitré 
une  grande   connoiflknct  des  langues  Oricnialea. 
Noss  rinvitOQS  à  fe  Hvrer  de  plus  en  plus  k  cette 
étode  trop  néglige  aujourd'hui,  &  nous  attendons 
avec  impatience  une  féconde  DitTertadon  où  il  pto^ 
met  de  lépondie  en  détail  &  toutes  les  ohje^onsqop 
ToQ  Ait  contie  la  riehefie  &  l'éiégance  de  la  Langue 
Hebiaiqne, 

La  Haye*  Le  Su  de  Honetf  a  mis  en  vente  le 
fécond  Tome  du  Di^ignaire  Hifi$rtqu€  de  Mr, 
FROSF^a  Marchand.  Nous  ne  manquerona  pas 
d'en  rendre  un  compte  détaillé. 


■«•« 


LIVRES    NOUVEAUX 

Qui  fe  treuvent  à  la  Haye   chez  PIERRE 
GOSSE   Junior. 

Livres  Anglais. 

CAmpyttt  '  MtbentUity    tf    the    Gofpiî    Hiftoty 
Juftificd:  and   tbe  Trutb  ef  tht  Chriftîan  Revi-, 
Uiiûn  dêm^nftxsted ,  froj»  tbt  Lé^vjs  0nd  Conftitw 
tion  of  human  Nature^  8.  a  roi.  Bdenburgh  1759» 
Lanien*s  Dlfcourfi   C9n4§rning  tie  Refidual  Analy 

Q  3  Pm 


t^6  Catalogue  de  lAwis. 

fit:  A  New  Brmiuh  •/  tht  Alphr^  mrt^%fvùifj 
txtenfive  Uft ,  h9tb  ht  pte  Msthemûtiet  ânà  nsm 
tm-M  Pbilêfipkj  f  4-  I^ondon  175  t. 
I^eéhures  coDceming  Ontoiy,  deSêvtrti  in  Truàty 
CêlUge  y  Dmklin  »  ty  Jêbm,  Lmw/ê^  ,  D.  D.  Dmkim 
(y  Jjêndên  I7I9« 

Letter  to  tbe  Rev,  Dr.  Br «t  t.  X.Oftr 

don  1759* 

Lee  s  Treatife  9/  Captures  in  IVar:  t.  LondoB  1759* 

tfiiêdem  (tbe)  part  »/  an  nniverfal  biftery^  frùmtés 

Earlift  Aeceunt  ef  Time  ,  Compilée  from  Oriiinaf 

JVrUerSf  hy  tbe  jiutb^rs   •f  tke  ancient  part  ^   t. 

3  vol.  London  1759. 

FêtterfieU^s  Treatife  «n  tbe  Eye^  tbe  Manner  and 

Pbânomena  of  vtfiên^  %.  %  vol.  Edinbmr  1759. 
Rokert/on's  Hifiory  ef  Scetland ,  dmrinjç  tbe  Keigns  §f 
Quefn  Mary  and  §/  King  James  VL  till  bis  Ac^ 
€fffion  to  tbe  Crown  ofEnglandf  Wîtb  à  Revievo 
#/  tbe  Scûtcb  Hiftory  préviens  to  tbat  Pertoâ  ;  anî 
an  Appeniix  centaining  Original  Papers  1 4*  2  vol. 
London  1759* 
Several  iîfeourfes  freaebei  at  tbe  Temple  -  Cbureh 
hy  Jbo.  SberUck,  Z>.  D,  t.  ?ol.  4  Lond*  17 sU 

Livres  François, 

ABrèeé  Chronologique  de  l'Hiftoire  8c  da  Droit 
Public  d'Allemagne,  par  Mr.  de  PeeiFel  Con* 
feiller  de  Legarion  de  France  à  Katisbonne  •  4. 
Manbeim  175  s. 
Abrégé  Chronologique  de  l'Hiftoire  d'Efpagne  depuis 
fa  Fondation  jufqu'au  prefent  Règne  ,  pac  M. 
Déformeaux,  iz.  s  vol,  Paris  175t. 
Annales  Politiques  de  feu  Monfîeur  Charles  îrenëe 
Caftel   Abbé  de   Su  Pierre,    12.  2  voL  Londres 

J758.  ^ 

Avantages  (les)  de  la  Vieillefle,  par  Afi*  Formeft 

8.  Berlin   1759 
Aventures  de  Viâoire  Ponty,    12.    2  vol,  Paris 

;     175». 

Berlue  (  la  ^  12.  Londres  tjsp» 
iiigarures  Philofopbiques ,  %,  z  vol,  Amfi,  (Paris) 
I7f9« 

ÇaitÇ 
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£arte  Militaire  des  Troupes  de  Sa   Mijefié  Bri« 
tan  nique  George  II.  Corrigée  Jufju'au  i  O&okrê 

^rte   Militaire   des  Troupes  de  Sa  Majéfié  le  Roi 
de  Fiufiè  Frédéric  leGrand,  pour  TA nnée  175g. 
Choix  Litreraire,  S.  tome  16.  Genève  17S9, 
Conduite  du  Roi  comme  Eleéèeur,  mtfe  dans  Ton 
Vrai  Jour  pour  fervir    de    Reponfe  à  l'Ecrit    in* 
titulé  :  Parallèle  de  la  Conduite  du  Roi  avec  celle 
du  Roi  d'Angletterre  Eleâeur  d'Hanovre ,  traduit 
de  rAllemancTy  4.  1751. 
Confiderations  fur  le  Commerce  &  en  particulier 
fut   les  Compagnies  y    Sociétés  |  Maitrifes,    iz, 
Amfl.  (Paris)  17$  8. 
Décret  du  Card.  Saldanha  pour  la  Reforme  des  Je* 
'   fuites  de  Portugal  &  des  Domaines  qui   en  de* 

?iendent,dn  15  Mai  1758.  8.  Amfl.  1759, 
cours   fur   la  Conduite  du  Gouvernement  de  là 
Grande-Bretagne,    à  l'Egards  des  Nations  Neu- 
'  ties  pendant  Ta  -prefente  Guerre  »    9.  à  la  Haye 

1759. 
Ebauche  du  Caraftere  de  S.  A.  R.  Madame  la  Prin* 
'  cefie  Royale  d'Angletterre ,  Princellè  d'Orange  5c 

de  Naifau,  &c.  &c.  &c.  folio, 
Elemens  de  Géométrie,  contenant  les  (îx  premiers 
'  Livres   d'EucIide  mis  dans  un  Nouvel  ordre  U  à 

]a    portée  de   la  JeuneiTe  fous  les  Diteâions  de 

Mr.  le  Piofeffeur  Konig»  0c  Revus    par  Mr.  A» 

•  Kuypers,  4.  if^ry*  i75*' 

Çfprit  des  Loix  par  Mr.  de  Montefquieu ,  nouvelle 
Edition ,  revue  iC  augmentée  par  rAutheux  Ae  de 
fon  Eloge  par  Mr.  d'Alembert,  iz.  3  voLAmft^ 

17î8. 

Effai  fur  le  Bonheur  ou  Reflexions  Philofophiques 
fur  les  biens  &  le»  maux  de  la  vie  humaine, 
iz.  Berlin  1758. 

Efiai  Politique  fur  les  avantages  que  la  France  peut' 
retirer  de  la  Conquête   de  l'Ifle  Minorque,  iz. 
\  Citadella  (  en  France  )  17 J7. 

J^ormatton  (fur  \z)  du   Cœur  dans  le  Pbuleti  fut' 
^'Oeil ,  fur  la  ftruékure  du  Jaune  &c.  pi,emier  mé- 
moire Expofé  des  faits.    Second  meiuoire  Précis 
des  obfetvatioas;  Suivi  de  Réflexions  fat  le  de- 

•  •  0^4  vo* 
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^ftitlHWcnti   fl>e«  mi   «emoire  for    plailemâ 
îlltf>oined€t  de  la  Kcifnati«n  pai  Me.  dé  Hallet 
iz>  fig.  z  vol.   Lsufamne  17s t. 

GeDf  ra^llw  Mandel ,  cem«»«fit  li  Defaiptioil  dtk 
tous  les  F4ys  dii  Monde ,  Icats  qualités  ,  leat 
Climat,  le  Garafteie  dt  leurs  Habitans,  lëocs 
Villes  Capitales  «  arec  leurs  diftanccs  de  Paris, 
&  des  toytes  qui  y  mènent ,  tant  par  terre  que 
par  mer;  les  changes,  &  les  Monoyes,  des 
principales  places  de  TRuropc,  en  correfpon* 
dance  avec  Paris,  la  manière  de  tenir  les  écritii« 
fes  de  chique  nation  de  l'fimope,  pacMi.  l'Ai»* 
hé  hxpilly,   £4    Parti   175t. 

Guide  Me  )  du  Voyageur  ou  Dialogues  en  Fran* 
cois  ^  en  Latin  è  TUfage  d^  Militaires  &  des 
Ferfonnes  qui  voyagent  dans  Us  Pays  Btiangers, 
II.   Pmris  17 fl. 

Ileioïde:  Armide  à  Renaud,  par  Mr.  C***  Aa* 
reur  de  la  Lettre  d'Heloïle,  it.  Amft.   1759. 

liiftoire  Moderne  des  Chinois  ,  des  Japonnois» 
des  Indiens,  des  Perfans,  des  Turcs,  des  RuU 
£ens  flec  pour  fèrvlr  de  fuicc  à  THifkoire  An« 
cienne  de  Mr.  KoUin  ,  ta.  umt  s  ^  €• 
Paris 

Hiftoire  de  la  Bepnbliqae  de  Venife,  depuis  fa 
fondation  fufqu'a  prefetit  pat  Mi.  l'Abbé  L***, 
il.   )  ir«/.  Pmris  175  t. 

Hiftuire  de  la  dernière  Révolution  de  Gènes  avec 
une  Carre  de  la  Ville  Ac  de  fea  Environs , 
x£    ivol     Gineve  175! 

^  •  •  .  de  la  Vie  de  Jules  Carfat ,  fuivie  d'une 
DitTeTtation  fur  la  Liberté  oîi  Ton  montre  les 
avantages  du  Gouvernement  MoiiarChique  fur  Is 
Kepublicain^  par  le  Su  deBury,  ix.  zvoL  Pm- 
fis   f7J«. 

8e   Mémoires  de  TAceademie    Royale   def 
SciêDices    aAnée   1741.    sa.    a  voL    fig*     Amft. 

175# 

...  de  France  depuis  TErabliiTement  de  la  Mo* 

narchie^  lufqu'an  Reén^  de  Louis  XIV.  paiTAb» 
bé  Velly,  11.10*.   5  &  ^  Paris  17^9. 
.  .  Naturelle,  Civile  Se  Géographique  de  l'O- 
ten0qM  &  des  Pcincijfales  Rivières  qui  j'y  jet- 
tent 


•  • 


•  •  • 


49Mt  f  da«s  U  quelle  on  traite  da  Couverne* 
suent,  des  Vfages,  flc  des  Contâmes  des  ln« 
diens   c|ui    l'habitent  ,   des  Animaux,    des  Ar« 

'  bres ,  des  Fruits ,  des  Hefînes ,  des  Herbes ,  A 
des  Racines  Médicinales,  qui  nai^ènt  dans  le 
^ays,  par  le  Père  jofeph  Guimilla  de  U  Com^ 
ptgnie  de  Jefus ,  Supérieur  des  Miffions  de  l'Oie- 
noque,  î2    %  Vil  fil    Avignon  175  g. 

Hypeimneftre ,  Tragédie  par  Mr.  \^  Mierne,  u. 
Tarit  1759- 

Jeu  de  Dez  Harmonique  ou  Ludus  Melotbedicns , 
contenant  plufieurs  Calculs  par  lefquels  toutes 
ferfonnes  peuvent  compofer  différents  menuets 
tfec  l'accompaieoement  de  BaiTe  eq  jouant  a?ec 
deux  Dez,  même  fans  Tçavoir  ia  Mufique,  4. 
1759- 

Journal  de  Commerce,  s.  Janvier ^  1759.  Çyfui» 
vants  Bruxelles  17^9. 

Jugement  de  Mis.  les  Encyclopediftes  fur  la  Doc« 
ttine  de  Mrs.  les  Pafteurs  &  Profellènrs  de  Ge- 
nève ,  Déclaration  de  ceux  -  ci  fur  ce  Jugement 
&  trois  Lettres  xelatiTes  à  ces  pièces ,   s.  Amfi^ 

1759. 

Justement  du  Confeil  fouverain ,  chargé  de  Sa  Ma* 
)efté  trës-ddele,  d'inftruire  le  Procès  au  fnjet  de 
l'Attentat  commis  fur  fa  Perfonne  Sacrée ,  le  3 
Septembre  1758.  rendu  le  ii  Janv.  1759.  & 
exécuté  1^  lendemain  li  du  même  mois;  conte* 
liant  Tfixpofé  des  Faits  principaux  qui  refultenc 
des  Informations,  &  les  noms  des  Principaux 
Chefs  5c  Complices  de  la  Confpiration ,  la  Con- 
damnation d'une  partie  des  Coupables  à  divers 
fupplices  ,  traduit  du  Portugais  ,  12.  Londres 
I7i9. 

|«aval  (P.  A.)  Comédien  \  Mr.  J.  J.  RouiTeaq' 
Citoyen  de  Genève  fut  les  Raifons  qu'il  expofe 
pour  réfuter  Mt.  d'Alembert  qui  dans  le  VII. 
Tol.  de  l'Encyclopédie  prouve  que  TEtablifle- 
ment  d*une  Comédie  dans  cette  Ville  y  feroit 
recevoir  la  Sageflë  de  Lacédémone  2c  la  Poliieflè 
d'Athènes,  s.  Haye  175s. 

Le  Livre  à  laModej  imprimé  en  Garantes  ferds./ 


Sfô  CaJUiûgfii  de  Lvores» 

li.  l  Verte  -  Feuille  de  rimpriniexîe  dm  Tnm* 
terni  au  Perfquit  ^  17S9'      _  -     •    •    ,. 

Xetues  d'une  Péruvienne»  Fcan^oit  Se  Italien , 
II.  z  voL   Paris  1759-  _ 

lettres  Curienres»  InftiuftiTes  &  Amolantes,  oa 
Conefoondance  Hiftotique,  Galante,  Ciitiqfie, 
Morale,  Philofophique  ,  Littéraire  &c,  entre 
une  Dame  de  Paris  &  une  Dame  de  Province^ 
contenant  un  grand  nombre  d'Hiftoires ,  Anec- 
dotes ,  &  Avantures  auffi  Tiales  que   Curieafes 

'  h>  Intéreflântes;  publiés  par  Madame  de  Beau, 
t.  Haye  1759.  ^  parties  6»  lafi4te  àmefurtqa'il 
eff  parfitra, 

Lettres  au  Keverend  Père  Betthiec  fur  le  Matena- 
lifme,  iz.  Genève  1759. 

^e  Livre  à  la  Mode  ,  nouvelle  Edition  »  Marqaet» 
tée.  Polie,  8e  Verniflee  ,  imprimé  en  Couleur  de 

Rôle,  11.  1759.  ^     -.V  ,       ^' 

IiCâures  Amufantes ,  on  les  Mœurs  du  fiède  rai* 

femblées  dans  plufîeurs  Hiftoites   ou  contes  en 

profe,  12.  }  vol.  Parts  1759. 
Madrigaux  de  Monlîeur  de  la  Sablière,  nêuvelk  £• 

Mtiûn^  Paris  I75S> 
Mémoires  concernant  Chriftine  ^eîne  de   Saede , 

pour  fervir  d'EcIaircilTement  ^  THiftoire   de  Ton 

Règne  &  principalement  de  fa  vie  privée,  & 

aux  Evenemens  de  l'hiftoire  de  fou  tems  civile 

&  Litteraite,  contenant  entr'autres  un   ouvrage 

de  cette  fçavante  PrincelTe  fur  fa  propre  vie,  4* 

tome  3  Jimp,  X759* 
Mémoires  (  deux  )  fur  la  formation  des  Os ,  fondés 

fur  des  Expériences ,  par   Albert  de  Haller,  iz. 

Lau/anne   \iS9» 
•  -  -  -  fur  V  Ancienne  ChevaUerie ,  conltderée  com* 

me  un  EtablifTement  Politique  &  Militaire,  par 

Mr.  de  la  Curne  de  la  Sainte  Palaye,  iz,zvol. 

Paris  1759. 
Mémoires   d'un  Militaire,   depuis   l'Aimée    i7ts» 

iafqii'au  Quartier  4'Hyverde  1758.  par  M,  R***« 

S.  a  IVefel  6»  partout  1759. 
-  -  -  •  Hiftoriques,  Militaires,   ^  politiques  «  fut 
'  Jes  Piincipaux  Evençmens   arrivés  dans   Tlfle  te 

Royaume  de  Corfe ,  depuis   /e   Commencement 

(ie  l'Année  1731.  jufques  \  la  fin  de  l'Année 

1741. 
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'  174X,  avec  THiftoire  Naturelle  de  ce  Pays -là  8c 
diferfes  Remarques  Cuxieufes  touchant  TOrigi- 
ne  des  Peuples  qui  Thabitent ,  le  tout  enrichi 
d'une  Carte  nouvelle  de  l'Ifle  de  Corfe ,  pat  Mr. 
]auiftin,  iz.  2  vûL  Lau/anue  ijst* 
Monument  à  la  Mémoire  de  la  fille  la  plus  ché- 
rie &  la  plus  digne  de  l'être  ,  par  Mr.  Forme/» 
4,  Berlin  IT 59- 
Oeuvres  de  Monfient  de  Fonrenelle»  i;^.  10  vpl* 

Paris  175  S. 
Oeuvres  diverfes  de  Hi.  Dulard,  12.  a  vol.Psris  175?» 
Partifan  (  le  )  ou  i*Art  de  faire  la   petite   Guerre 
avec  fucccs  félon  le  Génie   de   nos   jours ,   par 
-  Mr.  de  Jeney^    |.  fig.  /«  Haye  1759- 
Pièces  Philo fophiques  8c  Littéraires ,  la.  Paris  1759* 
Poëfîes  Fhiloiophiques ,  8.  Paris  ijst» 
Polychrographie ,  par  l'Abbé  Expilly,  S.  Avignon.  1756 
Preuve  indépendante  de  toute  autre  de   la  Vérité 
de  la  Religion  Chrétienne ,  où  conGdeiations  fur  la 
Converfîon  &  l'Apoftolat  de  St.  Paul ,  pat  Mylord 
George  Lyttleton  y  traduit  de  l'Anglois ,  par  |ean 
Defcnamps»   Seconde  Edition ,  la.  Loufanne  \7S%% 
Règles  des  devoirs  que  la  Nature  infpiie   à  tous 

les  Hommes,  la.  4  voL  Paris  175t. 
Reflexions  d'un  Militaire,  fur  l'Utilité  de  la  Reli- 
gion pour  la  conduite   des  Armées  ^  le   Gou- 
vernement  des   Peuples  p  adielTées   au  Gouver- 
^nement  ,   \  l'Etat  Militaire    &   à   la  Magiftra- 
tore  »  par  M.  de  M*^*'.  Capitaine  de  Cavalerie, 
la.   Londres     1759. 
Seau    (  le  )  Enlevé  Poème  Heroi  •  Satire  -  Comique 
Nouvellement  traduit  de  l'Iralien  duFoiToni»  iz. 
3  vol,  Paris  1759. 
Sermons  (Nouveaux)   fur  divers  Textes  de  rE*- 
criture  Sainte   par  Pierre   Dodridge   Doâeur  en 
.  Théologie»  traauitsde  l'Anglois,  9,Geneve  1759» 
Sermon    prononcé    à    l'Orcanon   de  la   Mort    & 
des  Funérailles  de  S.  A.  R.  Anne  PrinceflTe  Ro- 
yale de  la  Grande  -  Bretagne ,  Princefle  Douaiiere 
d'Orange  fie  de  NafTau ,  Tutrice  de  Monfeigneus 
ie    Stadhpuder    Héréditaire  ^    Gouvernante   des 
Provinces  UniA  Ôcc.  &c.  &c.  par  Monûe^r  ]ean 
^oyer»  t.  Haye     1759. 
»  ,  •  ,1e  même  Sermon  eoHollapdois,  4.  ^4>e  1759 

uni- 


Sf^  Qaàhgue  de  Livres.  , 

Vniftn  f  r  >  Eaigmatique  9  par  te  Marquis  Ctnc- 
cioli,  Cbifone}  as  Stvnce  da  Roi  de  f •!•<*€. 
deâear  de  Saxe,  fa.  ^à  .^fv^n   1759. 

y^ttUe  Mentor»  ou  rKducation  de  la  Nobleflê, 
par  le  Marquis  Caraccioli,  iz.  ^«^  1759. 

Tic  de  Dom  Armand  Jean  le  Bomhiuier ,  ie  Ras- 

cée  y   Abbé  Régulier    &  Reformateoi  da   mos 

nallere  de  la  Trappe ,  de  l'Etroite  obfetvance  des 

Cifteant,  par  Mr.  l'Abbé  de  MaifoUier,  la.  a 

VêL  Fmis  175  f. 

/ 

Livres  Ldtimu 

jyUlUrimm  Jfagnmm  Rtmânum^   fol.  tomas  XIZ* 
*^  Lozembiirgi  175  t. 
.  .  .  Jdem^  Cbarta  Major  ,  ibîd.  175 1. 
Ocerûnh  (  M,  TmlHi  )  Oftra  eam.dele&M  Cêmmen^ 
tMriûrmm  edekst  Jêjepbus  Olivttu$  »  4-  9  Tol.  Editio 
Tertia  Generx  17 st^ 
Cêmmentaru  de  Rthus  in  Scientia  NéUmraii  6*  Me-^ 
difinM  gtfiti^  t.  Vol.  VII.   Part.  I.  Lipfic   i7jf. 
Mxeerptmm  têtims  ItmlicA  née  nên  Heveti*£   Litterom 
tnr€  frê  Ann0    17  s  9,   Tomas  primus,    ]  ait  os» 
An^.  sept.  Berne  i75f.  0c  la  foire  de  trois  en 
trois  Mois. 
Hsguent  (  D.  D.   Henrki  )  TraSatus  de  Morêis 

externh  Céfitis  ^  12.  GeneTz   1759. 
Hêmeri  Odj£ea  Grdee^   fol.  z  ?ol.   GUfgu*  17J«. 

Editio  nitid. 
Jdim^  fol.  Charta  Major,  editio  nitid. 
Limtdi  (  Csr§li  )   jtnimalium  in  Claffès  ,    Ordines\ 
GemrMf  Speeies  Metbêdica  Difpofitie^  S.    Logd. 
Bat.^  175^. 

Flauti  (  Muret  Aeeii  )  Cûmogdid^  quâ,  fuptrftmt^  i». 

3  voU  très -belle  Edition ,  Pans  Barbou  17^9. 
ReeênMts  (de)  Febrinm  inttrmittentium , tum remît* 

tentinm  natmra  fy   earum   Cnratione  ^  variis  ex» 

perimentiM  &•  Obfervationihns  llluftrata  Libri  Duo  , 

f.  Amft.  17J9. 
Sërhievii  (  Matthlét  Cafimiri  )  e  Societate  Jefu  Car' 

mina ,   la.  ttèi  -  belle  Edition  ,   Paris  Baxbou  , 

»75f. 

tu 
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Afieeliîngen  van  fie  Hurlyki   Graf^Tmhe^   tu 

^^  van  de  Oude  en  Nhuwe  Graf-ktlder  der  Prime 

vak  Oranje ,  met  aile  de  Ki/ten  foo  als  defelvt  iti 

*t  Craf  gepimatft  zyn  ^  t.  Oelft  175t. 

Srieven^  Memmien  en  Nettiatien  vam  d^    Heert 

iSr^kve  iSflradês ,  t.  sftc  Ded  «de  ftiik»  Utteckt 

Chevallier  {F.)  Geds  wer  in  ket  Heiligdêm  gehiU 


Vereenîàde  Neederlandem^  fytc,  %•«.  over  F/alm 
\9i.  nT  «f .  ^»  Groftingeii  i7i9. 
Scieti  laan  hit  KaraCler  van  Haart  Keninf^lyke 
HoeghM  y  Mevr^um  dt  ICwinglyUe  Prhtges  van. 
Grvêt  •  Mritîanje ,  Prhteet  van  Oraitfe  en  Né^au^ 
"tfMt,  lemg,  e*tz,  li^eduve  %mn  wyle  Zyne  Dter* 
luitisfie  HmMtd  H^tliem  dt  If^.  en  Gouvemmnte 
dtr  x^ewen  vwreenigde    Previncien  ,    etuB,   «ms« 


Ttigcèêi^f>faak  tmn  Kming  fVilkm  denDerden^  in 

_hn  figenvjperdig  Oe/téil  tuffeben  Kjreet-Mriuan^ 

nkn  en  éen  Stam  der  $^reenigdie  Nederlandên}  in 

eenvoudîge  Hymen  gebragt  deer  een  Ond  Patriet^ 

4.  'I  Wogi  175>. 


Le  dk  Pieu»  Gofl<t  Junior  Contkioeni  de  pul 
b\¥tt  de  iÊCÀB  en  tfois  Mois  ia  Sttite  de  cette  £/• 
éi»$hifM  wkt  Sciwces  &  des  ëiouec  *Jbrts  ;  le  prix 
tn  «ft  de/3.d*Hcrtl«nde,  imt  Amét:  item  dt 
trois  en  trois  Mois  la  fuite  du  'Nonvdfifte  Oëcono- 

.  miqae  &  Littéraire,  8.  dont  il  vient  de  publier 

le 
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le  Tome  28.  le  prix  pir  Année  /4  -  dllol* 
lande. 

//  a  A^ûellement  fous  Preffh  &  Puk/iera 

JaHs  peu: 

LEttres  &  KegotiatioRS  da    Chevalier    Dadley 
Carleton,  11.  3  vol.  Hayt  175^. 
fEloge  de  l'Enfer»  ix.  avoL   ties- belle   Edition 
avec  des  belles  fi|;uces»  vignettes,    &  Cols  dé 
•     Lampe  î  Haye  1759.  ,  .     . 

L'Etat  Politique  de  l'Angleterre  tradau  de  YAn- 

flots  ^  «.  Haye  17J9. 
Inftittttions  Politiques  «  pat  Mr.  le  Baron   de  BîeI-> 

feld,  4.  z  vol.  Hayjt  1759. 
Defcription  du  Lit  de  Parade  de  S.   â.  K.   Mada- 
me   la    PrincelTe   Gouvernante    des    Provinces* 
unies»  6cc.  &c.  &c.  d'immortelle  Mémoire,  en 
,     quatre   Belles   Eftampes    gravées  fur   les   Def- 
feins  de  Mr.  de  Swart»  par  le   Célèbre  ^imoa 
Fokke  avec  une  exaâe  Defcription. 
Item  Defcription  du  Convoi  Funèbre  de  S.  Aé  R. 
Madame  fa  Princefle  Gouvernante   des  Provinces 
'   Unies 4  &c.  &c.  &c.  d'immortelle   Mémoire»  ^n 
i£  belles   Eftampes  fur.  les   deflèins   de   Mr.   la 
?areue  »  par  le  Célèbre  Simon  Fokke  avee  une 
(      Delcriptiàn  exaâe. 
L'on   foufcrit  chez  le  même  Libraire  poor  l'Onvra- 
ge  Curieux  qui  s'imprime  aâuellement  à  Bruns- 
wic,  fçavoir, 
VlphiU  itirfionem    Cothieam    nonnulUrum  eapitum 
EptftoU  Pauli  ad  Komanos^    Venefandum   Anti' 

Îuitath  monumentum  pro  amiffo  omnîno  Atqut  adeê 
)eperdito  ptr  wulta  fecula  ad  bune  uTaue  diem 
hahiturit  ;  &  duo  quaîuot  Evangeliorum  Fragment 
ta.  Crétea  ^  Saculo  Vl.firtpta  incoinita  boe  ufque 
Litteratijtmis  Hominihus^  propterque  teQionesva^ 
riantes  leSu  DigniJJima.  Très  bas  femot\ffma  JEta* 
tis  Relîquias  »  e  Lttura  Codieis*  cujujdam  manum 
/uripti  re/tripti  4uguft£  quA  Cuelpberkyti  floret 


/ 
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ÈikliotbiCA  erutssf  dakda/fûe  ^ropedtem  fifds  ^  ût* 
hi  litterato  Mnnunciat  &  de  indole  mque  Ctn* 
dittùnibus  quihui  Sphndijtma  borum  mênmmêHig^ 
Tum  editiê  prodibit  in  puhlicum  ,  non  nulla  prâfar^ 
tur  P&ANCISCUS  ANTONIVS  KlNTKL  métropole" 
Sam  EceUJtd,  apièd  Guelpherkitanot  Arcbidiaeom 
nus ,  BrunswtgA  c\o  13CG  LYiii.  dont  oil 
trouve  le  Programme  chez  lui  à  la  Haye. 

I«'on  trouve  chez  le  même  Libraire  un  a£[ortîmenc 
confideial^le  de  toutes  fortes  de  Livres  en  toutes 
facultés  &  langues,  item  de  Cartes  Géographi- 
ques, plans  de  Villes,  Sièges  ,& Batailles ,  Cai* 
xts  Agronomiques ,  Cartes  Marines* 

T,  S*  Les  Amateurs  &  Libraires  tant  de  ce  pays ,  que 
des  Pays  étrangers,  qui  voudront  honorer  le  die 
Pierre  Gosse  Junior ,  de  leurs  commiflions  foit 
7>our  Livres  ou  Cartes  Géographiques,  peuvent 
être  perfuadés  d'avance,  qu'ils  feront  fervisavec 
•xaâitude  8c  promptitude,  &  à  un  prix  tics- 
modique. 

FIN. 
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CE  :  aux  quelles'  on  a  ajouté  la 
Vie  de  l'auteur,  celles  d'Epic- 
TETE,  de  CoNFUCius,  &  leût 
morale,  &  un  abrégé  hiftorique  de 
la  vie  des  femmes  Philofophes  de 
l'Antiquité  ,  avec  portraits.  Trois 
Tomes  in  12.  Amfterdam  chez  J* 
H.  Schneider  175S. 

;E  tfeft  pas  ici  la  première  fois 
que  DioGENE  paroit  eh  Fran- 
çois. On  en  avoit  deux  tra- 
duâiotis,  Tune  de  Fouge- 
R  o  L  L  E  s  (I)  imprimée  à  Lyon 
en  1(502,  l'autre  de  G I L i* E s  Boileau 
frère  de  l'illuftre  Despreaux  ,  Paris  1668: 
mais  Tune  &  l'autre  extrêmement  rares. 
L'Abbé  d'Olivet  dit  de  la  dernière,  qu'el- 
le ejl  demeurée  frefque  inconnue  (2^, ce  qu'il 
paroit  attribuer  bien  plus  aux  défauts  de 
l'original  qu'à  ceux  de  la  Tiaduflion.  Be^ 
voitM ,  (Boiieau)  fe  flatter^  ajoute-t-il ,  qu^u- 
ne  comp dation  informe  ^  obJcure^^carDiogé* 
ne  Laerce  n'ejt  pas  autre  cbofe^tût  reujjir  en 
François^  à  moins  que  d'être  echircie  &  re- 
drejfée  par  de  favantes  notes ,  qui  embraJfC' 
r oient  toute  la  Pbilofopbie  des  Anciens  ^  'vau- 

droient 

(  I  )  Françoie  FougcroJlcs  Dr.  en  Médecine.  C'eft 
ainfi  qu'il  fe  défignc  au  titre  de  fa  traduaion.  C'eft 
tout  ce  que  nous  favons  de  cet  tuteur. 

(  a  )  Hift,  de  r Aca4  Franc  T»  II.  p.  J?. 
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àroient  mieux  que  Pmginal  ?  Quelque  févè* 
rc  que  ce  jugement  puifle  paroitre ,  il  fc- 
roità  fouhaiter  ^ue  le  nouveau  Tradufteut 
en  eût  .eu  connoiflance ,  &  qu'il  y  eût  fait 
quelque  attention.^*  il  atu-oit  reniu  fontra-» 
y  ail  plus  intcreffanr  &  plus  utile.  Diogè* 
ne  eft  un  de  ces  auteurs  qrfon  loue  plus 

avUoù  ne  les  lit ,  &  certainement  il  mérite 
es  éloges  à  plus  d'un  égard.  Son  Hiiloiré 
des  Philofophes  n'a  pu  qu'être  le  fruit  d'une 
leâUre  immenfe,  elle  n'a  pû'êtrecompo- 
fée  qu'à  l'aide  de  très-amples  recueils,  & 
d'un  long  &  pénible  travail  i  elle  contient 
des  matériaux  utiles ,  nécclTaires  à  quivou- 
droit  donner  une  Hiftoire  de  la  Philofophic^. 
Mais 

Bujfent  les  Grecs  en  cot^s  fondre  fur  un  rebeUe^ 

nous  n  e  craindrons  point  d'avancer  que 
c'eft  à  peu  près  là  tout  fon  mérite.  Faits  ^ 
anecdotes,  apophthegmes.)  maximes, fen« 
timéns ,  tout  y  eft  entafleVêle-mêle, cou^ 
fubout  à  bout  affez  grofliérement ,  pré- 
fenté  ians  liaifons , fans  grâces, fans  intérêt 
Cen'eft  aflurément  pas  une  petite  affai- 
re que  de  former  un  tout  fuivi  des  divers 
tentons  qu'iktite  des  ouvrages  des  Philofo- 
phes  dont  il  parle ,  &  de  fe  faire  là  -  delFùs 
irne  idée  jufte  &  précife  de  leurs  fyftèmes. 
Le  goût  &  le  jugement  ont  rarement  pré- 
iidé  au  travail  de  ce  laborieux  compilateur. 
Si  jamais  auteur  eut  donic  befQin  d'être 

A  2  eciiïir- 
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tclairci  Q^redreffep2xdc  bonnes  notes,  c'ell 
celui  cié  Uon  n'en  trouve  guères  cependant 
dans  la  traduAion  que  nous  annonçons* 
Nous  ferons  voir  dans  la  fuite  par  quelques 
échantilIoRs  que  ce  n'eft  pas  là  fon  feul  dé- 
faut. £lle  manque  en  plus  d'un  endroit  de 
clarté ,  en  d'autres  de,  fidélité ,  fouvent  d'é- 
légance &  de  pureté  ;  nous  ferions  même 
tentés  de  dke  qu'elle  a  prefque  toujours /'«/r 
étranger:  mais  dételles  deciiîons  n'apar- 
tiennentqu'à  des  juges  plus  exercés ,  plus 
autorifés  que  nous ,  encore  s'y  trompent-ils 
quelques  fois  (  3  ). 

L'on  ne  doit  pas  conclurre  de  là  que  cet 
ouvrage  foit  fans  mérite  ^^  n'eût-il  que  celui 
de  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde  un 
Livre  utile  à  plus  d'un  égard ,  &  digne ,  mal- 
gré fes  défauts.»  d'être  plus  lu  qu'il  ne  Ta 
cté  jufques  ici,  ce  feroit  déjà  beaucoup^ 
Les  additions  que  le  Traduâeur  y  a  faites , 
lui  donnent  un  nouveau  prix.  Ceux  qui 
favent  ce  que  c'eft  que  de  traduire  &  qui 
font  en  état  de  juger  de  l'original ,  auront 
de  la  rcconnoiifance  pour  fon  travail ,  de 
rindulgence  pour  les  Êiutes  qui  lui  font  é- 

chap- 
es) V.  Méra*  de  Ttev.  Janv.  1759.  mois  d'Avril. 
On  y  parle  d'un  ouvrage  «donc  Tauteur»  trop  coonii 
par  fes  Satyres  politiques,  eft  né  en  France,  ou  du  moins 
a  paflfé  dans  ce  Royaume  une  grande  partie  de  fa 
vie  &  dès  fa  jeune(re,de  façon  àfairepenferqueTo» 
•roit  qu*il  a  été  fait  par  un  étranger. 
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chappëes ,  &  ne  s'étonneront  pas  qu*il  ait 
bronché  quelques  fois.  L'ouvrage  de  Dio- 
gène  n'eft  ni  agréable,  ni  amufant,  le  ftile 
n'en  eft  rien  moins  que  fleuri,  pur  &  châtié, 
il  eft  généralement  îcc,  négligé,  découfu; 
il  eft  bien  difficile  que  la  tradudiion  ne  tien* 
ne  un  peu  des  défauts  d'un  tel  original. 

Diogène  n'eft  guèrcs  connu  ;  peu  d*etttre 
les  Anciens  en  ont  parlé  ;  &  tout  ce  que  les 
conjeâures  des  Savans  modernes  nous  en 
apprennent ,  fe  réduit  àceci;  gu'il  doit  avoir 
vécu  entre  les  règnes  de  Trajan  &de  Marc 
Aurèle,-  qu'il  étoit  apparemment  de  Laer- 
te  ville  de  Cilicie ,  ou  que  du  moins  fa  (a« 
mille  en  étoit  originaire.  Tout  occupé  i 
raflembler  ks  particularités  de  la  vie  des 
Anciens  Philosophes,  la  fienne  n'a.  appa- 
remmentrieneud^affezintéreffant  pour  en- 
gager aucun  auteur  à-fe  charger  d'en  tranf- 
mettre  les  détails  à  la  poftéricé.  Il  parle  fi 
longuement  d'Epicure,  il  fait  avec  tant  de 
2èle  l'apologie  des  mœurs  &  desfentimens 
de  ce  Philofophe,  que  l'on  ne  peutguères 
douter  (ju'il  n*ait  été  attaché  à  fa  fede.  Cet* 
te  opinion  eft  au  moins  plus  vraifemblable 

2ue  celle  d'un  Savant ,  qui  veut  qu'il  ait  été 
îhrétien ,  parce  que  dans  U  vie  d'Ariftote  il 
fe  fertde  rexpreuion  donner  P Aumône ^{^ y 
expreillon ,  qui ,  (]uand  elle  feroit  bien  tra- 
duite, prouveroit  tout  au  plus,  que  cette 
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façon  de  parler  avoît  pafle  des  Ecrivains 
Chrétiens ,  à  ceux  du  Paganifmc ,  qui  en 
ont. emprunté  bien  d'autres.  L'on  ne  peut 
douter  que  les  Philofophes  ppftérieurs  à  J. 
C*  n'ayenc  eu  connoiflance  de  quelques  u- 
nés  des  vérités  de  l'Evangile.  On  apperçoit 
dans  leurs  Ecrits  trop  de  raïons  de  fa  lu- 
mière ,  comme  nous  Tavons  remarqué  dans 
une  autre  occafion  (  5  ).  C'eft  à  quoi  ne 
font  pas  afTex  d'attention  »  ceux  qui  exal- 
tent tant  la  Dodrine  &  la  morale  des  Phi« 
lofophes  du  Paganifme,que  même  ils  pré- 
tendent en  tirer  un  argument  contre  la  né- 
ceflîté  de  la  Révélation. 

Nous  ne  mettrons  pas  le  nouveau  Tra- 
ducteur de  Diogène,dans  cettecIafTe;  mais 
fon  Difcours  préliminaire  prouve  affez  qu'il 
n'a  pas  diftingué  les  téms  qui  ont  précédé 
la  publication  de  l'Evangile  ,  d'avec  ceux 
qui  l'ont  fuivie.  Ceft  une  apologie  ou  plu- 
tôt un  éloge  i)erpetuel  des  Philofophes  Pa- 
yens.  Il  contient  certainement  des  bonnes 
chofes  bien  jpenfées,&  bien  dites,  mais  on 
y  trouve  auflî  plus  d'une  idée  &  d'une  ex- 
preflion  qui  n'ont  ni  la  jufteffe,  ni  la  foli- 
di té,  ni  la  clarté  que  l'on  pourroit  délirer. 
On  en  jugerapar  refquiffe/que.nousen  allons 
donner. 

D'abord  l'auteur  s'y  plaint  que  ceux  qui 

ont 

(  S  )  Bibl.  des  Se.   de  des  B.  A.  T.    X.  part. 
].  p.  17s  êc  i8a. 
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ont  écrit  de  l'homme,  n'ont  généralement 
préfenté  qu'un  tableau  de  ks  miferes  ,  il 
voudroit  qu'un  Philofophe  s'appliquât  à  le 
peindre  en  beau.  „  On  ne  fauroit  trop  re- 
s,  lever  fon  excellence,  dit-il ,  l'éloge  qu'on 
9,  en  fait  eft  ua  encouragemeut  à  la  ver- 
„  tu,  il  eft  un  des  appuis  les  plus  forts 
„  qu'on  puiiTe  prêter  à  la  foibleue  humai- 
„  ne  ".    Cette  foibleflc  fcroit  une  vilaine 
ombre  dans  le  tableau.    Il  fc;  plaint  enfui- 
te, qu'attentif  à  conferver  l'hiftoire  despen- 
fées  des  hommes  on  néglige  celle  de  leurs 
aâions,  qui  eft  pourtant  la  plus  utile, cel<- 
le  qui  fait  le  plus  d'honneur  au  genre  hu* 
main.    Que  dans  un  moment  d'humeur , 
leTraduâeur  eût  fait  ce  reproche  àDiogè- 
ne, nous  ne  nous  en  étonnerions  pas,  mais 
il  eft  très  «éloigné  de  l'en  croire  digne,  à 
qui  donc  l'adreflc-t-il  ?  en  vérité  nous  l'ig- 
norons; quoi  1  Hérodote,  Xenophon,  Thu- 
cidyde  ,Polybe ,  Plutarque ,  parmi  les  Grecs  , 
Tite-Live,  Salufte,  Tacite  entre  ies  La- 
tins, n'ont  pas  fait  l'hiftoire  des  adionsdes 
hommes!  qu'ont-ils  donc  fait  .^  Quelplai- 
fir  trouve*t-on  auflî ,  s'écrie  douloureufe- 
inentnotreTraduâeurjà  rappellcrles  mau- 
vaifes  aâions  ?  l'homme  n'a  pas  befoin  de 
mauvais  exemples,    ni  la  nature  humai- 
ne d'être  plus  décriée. 

Le  favant  Cafaubon  a  dit  à  peu  près 
la  même  chofe  plus  longuement ,  &  en 
très-beau  Latin ,  dans  i'Epitre  fi  vantée  & 

A.4  fi 
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fi  digne  de  l'être ,  par  la  quelle  il  dedîa 
fon  rolybe  à  Henri  IV .  Peu  s'en  faut  qu'il 
n'y  faffe  un  crime  à  Tacite  d'avoir  peint 
les  hommes  dont  il  écrivoit  Thiftoire 
tels  qu'ils  étoient  réellement.  Mais  l'au- 
torité de  ce  grand  Critique  ne  nous  em- 
pêche pas  trouver  cette  penfëe  très -peu 
Julie  Eft  -  ce  donner  de  mauvais  exemples 
que  de  rapporter  des  aâions  criminelles, 
comme  le  font  Plutarque  &  Tacite?  Les 
graves  réflexions  du  premier,  la  touche  for- 
te &  fevëre  du  fécond  ,  n'impriment-elles 


nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher 
d'en  dire  un  mot  en  paflant.  On  l'àccufc 
fouvent  de  s'être  plû  à  peindre  en  noir  , 
d'avoir  décrié  la  nature  humaine.  Rien 
ne  pous  paroit  plus  injufte,  fon  hiftoi- 
re  offre,  il  eft  vrai,  un  humiliant  tableaa 
de  la  ipéchanceté  des  hommes;  elle  pré- 
fente,une  fcéne  prefque  çontinudle  de  cri- 
mes &  d'hQrreurs.  Mais  à  qui  faut  •  il  s'en 
prendre  ?  uniquement  aux  tems  affreux  qu 'il 
décrivoit:  avec  quelle  énergie  ce  fage 
Hiftorien  ne  déplore-t-il  pas  en  plus  d'un 
çndroit  la  trifte  néceUîté  où  il  fe  trouve  de 
les  décrire  ?  avec  quel  plaifir  ,  avec  quelle 
force  %  avec  qpelle  vérité  ne  16ue-t-il  t)oint 
le  petit  nombre  d'hommes  vertueux  que  ce 
liécle  fi  fécond  en  fcélerats  n'a  pas  lailféde 
prçduire  ?  Il  s'étend ,  Us' arrête  fur  cei  grands. 


\ 
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exemples  avec  une  complaîfance  bien  é- 
îoignée  de  la  difpofition  qu'on  lui  prêt©, 
Ceft  un  Voyageur  fotiguéil'une  longue  &- 
pénible  route  âu  travers  d'un  défert  aride  , 
ou  qui  après  s^étre  &aïé  un  chemin  au  mi- 
lieu des  ronces  &  des  épines  d'une  épaiflè 
&fombre  forêt ,  arrive  enfin  dans  une  riao^ 
te  vallée  où  la  nature  fe  montre  dans  tou- 
te fa  beauté.  Il  promène,  il  arrête fes  re- 
gards fur  tous  les  objets  qui  Tenviron- 
iient ,  enchanté  du  brillant  ipedacle  qu'ils 
offrent  à  fes  yeux ,  il  fe  livre  à  la  douce 
impreffion  qu'ils  font  fur  tous  fes  fens ,  il 
retarde  fa  marche  pour  en  jouir  plus  long- 
temsjil  voudroitne  quitter  jamais  ces  lieux 
charmans  ;  il  vous  fait  partager  le  regret 
qu'il  a  de  s'en  éloigner.  La  vie  d'Agricola, 
les  éloges  de  Germanicus,  de  Thrafea  & 
de  quelques. autres  perfonnages  illudres^ 
juftifient  pleinement  ce  que  nous  venons 
d'avancer. 

Notre  Auteur  ne  nous  en  dédiroit  peut- 
être  pas,  lui  qui  eft  II  touché  des  Écrits 
de  fon  original  ;  qu'il  croit  qu'ils  peuvent 
avec  ceux  de  Plutarque ,  nous  tenir  lieu 
des  ftatues .  qu'il  voudroit  qu'ori^  eût  érigé 
dans  nos  places  publiques  aiix grands  hom« 
mes  qui  ont  honoré  l'bumanité.  '  „  On 
,Y  peut  dire,  ce  font  fes  expreffions,  que 
„  ces  Ecrits  font  comme  ks  faftes  des 
^,  triomphes  de  l'homme.  Qui  eft-cequi 
„  en  les  lifant  ne  voudroit  pasyavoirfour- 
,,  ni  la  matière  d'une  ligne?  (  Ceft  félon.  ) 

Aj  „  Où 


266     BlBLIOTHEQ.tJB  DES  SciENCES  , 

,,  Ou  eft  Hiomme  né  avec  une  amehon*- 
^y  nête  &  fenfible^  qui  n'arrofe  de  ks  lar- 
yf  nies  les  pages  où  ils  fe  font  plu  à  celé- 
y,  brer  la  vertu"?  L'éloge  eft  un  peu  mag- 
nifique ^au  moins  par  rapport  à  Diogène^ 
&  à  plufieurs  de  les  héros,  mais  il  fait 
honneur  à  la  façon  de  penfer  de  fon  Tra- 
ducteur ,  qui  pouÎTe  pourtant  un  peu  trop 
loin  Penthoufiàfme  pour  ces  Anciens  Phi- 
lofophes.    A  l'entendre  il  n'eft  aucun  qui 
n?  foumifle  un  modèle  accompli  de  la  plus 
fublime  vertu. .  S'ils  ont  eu  quelques  foi- 
l:deires ,  3,  il  jfaut  ks  regarder  comme  un 
5,  tribut  qu'ils  ont  payé  à  l'humanité^*  ils 
,,  les  ont  fait  oublier  en  les  couvrant  par 
^  une  infinité  de  belles  aâions  ;  ils  ont 
prouvé  par  leut  exemple,  que  la  nature 
humaine  eft  capable  de  tirer  de  fon  fond^ 
tout  dépravé  qu'il  eft ,  des  vertus  mora- 
^,  les  qui  décèlent  la  noblefle  de  fon  ori- 
v  0ne  ". 

On  ne.  peut  difconvenir  que  pluileurs 
d'entre  eux,  n'ayent  nié  des  ventés  fon- 
damentales, l'exifteoce  de  Dieu,  la  Pro- 
vidence, l'immortalité  de  l'ame  &c.  Ils 
n'en  font  que  plus  admirables  d'un  autre 
côté ,  puifque  des  erreurs  li  capitales  n'in- 
^uoient  point  fur  leur  conduite ,  n'altéro^ent 
point  la  pureté  de  leurs  mœurs ,  &  ne  les 
cmpêchoient  point  d'être  confiamment  at- 
tachés à  la  plus  auftère  vertu.  ,,  Nous 
^  conclurrons  de  là  qu'un  Philofopbe  n'eft 
^  pasfait  comme  le  vulgaire  deshommes, 

„  chex 
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,,  chez  qui  la  perfuafîon  intime  de  l'cxif- 
5,  tence  d'un  Etre  fuprëme  fait  toute'  l;i 
„  vertu  ".  "Si  ces  dernières  paroles  veu- 
lent dire,  que  la  plupart  des  hommes, 
contens  d'admettre  l'exiftence  d'un  Dieu,  fe 
croient  par  là  dirpenfés  .de  s'attacher  à  la 
vertu,  elles  exprinnent  une  idée  plusfle* 
triflante  mille  fois  pour  l'humanité  que 
tous  les  tableaux  de  fes  mifères  &  de  fes 
crimes  dont  notre  auteur  paroit  ii  affligé  ; 
mais  heureufement  cette  idée  a  moins  de 
vérité  que  les  tableaux  contre  les  quels  il 
fc  récrie.  Auroit-il  donc  voulu  dire,  que 
la  perfualion  de  l'exijbcnce  de  Dieu  eft  le 
fondement  de  la  vertu  du  vulgaire  des  hom- 
mes ?  dans  ce  cas  il  en  fait  d'cxcellens  & 
de  très-fages  Philofophes.  Nous  n'oferions 
décider  que  ce  ibit  là  fa  penfée ,  parce 

au'il  ajoute  immédiatement  après,  que  le 
7gme  des  peines  ô*  (^^  recompenfes  d'une 
autre  vie  eft  pour,  les  hommes  ordinaires  un 
frein  qu^iU  blancbijjent  d'écume.  Pour  les 
peines,  la  chofe  peut  être;  mais  les  re- 
compenfes !  eft -il  un  homme  pur  qui  eU 
ks  fuient  un  frein  qu'il  blanchit  d^écumePnons 
ne  pouvons  l'imaginer,  l'Auteur  dit  beau- 
coup mieux  à  la  page  25  de  fon  Difcours, 
où  parlant  de  ce  dogme  il  le  nomme  la 
BoBrine  fi  confolante  ^  fi  terrible  en  mê* 
me  tems  de  Poutre  vie.  Quoi  qu'il  en  foit , 
la  vertu  des  Anciens  Philofophes ,  fans  ê- 
tre  etaïée  de  cet  appui ,  n'en  étoit  ni  moins 
confiante  ni  moins  pure,  elle  n'en  étoit  .que 

pluai 
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plus  brillante  &  plus  admirable ,  parce  qtf  in- 
dépendammenc  de  ce  ils  trouvoient  dans 
•la  raifon  des  motifs  Aiffifans  pour  être  fi- 
dèles à  leurs  devoirs;  //  paroit  qv^eUe.  a  été 
à  leur  égard  ce  que  la  Grâce  eft  à  N^ard  des 
Chrétiens.  La  Grâce  détermine  ceux-ci  à  fac- 
comflijjement  de  leurs  devoirs  :  la  raifon  y 
déterminait  ceux4à  d*une  manière  auffi  invin^ 
cible.  N'empiétons  point  fur  les  droits 
deis  Théologiens  ;  qu*ils  qualifient  cette  dé^ 
eifion  comme  ils  croiront  qu'elle  doit  l'ê- 
tre; pour  nous  nous  fommes  étonnés  qu'el- 
le ait  p6  partir  de  la  plume  d'un  homme 
qui  a  lu ,  qui  a  tradi^t  Diogène.  Quel  des 
Philofophes  dont  il  parle,  peut  y  donner 
le  moindre  fondement  ?  un  éloge  û  outré 
fait  peu  d^honneur  au  jugement  de  celui 
qui  le  donne.  Mânes  facrés  du  grand  So- 
crate,  avec  quelle  indignation  ne  rejetteriez- 
TOUS  point  un  fi  coupable  encens  !  On  peut 
juger  par  ce  feul  trait  de  quel  aveugle  zè- 
le  notre  Difcoureur  eft  animé  pour  la  gloire 
de  ces  Anciens  Philofophes.  C'eft  prefjjuc 
par-tout  le  même  ton ,  louanges,  apologies, 
panégyriques,  tous  les  lieux  communs  des 
modernes  oraifons  funèbres;  le  croiroit-on 
cependant  ?  La  raifon  qui  étoit  un  guide 
fi  fur,  il  infaillible  dan^  lamorale,&  dans 
la  pratique  de  la  vertu ,  fe  trouve  foible  & 
infufiSfante  quant  aux  autres  parties  de  la 
Philofophie.  C'eft  l'Auteur  lui-même  qui 
nous  l'apprend  dans  un  paragraphe  de  foa 
pifçours  que  nous  tranfcrirons  tout  à  Theu^ 
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re  d'autant  plus  volontiers ,  que  pluficu» 
des  réflexions  qu'il  contient,  bonnes  &  juf- 
tes  en  elles-mêmes^  fervent  en  outre  à  mon- 
trer que  le  favant  anonyme  eft  bien  éloigné 
de  méconnoitre  le  prix  &  l'excellence  de 
la  Révélation.    Difons  auparavant  en  deux 
mots ,  qu'il  employé  une  grande  partie  de 
fon  Difcours,  à  comparer  la  Doorine  des 
anciens  Philofophes  avec  celle  des  moder*» 
nés ,  ce  (ju'il  dit  là-deflus  n'eft  pas  toujours 
auili  clair,  aufli  lié  qu'on  pourroit  le  fou*^ 
haiter.  Il  en  réfulte  cependant ,  à  ce  qu'il 
nous  paroit ,  qu'il  donne  la  palme  aux  fe-» 
conds,  fur-tout  à  l'égard  de  laPhylique^ 
&  de  la  Métaphyiique;  mais  on  Voit  que 
cet  aveu  lui  coûte.    Il  s'étend  beaucoup 
fur  les  difficultés  contre  lesquelles  ces  granas 
hommes  eurent  à  lutter;  ils  en  furmonté* 
.  rent  plufieurs, s'ils fuccombéreot  fousd'au-^ 
très  ce  fût  parce  qu'ils  manquoient  de» 
fecours  qui  ne  pouvoient  être  fournis  que 
par  l'expérience  &  les  obfervations  de  plu» 
fleurs  liécles;   fi  quelque  chofe  doit  noua 
étonner  c'eft  que  privés  de  ces  fecours ,  les 
Anciens  ayent  pouffé  toutes  les  branches  de 
Ja  Philofophie  auflî  loin  qu'ils  ont  fait 

Voici  maintenant  le  morceau  que  nous 
avons  proniis.  „  Le  flambeau  de  la  Rêvé- 
„  lation  n'ayant  point  éclairé  les  Grecs  4 
„  fur  l'unité  de  Dieu,  fur  la  contingence 
^,  Çf  l'inertie  de  la  matière^  fur  Toriginô 

3,  aifeï  récente  du  monde ,  fur  cette  tà^ 

4,  Qhe  malheureufe  &  primitive  qui  a  per* 

„  du 
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,,  du  l'homme  &  Ta  avili  fans  reflburce 
„  dans  toute  fa  poftérité ,  fur  l'immortali* 
„  té  de  Tame ,  fur  la  doârine  fi  confolan-* 
,,  te&  fi  terrible  en  même  tems  de  l'autre 
„  yie,&c-il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  ayent 
„  bronché  fur  toutes  ces  qucftions.  Heu- 
,,  reufement  pour  le  genre  humain ,  la  ré* 
,,  vélation  eft  venue  au  fecours  de  la  raî- 
„  fon,  pour  la  remettre  dans  fes  voies, & 
„  l'empêcher  de  s'égarer  de  plus  en  plus. 
3,  Sans  ce  bienfait  lalutaire,  fans  la  con- 
„  fiance  qu'infpire  le  vrai  une  fois  trouvé, 
5,  les  Philofophes  qui  ont  fuccédé  aux 
,,  Grecs ,  auroient-ils  pu  donner  de  la  con- 
,^  fiftance  &  de  la  réalité  à  la  Métaphyfi- 
,)  que  ?  Auroieiit-ils  pu  rendre  la  Théodo* 
j,  gie  naturelle  auŒ  touchante,  auŒ  per- 
^  mafive  qu'elle  l'eft  dé  venue  dans  ces  der- 
9,  niers  tems?  Cependant  comme  fi  la  ré* 
I,  vélation  humilioit  trop  l'efprit  humain  ^ 
,,  en  Téclairant  d'un  côté  fur  des  vérités 
„  aux  quelles  il  n'a  pu  s'élever  de  lui-mê- 
j,  me ,  &  de  l'autre  en  captivant  fon  eflbr 
j,,  par  les  entraves  facrécs  qu'elle  lui  met: 
5,  nous  ne  voyons  aujourd'hui -que  trop  de 
„  demi  -  Philofophes ,  qui  travaillent  à  é- 
„  teindre  fa  lumière,  pour  fe  rcjetterdans 
5,  les^  mêmes  ténèbres  où  marchoient  les 
5,  anciens  Philofophes  ". 

En  voilà  affez  fur  leDifcours  prélimi- 
naire* PafTons  maintenant  à  la  Tradudion. 
Un  Livre  tel  que  celui-ci  n'eft  pas  fufeepti- 
blc  d'une  analyfe  fuivie,  un  fec  atrége  de 

quel- 
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quelqu'une  des  vies  ifi^il  contient  ne  fcroit 
guères  fatisfaifant  ;  nouis  nous  en  tiendrons 
donc  à  rapporter  &  à  difcuter  quelques  mor- 
ceaux pris  au  hasard  dansles  quels  leXraduc* 
teur  paroit  n'avoir  ni  faiii  ni  rendu  la  pefl'» 
fée  de  fon  original.  La  vie  de  Socrate  nou$ 
en  fournira  d'abord  quelques*uns.  Ce  Sage 
ëtoit  Athénien  du  bourg  (ou  peuple)  d'A- 
lopèce.;  fils  de  Sophronisque  fculpteur,  & 
de  Phénarètc  fagç.femme.  C'eft  ce  que  dit 
Diogèné    d'après    PlatoQ    jMKfcirtif   Di^r 

x^figv.  Ce  que  le*  tradufteurrcnd  aînfirSo- 
crate  naquit  d'un  Tailleur  de  pierre ,  nom- 
mé  Sophronisque,  &de  Phanaréte  qui  faî* 
foit  le  métier  de  fage- femme,  Athènes 
fut  fa  patrie  &  le, village  d'Alopèce  fon 
lieu  natal.  Ne  difons  rien  de  lalégèrefeute 
dans  le  nom  de  la  mhxQ  de  Socrate ,  ni  de 
rexprcflîon  qui  faifoit  le  métier ,  arrêtons 
nous  uniquement  aux  derniers  mots.  Le 
'Village  d'Alopêcefut  fon  lieu  natal,  Diogènc 
ne  dit  rien  de  pareil.  Seroit-cie  le  Traduc- 
teur Latin,  (5)  ou  Gilles  Boileau?  l'un 
traduit  pago  Alopécenfis  fuit ,  l'autre  beau- 
coup 

(6)  Ambroife  h  Calmaîdule ,  dont  on  a  préféré 
la  verCon  dans  rédidon  de  Mcibom  fuivie  par  le 
Tradiiékiir  à  celle  d'Aldobrandin ,  qui  cepcodanc 
paroic  bien  fupéficure  à  celi^  d'Ambroife. 
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coap  plus  mal,  natif  élu  'oUlage  étAlopè^ 
^fAoç  ne  lignifie  jaoïais  "oiUage ,  maïs  peu-^^ 
^  ^  &  les  Athéniens  employoient  ce  mot 
dans  un  fe&s  qui  leur  étoit  particulier.  Oo 
fait  que  PAttique  étoit  dans  les  premiers 
lems  divifée  en  plufieors  petits  peuples  ou 

bourgs ,  (  A?/Mf  )  qui  aboient  chacun  leurs 
loix  particulières ,  s'accordant  feulement  à 
reconnoitre  le  Roi  d*Athènes  pour  leur  cheF 
commun ,  à  qui  ils  n'étoient  pas  tellement 
foumis  qu'ils  n'ofaflent  quelles  fois  jpren- 
dre  les  armes  contre  lui.  Théfée  tut  le 
{>rémier  qui  réunit  tous  ces  peuples  difper- 
fés;  il  abolit  les  jurisdiâions  particulières, 
il  tranjporta  le  liège  de  la  juftice  dans  Athè- 
nes 9  fit  11  bien  que  les  habit  ans  de  la  vil- 
le «  &  de  la  campagne  ne  formèrent  défor- 
mâis  qu'un  feul  peuple.  Tous  étoient  cen- 
fés  également  citoyens  y  avoient  part  au^ 
mêmes  privilèges ,  aux  mêmes  honneurs, 
dans  quelque  endroit  qu'ib  euflent  fixé  leut 
demeure.  Dès  lors  plulieurs  habitaos  des 
bourgs  vinrent  s'établir  dans  la  ville  »  qui 
fut  par  là  fi  fort  augmentée  que  même 
quelques  uns  de  ces  bourgs  fe  trouvèrent  en- 
tièrement renfermés  dans  Tenceinte  de  fes 
murailles.  Mais  chaque  citoyen  le  défi^- 
tiolt  toujours  par  le.  nom  du  bourg  dont  fa 
famille  étoit  originaire.  Cela  fur-tout  a- 
Voit  lieu  dans  tous  les  aâes  publics  de  quel- 
que nature  qu'ils  fuffent.  Intentoit-on  une 
accufinion?  propofoit-on  uae  Ipi,  un  dé- 
cret.' 
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crct  ?  on  en  ufoit  toujours  de  cette  maniè- 
re. Les  exemples  en  font  fréquens  dansDe- 
nioftI>ène,  &  fans  aller  plus  loin  le  Tra- 
duâeur  en  auroit  pu  trouver  un  dans  cette 
même  vie  de  Socrate.  L'accufation  qui 
lui  fut  intentée,  commence  par  ces  mots, 
Melitus  fils  de  Melitus  du  peuple  ,  ou  du 
bourg  de  Fitbéacufe  Sbcrate  ^c.  notez  que 
le  traduâeur  met  ici  Melitus  de  Lampfaijue 
fans  avertir  qu'il  s'écarce  de  Diogèac  ou 
cela  ne  fe  trouve  point. 

„  Socrate  s'animoit  en  parlant,  Jufgu^à 
99  j^  frapper  tui-méme^àfe  tirer  les  cèe- 
„  veux^  cela  faijbit  qu'on  Je  mocéjuoit  de  lui; 
„  mais  il  fouffroit  le  mépris  ^  la  raillerie 
„  jufques  là  que ,  comme  le  rapporte  Dé- 
3,  métrius,  quelqu^un  lui  aïant  donné  un 
3,  coup  de  pied ,  il  dit  à  ceux  qui  admi- 
„  roient  fa  patience:  ii  un  àne  m'avoit 
„  donné  une  ruade  lui  ferois-je  un  pro- 
„  ces  '\'  Voilà  ce  que  dit  le  Traduâeur 
plutôt  aflurément  d'après  les  Interprètes, 

3ue  d'après  le  Grec  de  ion  Auteur,  au  moins 
ans  les  mots  mis  en  Italique.  Talitrum 
ferire  folebat  ^  ditAmbroife,  &  crines  veU 
lefe^  ita  ut  a  plerifque  rider etur^  baberetur^ 
gue  defpeBui  &c.  &  Boileau,  fouvent  en 
parlant  il  s'emportoit  fi  fort^  qu'il  branfioit 
les  doigts  fiins  y  fonger  é*  grattoit  fes  cbe^ 
'veux^  de  forte  que  plufieurs  s^en  mocquoient 
&  Pen  méprifoient  ^c.  Aldobrandin ,  qui  a 
fort  bien  rendu  Diogènc ,  auroit  pu  remet- 
tre les  deux  traducteurs  François  fur  les 
Tome  XL  Part.  II.  B  voies, 
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voïes.  Sapius  vero^  dit- il,  in  ^uajlhnibus  'Vè* 
Bernent ius  difputantem  ^  pugnis  cadi^  per'veU 
liqu^  'folitum  majorem(p4e  partent  contem* 
tum  irrideri ,  atque  bac  mima  patienter  tu^ 
ItJJe.    Ceft  le  6rec  à  la  lettre  TcoKhdktç  il 

T«uTfl6  $gç6<v  «v€|<x«ît«ç.  Ce  quï lignifie» 
non  pas,  çu^iljèfrappoit  lui-  même  ^  fe  tim 
Tûit  lès  cheveux ,  mais  que  ceux  contre  qui 
il  difcouroît  avec  chaleur  lui  faifoient  ces 
outrages;  &  cela  paroit  évidemment  pat 
ce  qu'ajoute  Diogène,  mais  il  fupportoit 
patiemment  tout  re»/^.  Ces  derniers  mots  feul» 
auroient  dû  redrefler  les  Traduâeurs  qui 
font  de  Socrate  un  infenfé,  pendant  que 
Diogène  le  repréfente  comme  un  Sage  dont 
les  outrages  les  plus  cruels  ne  pouvoient  é- 
branler  la  patience  &  la  tranquillité.  Los 
difputeurs  de  nos  jours  font  plus  réfervcs^ 
ils  s'en  tiennent  aux  injures,  ceux  dcl^ 
Grèce  en  venoient  aflei  fouvent  aux  voïes  de 
fait ,  &  Diogène  lui-même  en  fournit  plus 
d'un  exemple. 

C'eft  encore  je  croîs  d'après  la  Veriion 
d'Ambroife  que  le  nouveau  ïradufleur dit, 

3ue  la  condition  d'efckxfe  obligeant  Phedon 
e  gagner  de  l'argent  avec  déshonneur ,  So- 
crate engagea  Criton  de  le  racheter  C  7  }  & 

en 

(7)  Diogène  dit  ailleurs  que  ce  fut  Alcibiade* 
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"en  fit  un  grand  Philofophe.  Le  Grec  dit 

Ka^viiAivov*  &c.  ce  que  Charpentier  a  forif 
bien  exprimé  en  diiant  que  Socrâte  avoit 
engagé  Alcibiade  à  délivrer  Phedon  d*unè 
'bonteufe  captivité  ^  ^  à  le  racbetter  des 
mains  d'un  maître  infâme^  qui  avoit  dejjein 
défaire  un  gatn  abominable  de  la  projlitution 
de  ce  jeune  homme  (  8  ).    Dans  la  vie  de 
Xénophon  Diogènç  fait  quelques  fois  men- 
tion de  l'ouvrage  de  ce  grand  homme  ^con- 
nu en  françois  fous  le  nom  de  la  retraite 
des  Dix  milieu,  en  Grec  Kvp»  oivi^Actg^ 
ce  que  le  traduéteur  rend  par  f arrivée  8r 
{a  aefcente  de  Cyrus  en  Grèce  ^  quoique  tout 
le  monde  fâche  qu'il  s'agit  dans  ce  livre  dé 
l'expédition  de  Cyrus  en  Perfc  contre  foa 
frère  Artaxerxe,&  du  retour  des  Grecs  qui 
avoient  marché  fous  fes  drapeaux  dans  cet- 
te expédition.    C'eft  affurément  une  fauté 
que  les  plus  maigres  Lexicjue^  iaùroient  pu. 
lui  &ire  éviter;  mais  ce  rfeft  rien  en  com- 
paraifon  d'une  autre  qui  fe  trouve  dans  la 
même  vie  de  Xénophon.  Diogène  y  cite 
Dinarque  en  ces  termes  iç  (^v^in  ùuva^x^ç 
t»  xS  TTftiç  S8vfi$wvT*6  'cfxoça^iis  y  comme  dit 
Dinarque  d^ns  fon  livre  de  la  répudiation 
deXénopbon.Tdlt  eAla  veriion  du  nouveau 
traduâeur;  Ambroife  &  Boileau  tendent 

dé 

(8)  Vie  de  Socr,  p.  288. 
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de  même.    II  eft  difficile  cependant  défai- 
re plus  mal     Car  premièrement  il  s'agit 
d'une  harangue  &  non  d'un  livre;  puis  il 
cft  impofllble  de  deviner  ce  que  figDifîe  d/s 
la  répudiation  de  Xénopbon  ;  de  plus  le  Grec 
porte  à  ou  contre  Xénopbon  de  la  répudia- 
tion^ a  Ton  peut  employer  ce  terme.    II 
s*agit  d'une  Harangue,  tout  l'indique,  la 
matière, le  titre, le  nom  de Dinarque Ora- 
teur célèbre  donc  Dénysd'HalicarnalTe  nous 
a  tranfmis  la  vie  &  le  caraâëre  dans  le  trai- 
té intitulé  àu¥oifx,oç*    ^  7  P^^'^  ^^  '^  ^'" 
langue  dont  il  eftici  queftion  (9).  Ccft, 
comme  on  le  voit  par  le  titre ,  un  plaidoyer 
pour  un  certain  Efcliyle  aSranchi  ouCKenc 
de  Xénophon ,  contre  qui  celui-ci  avoit in- 
tenté une  aâion  connue  dans  le  Droit  Ât- 
tique  fous  le  nom  dapojlafiou  (10).  La  Loi 
donnoit  cette  aâion  contre  un  affranchi  ou 
contre  un  Client  qui  manquoit  à  fcs  devoirs 
envers  fon  Patron ,  ou  qui  s'attachoit  à  un 
autre  &c.(  1 1)  Cette  aâion  n'cft  rien  moins 

qu'in- 

(•9)  Dion.  Halle,  oper.  T.ILp.m.iiS  inena« 
merar.  genuin.  Din.  Omionum. 

(10)  AVofflcm  inoXoyiot,  A'/o';^uA«  tf^oç 
Hsvo^éily7â»*  Cela  montre,  pour  le  dire  en  paflanr, 
qu*Alciobrandin  s*eft  trompé  quand  il  a  pris  le  Di- 
narque» dont  il  eft  ici  parlé,  pour  un  autre  que 
rOratcur. 

(11)  Voïez  Hcfych.  &  Harpocr.  in  voce  ^Tro^o^cin 
«tque  ad  Harpocrt  net.  Mauflkci. 


'Avril,  May,  Juin,  1751).      277 

qu^Inconnue  dans  le  Droit  Romain.  Il  au* 
loit  donc  fallu  traduire,  comme  dit  Dinar^ 
que ,  dam  fa  harangue  contre  Xénopbon , 
fur  Padion  d'apoftafie  ou  de  répudiation ,  fi 
Ton  veut,  &  expliquer  en  noce  ce  que  c*é- 
toit  que  cette  adion. 

Nous  trouvons  dans  la  vie  d'Efchine  un 
mot  qui  nous  eft  tout  à  fait  inconnu ,  c'eft 
celui  dcCbarentier^  Ç^ns  le  Texte  nous  n'au- 
rions pu  deviner  qu'il  eft  mis  pour  CbaircU' 
tin  (12).  Ce  n'eft  pas  Une  faute  d'impreflîon» 
car  il  s'y  trouve  plus  d'une  fois,  nous  ne 
pouvons  cependant  croire  qu'il  foit  François, 
au  moins  ne  le  trouvons  nous  pas  dans  les 
meilleurs  Diâionaires. 

Diogène  rapporte  grand  nombre  de  bons 
mot*  &  de  fentenccs  des  Anciens  Philofo- 
phes.  Plufieurs  reflemblcnt  trop  aux  Epi- 
grammes  de  la  DUe  de  Gournai;(i3)mais 
c*eft  fouvent  à  la  Tradudion  qu'il  faut  s'en 
prendre.  Il  eft  vrai  que  les  bons. mots  font 
en  général  très  •  dimciies  à  traduire,  ils 
renferment  quelques-fois  une  alluiion ,  une 

{jointe  tellement  fondées  fur  la  langue  dans 
aquelle  ils  ont  été  dits  ,  qu'on  ne  peut  les 
faire  paffer  dans  une  autre  fans  leur  ôtet 
beaucoup  de  l^ur  grâce  &  de  leur  fel.    Oa 

pour* 

(12)  Ced  ce  que  fignide  proprement  le  mot 
Grec  )  ciK\ctvT07roKoç^ 

(13)  V.  Mcnagiana  T.  I.  p.  165.  &  166. 

B3 
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pourroit  cependant  ne  pas  les  défigurer  en- 
tièrement. Ceft  fur -tout  à  ce  genre  de 
Tradudion  qu'eft  applicable  ce  que  Mada- 
me de  La.  Fayette  difoit  des  T  radufletirs 
mal-habiles  (  i'4.)  Nous  ne  dirons  pas  que 
celui  de  Diogène  le  foit,  mais  nous  fem- 
mes fâchés  de  le  trouver  trop  fouvent  dans 
le  cas  de  la  comparaifon  que  faifoit  cette 
Dame  fi  célèbre  par  la  dëlicateffe  de  foa 
,Ëfprit.  Nous  pourrions  en  rapporter  piu- 
iîeurs  exemples, contentons-  nous  de  queU 
ques- uns  tirés  des  vies  d'Ariftippe&  de  Dio- 
gène le  Cynique. 

On  propofoit  au  premier  une  énigme 
dont  il  ne  pouvoit  trouver  le  mot,  il  fe  ti- 
ra d'affaires  par  une  plaifantcrie  dont  la 
traduftion  nouvelle  xi*a  pas  confervë  le 
moindre  trait  ;  iftferîjl  \  (i$)  lui  fait-ellc 
dire ,  fowrguoi  veux-tu  aue  je  débrouille  uni 
cbofe  qui  elt  obfcure  par  la  manière  même  doîà 
elle  ejt  embrouillée.  Boileau  fait  encore  plus 
mal  s'il  eft  poffible;  voici  fa  traduâion  ,^t;ow- 
leZ'VOus  que  je  débrouille  une  cbofe  qui  méfait 
de  la  peine  veu  qu^elle  n^ejl  pas  encore  éclair^ 
cie.  Le  Grec  dit  à  la  lettre  pourquoi  délier 
ce  qui  nous  incommode  même  étant  lié?(\6) 

(U)  V.  Hift.  de  TAcad.  Ff.  T.  II.  p.  123. 

(1^)  Mo^oLiqçnt  fignifie  pas  infenfé,  mais 
vain,  legtr,  inconûdeté.  Amiot  auroit  pcutêcie  tra^ 
duic  baéfifr. 

(16)  0  Kv<rai  î  xmI  ififiib^  ni^Vt  v^av^ 
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Cela  ne  s'entend  gyçres  en  François.  Le  mot 

Grec  Av«iv  fignifie  également ,  délier ,  mettre 
en  liberté ,  &  réfoudreunequeftion  obfcurc; 
le  Latin  folvere  y  répond  parfaitement/ 
iita  renferme  les  fignifications  oppofées,de 
même  'vincio  en  Latin  ;   le  jeu  des  mots 

f)ourroit  fe  conferver  ainli  dans  les  deux 
angues ,  mais  nous  rfavons  pas  en  Fran- 
çois d'cxpreflîons  que  Ton  puifle  employer 
de  cette  manière.  Le  mal  tf  eft  pas  grand 
&  nous  y  perdons  fort  peu  de  chofe,  c'eft 
tout  au  plus  une  défaite  d*un  homme  d'ef- 
prit  qui,  ne  voulant  pas  demeurer  court,  païe 
d'une  équivoque  amenée  par  le  terme  auctau 
par  le  quel  on  le  prefToit  de  deviner  Té- 

Qelqtf  un  difoit  qu'on  voïoit  toujours  les 
Philofophes  à  la  porte  des  riches  ;  &  les 
Médecins  chez  les  malades,  répondit  Ari- 
llippe,  il  rfeft  perfonne  cependant  qui  n'ai- 
mât  mieux  être  Médecin  quemalade(i7). 
La  repartie  eft  piquante  &  pleine  de  fens , 
mais  elle  eft  entièrement  défigurée  dans  les 
deux  Tradaftions  Françoifes.  Voici  la 
nouvelle.  „  'Un  autre  fe  décbainott  contre 
,,  Içs  Philofophes  qui  affiégeoient  les  por- 
'  tts  des  Grands.  Les  Médecins,  lui  dit 
,,  Ariftippe ,  font  affidus  auprès  de  leurs  ma- 
,,  lades,  cependant  il  tfy  a  perfonne  qui 
'  amie 
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3,  aime  mieux  perdre  lafanté  quej^uérir 
„  d'une  m^A7^>(i8)''.BoilcauD*aniiiiieux 
traduit,  ni  plus  fidèlement;  on  diroit  qaMi 
a  ferri  d'original  à  notre  Tradudeur.  ,,  Un 
„  homme,  dit-iU  fe mettant  en  colère  de 
„  ce  que  les  Philofophes  étoicnt  toujours  à 
5,  la  porte  des  Grands;  Its  Médecins ,  ré- 
„  pondit  Ari flippe ,  font  toujours  chez  les  m  a* 
3,  lades  ,  &  néanmoins  il  -n'y  a  perfonne 
„  qui  aimât  mieux  être  malade,  ^ue  de 
,3  recevoir  un  Médecin. 

Ariftippe  voyoic  une  Courtifanne,onlui 
en  fit  des  reproches, il  répondit  parunaflez 
pauvre  fophifme,  dont  voici  le  commen- 
cement „  dites- moi, je  vous  prie,  dcman- 
„  da-t-il  au  cenfeur>  y  a-t-il  quelque  dif- 
„  férence entre  habiter  une maifon neuve, 
„  ou  une  qui  ait  été  occupée  par  plufieurs? 
„  aucune ,  lui  repartit-on  &c.  C 1 9)  "•  N'eft- 
5,  ce  pas  la  même  chofc ,  lui  fait  dire  le  Tra- 
ducteur I  „  que  vous  habitiez  une  maifon 
„  après  plufieurs  autres,  ou  que  vous  en 
5,  habitiez  une  que  perfonne  n'a  occupée 
„  avant  vous?  Non ,  répondit  l'autre ,  &c. 
En  prenant  ce  tour ,  il  eût  fallu,  pour  rendre 
le  Grec ,  mettre  Oui  au  lieu  de  non.  Boi* 
leau  fait  encore  pis,  car  ce  au' Ariftippe  dit 
d*ujae  maifon  3  il  le  lui  fait  aire  d'une  fem- 
me 

(l8)  ItfftT^miv  en  Grec»  de  en  Latin  mr^^/, 
n'eurent  jamais  ce  feos. 
C19)  Diog.  ubifup.  fegm*  74, 
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me  (  20  ) ,  moyennant  quoi  Ton  n*a  pas  de 
peine  à  comprendre  que  celui  à  qui  Pon  fai- 
foit  cette  belle  qucftion ,  n'ait  fu  en  demetu 
rer  d'accord. 

.„  Phédon  demandant  à  Ariftippe  qui 
3,  étoient  ceux  qui  fe  fer  voient  d'onguens  ? 
„  moi,  repondit- il,  &  le  Roi  de  Perfe^ 
^y  qui  eft  plus  miférable  encore  que  je  ne  fuis. 
„  Au  refte  p/encz  garde  qu'il  en  eft  de  Phom- 
3,  me  comme  des  autres  animaux  qui  ne 
„  perdent  rien  par  les  onguens:  mais  mal- 
3,  heur  aux  gens  impurs  qui  nous  repro- 
,,  chent  que  nous  nous  oignons  de  par- 
5,  fums  C21). 

Cela  n'eft  guères  poli;  maïs  ce  n'eft  pas 
au  Philofophe  Grec  qu'il  faut  s'en  prendre; 
on  en  jugera  pai:  cette  traduflion  qui  eft 
au  moins  littérale.  Qui  font  ceux  qui  font 
parfumés?  c'eft  moi  pauvre  malheureux^ 
&  le  Roi  de  Perfe  plus  malheureux  enco- 
re ..  . mais  periflent  à  jamais  les 

infâmes  qui  mettent  nos  effences  en  mau.* 
vaife  odeur.  C'eft-à-dire,  qui  font  caufeque 
l'on  nous  fait  un  crime  de  nous  en  fervir  (22)  ; 

maie 

(20)  V.    fa  traduft.    deDiog.   p.  198. 

(21)  Diog.  ibid,  fcgm.    76. 

(  22  )  On  lit  dans  le  texte  i^ot^^oiKKdtriv  à  Tac- 
tif,raai5  le  fens  indique  qu'il  faut  reniendrc connue 

s'il  y  avoit  iiQC^o(,KKù)ft(H  tf»  m^/V» ,  c'eft  ainfi  que 

'  Tont  pri^  CaCaubon,  Aldobrandin,  Mén;ige,6c  que 

Clt^mcm  d'Alexandrie  a  cité  ce  motd'AridippePsdag. 

L.    II.  C.   8.  On  dit  fouvcnt  que  quelqu'un  Aie 

B  5  co 
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mak  iftis  infamatis  evenrat ,  dit  Sencque ,  gui 
rem  tam  bellam  infamaverunt,  (  23  ) 

Alléguons  encore  un  exemple  tiré  de  \i 
même  vie  d'Ariftippe  uniquement  à  caufc 
de  la  iingularité  de  i'expreflion.  ,,  Une 
„  femme  de  mauvaife  vie ,  dit  ie  traduç* 
„  teur,  taccufoit  i être  enceinte  de  lui.  Vous 
„  n'en  êtes  pas  plus  fure,  répondit-il ,  que 
„  fi  après  avoir  marché  à  travers  ^mbuif* 
91  fi^  ?  voy's  m^affuricz  que  telle  épine  vous 
M  a  piquée. 

Il  fcroit  malhcurcufemcnt  trop  fadle  de 
Imuitiplier  ces  exemples,  mais  ceux  que 
nous  avons  allégués  fufiifent  pour  juftifier 
ce  que  nous  avons  dit  de  cette  Tradudlion. 
C'eft  ajOTez  de  difcuflions  critiques  & 
Grammaticales;  il  eft  peut-être  plus  que 
tems  d'y  mettre  fin.  Nous  ne  toucherons 
donc  point  à  la  vie  de  Diogene  le  Cynique 
comme  nous  en  avions  d'abord  eu  le  def- 
feio.  Que  Ton  nous  permette  feulement 
de  parler  encore  d'un  mot  de  Théano  fil- 
le de  Pythagore,  il  eft  rapporté  par  Dio- 
gene dan3  la  vie  du  Philoiophe  de  Samos^ 
&  par  Ménage  dans  celle  de  Theano  (  24). 

•     In- 

ce  à  qooî  il  donne  lieu  :  les  exemples  en  font  fréquents 
non  feulement  dans  les  Ecrivains  facrés  du  N.  T. 
&  dans  la  veffion  des  70.  mais  on  en  urouve  auffi 
dans  les  Auteurs  profanes. 

(23)  Sen,  de  benefic,  C.  25. 

(24)  Voy.  Menag,  Vitat  mul'ur.    Fbihfopb.  in. 
Dio£,  Laeri,  edh.  Meibomi»   T.  a.  p.  50p. 
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^,  IntcTTOgée ,  (c'eft  IcTraduâeur  qui  parle) 
\'j  quand  on  pOHVoit  fuppofer  qu'une  fem- 
„  me  n'avoit  point  de  commerce  avec  un 
„  homme,  elle  répondit,  s'il s^ agit  de  fon  ma- 
fi ,  ifabord^fi  c*ejld?autres  que  lui ,  jamais.  Il 
tfeft  pas  tacilc  d'imaginer  ce  qu'a  voulu 
dire  le  Traduéteur.  Seroit-cc  gu'une  fem- 
me peut  toujours  être  fuppofee  avoir  eu 
commerce  avec  d'autres  que  fon  mari ,  & 
jamais  avec  lui  ?  cela  n'eft  pas  croïable;  ce- 
pendant ou  cette  réponfe  a  ce  fens,,  ou  elle 
n'en  n'a  point  du  tout.  Elle  eft  un  peu  dif- 
féremment rendue  dans  la  vie  de  Pythago- 
ife  (25).  ,,  Théano  étant  interrogée,  y  dit- 
„  on ,  quand  une  femme  dcvoit  être  cen- 
„  fée  pure  du   commerce  des  hommes  ^ 
,j  répondit  qu^elle  t  et  oit  toujours  avec  Jon 
„  mari  ^  jamais  avec  d^autrés  ^.     Cela 
n'eft  guëres  plus  intelligible.   Le  mot  de 
Théano  cité  par  Diogène,  Plutarque, Clé- 
ment d'Alexandrie  ,    &  Stobée  ,  prefque 
dans  les  mêmes  termes ,  eft  pourtant  fort 
clair  &|  fait  honneur  à  fes  fèntimens.    On 
lui  demandoit ,'    en  combien  de  tems^, 
après  avoir  eu  commerce  avec  un  homme, 
une  femme  étoitpure,  c'cft-à-dire,  en  état 
de  faire  quelque  ade  religieux  ?  d'abord'^  ré- 
pondit-elie^  Ji  c^ejl  avec  fon  mari^  £1  ce  fi 
avec  un  autre  ^  jamais. 

Fi- 

(25)  Voy.  Dioj^.Laert,  L.  Vllhtn  vita  Pjtb. 
Siegm,  43.'  * 
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FiniiTons  par  un  morceau  qui  pourra  de* 
dommagcr  nos  Leâeurs  de  la  fécherefle 
des  remarques  précédentes.  C'cft  une  Let- 
tre du  Roi  Antigone  ii6)  au  Philofophe 
Zenon.  Ils  y  trouveront  des  fentimens 
d'autant  plus  beaux  qu'ils  ne  font  rien 
moins  que  communs  dans  ce  haut  rang , 
elle  eA  d'ailleurs  paiTablemeht  bien  tra- 
duite. 

Le  Roi  Antigone  au  Pbilofopbe  Zenon  falut. 
y,  Du  côté  de  la  fortune  &  de  la  gloire, 
„  je  crois  que  la  vie,  que  je  mène,  vaut 
,,  mieux  que  la  vôtre  **,  (le  Grec  dit,  que 
je  l'emporte  fur  vous  ,    que  je  fuis    au 
deffusde  vous)    „  mais  je  ne  doute  pas 
5,  que  je  ne  vous  fois  inférieur,  fi  je  confi- 
„  dère  Tufage  que  vous  faites  de  la  raifon, 
3,  les  lumières  qui  vous  font  acquifes  y  & 
„  le  vrai  bonheur  dont  vous  jouiffez.  Ces 
3,  raifons  m'engagent  à  vous  prier  de  vous 
„  rendre  auprès  de  moi ,  &  je  me  flatte 
„  que  vous  ne  ferez  point  difficulté  de 
„  confentir  à  ma  demande.    Levez  donc 
„  tous  les  obftacles  qui   pourroient  vous 
„  empêcher  de  lier  commerce  avec  moi. 
(Boîleau  dit  beaucoup  mieux  &  plus  con- 
formément au  Grec  :  tachez  donc  que  nous 
puiffions  jouir  de  votre  préfence)  „  Con/i- 
„  dérez  furtout ,  que  non  feulement  vous 
„  déviendrez  mon  maitre  ;  mais  que  vous 

„  ferez 

(26)  C*eft  Actifone  Gonatas  Roi  de  MacéJoine. 
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5,  ferez  en  même  tems  celui  de  tous  les 
„  Macédoniens  mes  fujets.  En  inftmifant 
„  le  Roi,  en  le  portant  à  la  vertu ,  vous 
,,  leur  donnerez  en  ma  perfonae  un  mode- 
„  le  à  fuivre  pour  fe  conduire  félon  l'équi- 
„  té  &  la  raiion ,  puifqùe  tel  eft  (  lifez  tel 
„  qu'eft)  celui  qui  commande ,  tels  font 
,,  ordinairement  ceux  qui  obëiÔent. 


ARTICLE  SECOND. 

Bigarrures  Phi  LOS  G  PHia^Es. 
A  Amfierdam  &  Leipfick^  (c'eft-à- 
dire  Paris")  chez  Arl^ée  &  Merkus. 
Tome  I.  pagg.  244»  Tême  II.  pagg. 
294.  8^0. 


I 


L  eft  bon  défaire  connoitre  un  Livre  dont 
ce  Titre  léger  ne  donnera  pas  naturel- 
lement une  grande  idée^  encore  moins  ceux 
des  Chapitres  qui  le  compofent.  Porte  ou^ 
^erte  aux  Phyjiciens.  La  laine  remife  eu 
crédit»  Bemi  -  fommeil.  Chant  joyeux  mal 
fondé.  Lifez,  tout  bas  ^  gardez  le  fecret. 
Qui  dort  aine.  On  aura  peine  à  le  croire. 
Voilà  des  titres  à  la  Crcbillon  qui  ne  pro- 
mettent pas  beaucoup.  Ils  feroient  Soup- 
çonner d'abord  que  les  Bigarrures  que  nous 

annonçoivs  reffembjcnt  à  ces  cbétives  pro- 

duâious 
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dudioos  qui  paroiflènt  tous  les  jours ,   qui 
ufurpent  avec  effronterie  le  titre  de  Philo- 
lophiques,  &  qui,  jpour  accréditer  dans  un 
fiècle    réputé  peniant  les  plattiiudes   les 
plus  infipides   &   les  maximes  les  plus 
odieufes  ,  les  couvrent  d*un  mince  voile 
de  Mecaphyfique  ^  &  excitent  ainfi  Tadmi- 
ration  ignorante  de  ceux  qui  n'y  entendent 
que  ce  qui  flatte  leurs  pallions.    On  fe 
tromperoit  pourtant  tout  à  fait  en  portant 
un  pareil  jugement  de  l'ouvrage  que  nous 
avons  fous  les  yeux.  11  paroit  être  au  con- 
traire la  produdion  d'un  très -bon  efprit^ 
qui  penfe  avec  jufteffe ,   s'exprime  avec 
grâce ,    &  badine  agréablement.     On  y 
trouvera  à  la  vérité  quelques  morceaux  at 
itt  médiocres ,    mais  fi  on  lit  le  tout^ 
comme  nous  avons  fait  »  on  en  fera  am- 
plement dédommagé,  puifque  Texquis  y 
domine. 

LesBigarraresfontun  mélange  de  ferieux 
&  de  badinage,  de  fables  &  de  vérités,  de 
difcours ,  de  diifertations ,  de  dialogues  &a 
Dans  la  Première  Partie  fe  trouvent,  les 
Vi fions  ^Ikrab'm^  &  Texcellent  EJJaiJUr  la 
nature  de  Vame^  dans  la  féconde,  un  Voya* 
ge  aux  limbes ,  fouterrein  habité  par  les 
Pliilofophes  ,  que  notre  Auteur  parcourt 
fous  la  direâion  d'un  vénérable  vieillard 
nommé  Tbéotime.  Le  but  qu'on  fe  propo- 
fe  dans  les  viiions  dlbrahim  ^  &  le  voya- 
ge aux  Limbes  eft  „  de  paffer  en  revue  les 
,,  Syflemes  eourans  &  d'indiquer  le  degré 

de 
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^,  de  confiance  qu'on  doit  y  avoir.  Aaftir- 
^,  plus  ,  Jit  notre  itgenieux  Anonyme, 
,,  égayer  de  tems  en  tems  ces  hommes 
»  phlegmatiqués  qui  voudroient  toujours 
j,  penfer  ;  faire  penfcr  de  tems  en  tems 
,,  ces  Efprits  frivoles  qui  voudroient  tou- 
„  jours  s'égayer,-  c'eft  ce  qu'on  delireroit 
j,  bien ,  mais  on  n'ofe  fe  Je  promettre  ". 

Comme  des  Bigarrures  ne  s'analyfcnt  pas , 
flous  nous  contenterons  de  préfenter  à  nos 
leâeurs  des  échantillons  des  trois  genres 
qui  régnent  dans  cet  oovrage.  Ces  gen- 
res font  Je  moral ,  le  badin ,  &  le  philofo- 
phique.    Commençons  par  le  premier. 

Nfotre  Ingénieux  Auteur  dans  fon  voyage 
aux  limbes ,  ayant  difcouru  long-tems  aveé 
fon  vénérable  guide  fur  les  profondeurs  de 
de  laPhilofophie  de  Defcartes  &  de  New- 
ton ,  fe  jette  feul  fur  un  gazon  pour  fe  de- 
laffer  un  peu.  Près  de  l'endroit  qu'il  choi- 
fity  Arijlippe  &  Thaïes  de  Milet  s'entrete- 
noient  fur  les  difFerens  états  de  la  vie;  il 
écoute  leur  converfation ,  &  nous  la  donne 
mot  par  mot.  En  voici  le  précis.  ,,  Quoi  1 
5,  fi  vous  avie2  à  recommencer  à  vivre 
„  parmi  les  hommes,  difoit  Ariftippe ^vom 
„  ne  vous  foncières  pas  de  choifir  tel  état 
„  que  vous  voudriez?  Point  du  tout,  re» 
„  j>liçue  Tb'alês^  car  je  fuis  très- convaincu 
'  »i  ^ue  par  rapport  au  bien  être,  tous  les 
33  rangs ,  toutes  les  conditions  font  égales^ 
„  Tirez  au  haxard  le  premier  lot  qui  fe 
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„  prefentcra ,  c'eft  mon  affaire  *'.  AriJIip* 
fe  s'étonne  de  cette  deciiion;  il  avoue  que 
ce  n'eft  pas  dans  les  embarras  de  la  gran- 
deur que  l'on  devroit  chercher  un  bonheur 
qui  ne  s'y  trouve  point,  mais  il  ne  con- 
çoit pas  pourquoi  on  fe  jetteroit  dans  la 
détreffe  des  derniers  ran^s.  Il  propofedonc 
la  médiocrité  fi  célébrée  par  ceux  qui  fe 
connoiflent  en  bonheur,  comme  le  vrai 


-    .  .     ,  pas 

moindre  préférence  fur  tout  autre  étar. 

„  Mais  enfin ,  dit  AriJUppe ,  il  faut  convenir 
„  qu'à  tort  vous  ne  donneriez  point  la  pré- 
3,  térenceà'Un  état,  où  vous  n'auriez  rien 
„  à  defirer.  Cet  état  ne  fe  trouve  point, 
3,  réplique  Tbalés^  &  fi  quelqu'un  ne  de- 
„  fire  rien,  ce  n'eft  pas  que  rien  ne  lui  man- 
3,  que,  c'eft  qu'il  fçait  le  paffer  de  ce  qu'il 
„  n'a  pas  ".  AriJUppe  revient  encore  à 
la  charge;  il  aoit  qu'il  y  a  de  ces  états 
où  l'on  a  moins  à  defirer  que  dans  d'au- 
tres. Tbalês  n'en  convientjpas.  „  Exa- 
3,  minez  bien ,  dit-il^  les  différentes  condi- 
„  tions  de  la  vie  &  ce  qui  y  tient  de  près 
5,  &  de  loin,  vous  trouverez  que  tout  eft 
égal  ou  compenfé  à  l'égard  des  objets 
de  defirs.  Je  ne  dis  pas  que  tous  les 
^,  hommes  foient  également  hcureu^i^ou 
3,'  malheureux  ;  Je  dis  feulement  que  les 
3,  différentes  conditions  ne  font  pas  plus 

51  pto^ 
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„  propres  les  unes  que  les  autres  aies  rendre 
i^  heureux....  £n  entrant  dans  la  vie ,  nous 
91  y  apportons  le  germe  de  notre  bonheur , 
3,  ou  de  nos  malheurs  futurs  ;  Se  ce  germe 
„  fe  développe  dans  quelque  état  que  nous 
,,  nous  trouvions  en  commençant  à  nous 
,1  connoitre.  Il  eil  des  biens  &  des  maux 
„  qu'un  enchaînement  de  caufçs  amené 
,,  par  des  voies  obfcures  où  la  prudence 
„  humaine  ne  fçauroit  percer;  il  en  eft 
,,  d'autres  qui  procèdent  manifcftement  de 
5,  nous  •  mêmes  &  de  notre  conduite;  ces 
,^  biens  &  ces  maux  on  les  éprouve  dans 
„  quelque  état  qu'on  foit.  Si  vous  êtes 
,,  Pompée  vous  aurez  à  foutenir  uneguer- 
„  re  qui  décidera  de  votre  fort,  &  de  ce- 
„  lui  de  toute  la  terre;  vous  perdrez  la 
„  bataille  &  vous  vous  réfugierez  chez  un 
,,  ami  qui  vous  aflafllnera.  Si  vous  êtes 
„  Socratc;  vous  ferez  pauvre,  vousépou- 
„  ferez  une  méchante  femme;  puis  vous 
5,  direz  un  vérité  metaphylîque  &  vous  en 

„  perdrez  la  vie De  plus ,  il  eft 

,,  des  riches^de  mille  livres  de  rente,  & 
^  des  pauvres  de  cent  mille  écus  de  rêve- 
^,  nu....  Si  l'on  a  de  l'ambition  &  qu'oa 
,,  foit  payfan ,  on  fouliaite  être  Magif- 
„  trat;  Ton  eft  Magiftrat,  on  fouhaite  être 
„  Prince  :  cette  paffibn  nous  tourmentera 
„  fur  le  trône  même;  nous  voudrons  être 
,,  les  maîtres  des  autres  maitres.  Âinli 
„  avec  de  l'ambition  vous  ne  gagnerez 
3,  rien  à  être  Souverain^  &  fans  ambition 
-  T0me  XI.  Part.  II.  C  ,,  Il 
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„  il  VOUS  cft  égal  d*étre  Roi  ou  Magiftrat  ^ 
5,  Prince  ou  Payfan;  vous  êtes  content  de 
„  votre  état. 

„  Où  donc  chercher  la  félicité?  Dans 
,,  foi-même.     Il  faut  naître  avec  cette 
„  tournure  d'efprit,  fi  néceffaire  au  bon- 
„  heur,  avec  cet  heureux  penchant  à  fe 
„  contenter  de  ce  qu'on  eft  à  tous  les  égards; 
„  fi  la  nature  la  refufe ,  il  faut  que  la  ré- 
,,  flexion  le  donne  ".    Tbalés  continue  en 
difant ,  que  c'étoit  TobTervation  qui  lui  a- 
voit  ouvert  les  yeux  fur  tout  cela.  Il  avoit 
fréquenté  la  cour  de  Créfus,  mais  fa  de- 
meure étoit  dans  une  campagne  à  une 
petite  lieue  de  la  ville,  &  fon  plus  proche 
voifin  étoit  un  jardinier  nommé  Irus,  qui 
faifoit  fublifter  ime  affei  nombreufe  fa- 
mille du  travail  de  fes  mains.    La  confor- 
mité que  TA^/d^j*  trouva  entre  lescaraflè- 
res  de  deux  hommes  d'un  ordre  fi  différent 
piqua  fa  curiofité ,   &  l'engagea  à  fuivre 
l'un  &  l'autre  du  plus  près  qu'il  lui  futpof- 
fible  &  d'examiner  quelle  mcfure  de  bon- 
heur la  fortune  attachoit  fi  haut  &  li  bas, 
vis-à-vis  de  deux  âmes  de  la  même  trem- 

{)e.  Quand  il  voyoit  Créfus.  accablé  de 
bins  de  toute  efpèce,  il  s'écrioit,  Pauvre 
Roi  de  Lydie  que  n'es-tu  lejardinierdemon 
village!  mais  voy^ant  d'autres  fois  Irus  ex- 
pofé  aux  vents,  à  la  pluie,  &  au  foleil,  il 
difoit,  Pauvre  jardinier,  que  n'es-tu  le  Roi 
de  Lydie  !  De  part  &  d'autre  enfin  il  trou- 
voit  mêmes  peines,  &ïpêmes  plsufirs ^  mê- 

JDC 


mis  Hiefure ,  de  Pua  &  de  l'autre ,  il  rfy  aroit 
<]fie  Pobjet  qui  différât  &  qu'importe  robjiet  ? 
voici  doaacià  bdleconduuon  qu'il  tiredecct 
examen  attentif.  „  Je  veux  bien  etreRoii  ' 
,^  jis  veux  bien  être  Jardinier ,  &  je  ne  me 
3,  foucie  ^as  d'être  l'un  plutôt  que  l'autre;- 
^j  je  rivrai  tranquillemeDt  dans  mon  état, 
,^  jouiâant  des  biens  &fupportant  les  maux 
9>  ^^i  y  ^<^t  attachés:  je  n'en  deiîrerai 
31  point  un  autre ^car  dans  un  autre^  mon 
3,  caraélère  m'y  feroît  trouver  une  égale 
,^  mefure  de  bien  &  de  mal.  Le  delu:  fe 
33  doit  à  la  vertu,  l'averlion  au  vrcc,  Fin- 
„  différence  à  tout  le  refte  ^\ 

Le  voyage  aux  Limbes^  qui  fait  la  plu$ 
grande  partie  du  IL  volume  de  ces  Bigar* 
rures ,  eft  charmant  par  l'ingénieux  badina- 
ge  qui  y  règne  d'un  bout  à  l'autre;  &  c'cft-. 
là  que  notre  fpirituel  Anonyme  tourne  en 
ridicule  certains  fyôêmes  de.  Philofophie 
qui  font  en  effet  trëà-riûbks,  fans  en  avoir 
affex  ménagé  d'autres  qui  femblent  dignes, 
de  plus  d'égards.  Arrivé  aux  Limbes, no- 
tre voyageur  rencontre  dans  ce  fejour  fou- 
terrain  un  vénérable  vieillard  nommé  Ti6f'(?T 
trme  qui  calme  fes  frayeurs  &raffure  qu'il 
va  habiter  une  regioci  de  repos  &  de  tran- 
quillité. „  Ce  fejour  >  dit-il  j  eftlademcu- 
33  re  (tes  âmes  de  ceux  qui  ont  péché  par 
^  ignorance  »  &  qui  ne  méritent  ni  récoiïi- 
53  penfe  ni  punition  ;  il  eii  prodigieufement 
3,  peuplé  &  jamais  il  n'y  arriva  tant. de 
33  fujfiîs  que  dans  ces  derniers  temps  ". 

C  2  No- 


29/    BlBLlOTREdUE  DES  SciEKcesr;  * 

Notre  voyageur  étonné  de  cerécitnecora- 
pirend  pas  que  cela  foie  poiïibledans  un  iië- 
de  penfant  où  l'on  rencontreroit  plus  aifc- 
ment  un  Philofophe  qu'un  homme;  mais 
fa  furprife  augmente  quand  il  entend  que 
c'eft  l'Europe,  où  les  fciences  reftent  pour 
ainli  dire  concentrées,  qui  peuple  les  Lini'- 
bes  des  âmes  de  ceux  qui  pèchent  par  ig- 
norance, &  que  des  vaftes  pays  de  l'Orient, 
où  Ton  ne  rencontreroit  peut-être  pas  un 
Savant,  il  n'y  anive  prefc}ue  pcrfonnc. 
3,  La  raifon  en  eft  limple ,  dit  le  vieillard^ 
„  l'endroit  du  monde  où  Pon  pêche  le 
„  plus  par  ignorance  eft  néceflairement  ce- 
,,  lui  ou  l'on  cultive  le  plus  les  fciences.— 
„  Les  grandes  vérités  ,  les  vérités  effen- 
„  tiellcs,  les  vérités  morales,  par  exem- 
„  pie ,  font  aqtant  à  la  portée  du  peuple 
„  qu'à  la  portée  du  Savant.  La  diffé- 
5,  rcnce,  c'eft  que  le  peuple  voit  la  vérité 
„  &  s'en  tient  là,- le  Sçavant  veutl'appro- 
„  fondir.  Mais  en  approfbndiffant  il  fc 
5,  confond  pour  l'ordinaire,  &  s'éblouit 
3,  tellement,  qu'il  ne  voit  plus  rien.  Ainfi 
5,  les  fautes  du  peuple  ne  viennent  pas  de 
5,  l'ignorance,  car  il  voit  la  vérité;  mais 
„  celles  du  Savant  en  viennent,  car  il  a 
„  ceffé  de  voir,  ils'eft  aveuglé  ".  Théo, 
fime  fe  donne  pour  exemple  de  tout  ceci: 
„  Je  vivois ,  dit-il^  dans  les  derniers  tems 
„  de  la  République  Romaine ,  fur  ï^s  bords 
9,  du  Tibre j  mais  loin  de  Rome,  des 

)>  Grands 
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3,  Grands  &  des  Savans.  Je  cultivois  un 
„  champ  que  m'avoient  lailTé  mes  pères 
5,  &  je  vivdis  en  paix,  regardant  la  vertu 
.  „  comme  quelque  chofe  de  réel ,  adorant 
,,  Dieu,  &  croyant  que  les  bons  &  les 
9,  mauvais  méritoient  &  auroiént  un  fort 
*„  différent.  Un  Philofophe  s'écarta  juf- 
3,  qu'au  lieu  de  ma  folitude,  connut  mes 
,,  fentimens ,  eut  pitié  de  mon  aveugle- 
„  ment  &  daigna  m'éclairer  des  lumières 
„  de  la  Philofophie  courante.  Il  m'apprit 
„  donc  que  k  bazard  ^  une  matière  é^ 
\^  ttrnelle  ont  fait  tout;  que  notre  ame  efl 
„  un  ti£u  délié  ^  un  réfeau  qui  fe  décbiroit  à 
„  la  mort ,  &c.  &c.  De  mes  anciennes 
^,  opinions  que  je  ne  quittois  pas  &de  cel- 
3,  les -ci  que  je  ne  rcjettois  point,  il  fe 
,,  forma  dans  mon  Efprit  un  Cahos,  quç 
„  je  ne  pus  jamais  débrouiller.  Depuis  je 
j,  vécus  fans  principes  &  je  mourus  de  mê^ 
,,  me  ^\  Il  y  a  biçn  des  Tbéotimes  dans 
îiotre  iiècle. 

Après  ce  récit  Tbéotime  demande  com- 
ment les  hommes  mènent  aâuellement  Isi 
Philofophie  fur  la  .terre ,  car  il  y  a  long- 
temps, dit^il^  que  la  Philofophie  ne  les 
xnene  plus.  En  répondant  à  cette  queftio^ 
notre  voyageur  dit,  qu'autrefois  un  des 
grands  embarras  de  ces  faifeurs  de  mpn- 
des  qui  vouloient  tout  devoir  à  la  matière, 
étoit  la  formation  des  hommes  &  des  ani-^ 
maux,"  mais  que  toutxécemment  onavoit 
dévoilé  cejs  myftères  &  découvert  la  fabri- 
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que  des  êtres  organic|ues.    „  La  nature  ^ 
',,  félon  eux ,  encore  jeune  &  dans  Pun  de 
,,  CCS  momens  de  fécondité  où  elle  «ra- 
59  ployoit  toute  Ténergie  de  fes  forces  pro- 
„  duûives  aura  fornié  un  aninaal ,    grof- 
,,  fièrement  conftruit  à  la  vérité^   mais 
„  toujours  un  animal.    Cet  animal  en  au- 
„  ra  produit  d'autres  un  peu  mietix  orga- 
„  nirés ...    &  enfin  il  fera  furvenu  une 
^,  lignée  mieux  conduite  que  \ts  autres^ 
„  qui  aura  donné   des  hommes  **.    De 
plus.    „  Selon  ce  (yftême  quand  lés  efpè- 
,,  ces  font  parvenues  à  certain  état ,  elles 
,,  commencent   a    dégénérer,  &  puis  à 
5,  dépérir....  il  n*«nfaùt  pas  douter  ,  les 
,,  hommes  vont  devenir  taureaux ,  Jions^ 
„  ours,  finges.    D'Un  autre  côté  les  qua* 
5,  drupedes  s'acheminent    rapidenaent  à 
j,  remplacer  les  hommes.    II  ne  refte  ^  ob^ 
„  ferve rt*on  très ^judicieujèment ,  au  pied 
,,  d'un  âne  pour  devenir  main  qu'à  s'ap^- 
„  platir  &  à  fe  fendre.    Cela  commdice  à 
,,  fe  faire  dans  la  patte  du  lion ,  &iacbofe 
„  cft  encore  plus  avancée  dans  Tours.  Ainfî 
5,  quand  les  hommes,  en  dégénérant  au* 
I,  ront  defcendu  au  rang  des  quadrupèdes; 
„  Tes  quadrupèdes,  en  fe  perfeâionnant  ^ 
„  auront  monté  au  rang  des  hommes.  A* 
„  lors  les  chevaux  devenus  écuycrs,  mon* 
„  teront  les  écuyers  devenus  chevaux ,  & 
,7  le  lièvre  devenu  chaflèur  alfaflloera  le 
„  chaflèur  devenu  lièvre  '*. 
Le  boa  Tbêqtm  baulTc  les  épaules,  k 
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ce  qu'on  vient  de  Jire,  &  aux  autres  dé- 
couvertes de  la  ménie  nature  que  notre 
voyajgeur  continue  à  tirer  du  jargon  de  nos 
Katerialiiles  modernes.  A  Ton  tour  il  fait 
connoitre  au  nouveau- venu  le  pays  des 
Limbes  &  Tes  différens  habitans.  Il  lui 
montre  les  vaftes  plaines  de  la  Phyfique.le 
canton  d^  la  Morale  <^  le  quartier  des  Mé- 
taphyiiciens,  &  (os  dêfcriptions  de  ces  en- 
droits font  charmantes.  Pendant  qu'ils  par- 
courent enfemble  les  Limbes,  le  Génie 
Azariel  y  arrive ,  &  ouvre  une  des  fcènes 
les  plus  plaifantes  qu'on  puifTe  imaginer, 
dans  laquelle  lesfaifeurs  des  mondes  jouent 
les  rôles  \^^  plus  ridicules.  Azariel^  Mi- 
niflxe  du  Prince  des  Génies ,  avoit  été  don- 
né au  genre  huniain  <,  centime  on  donne 

^un  Gouverneur  à  un  enfant.     Mais   Ton 

'  elëve  ne  lui  ayant  pas  fait  honneur  il  de* 
manda  fa  retraite  &  la  permiilîon  de  bâtir 
une  demeure,  un  petit  monde  dans  qud-« 
que  coin  du  vuide,  ce.qui  lui  fut  accordé. 

.  Ayant  donc  parcouru  Pefp^ce  &  vifité  les 
Etoiles,  il  fe  détermina  à  s'établir  entre 
les  deux  roues  de  derrière  du  grand  Cha- 
riot, &  adrefia  aux  habitans  des  Limbes 
une  lettre ,  iniplorant  leurs  fecours  dans  le 
choix  cJe  fon  Plan ,  &  offrant  la  moitié  du 
moode  qu'il  alloit  bâtir  àcelui  qui  en^au- 
roît  fourni  le  meilleur.  £n  conféquence 
de  cette  lettre  une  affemblée  eft  convoquée 

.  &  à  l'heure  marquée  le  Génie  y  arrive  & 
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prend  féahce.    Après  quelques  difcours  gé- 
néraux fur  le  projet  c^Azariel  un  Philofo- 
phe  moderne  prend  la  parole,  mais  avec 
une  telle  volubilité  que  la  plupart  des  affi- 
ftans  ne  l'entendirent  point.     „  Seigneur 
5,  Génie,  dit-il^  de  quoi  ave2:-vous  inten- 
5^  tion  de  bâtir  votre  monde?  Le  voulez 
,,  vous  de  matière  morte ,   le  voulez- vous 
^    5,  de  matière  vive,  le  voulez -vous  mêlé 
5,  des  deux?  Votre  intention  cft-clle  que 
,,  la  matière  morte  foit  toujours  morte, 
5,  &  la  matière  vive  toujours  vive?  Ou 
„  trouvez- vous  plus  raifonnable  que  dans 
„  certaine?  circonftances  la  matière  vive 
,^  devienne  morte  &  que  la  matière  mor- 
„  te  devienne  vive?  Quand  &  comirient 
,,  voulez- vous  que  la  matière  morte,  vive 
,,  &  que  la  matière  vive,  meure  ?'*...♦ 
Le  Philofophe  perdant  ici  l'haleine ,  Pa- 
racelfe  prend  la  parole,  e^tplique  à  fa  façon 
la  matière  vive  &  la  matière  morte,  ob- 
ferve  quç  la  grande  difficulté  n'dft  pas  de 
favoir  quelle  matière  on  cmployera ,  mais 
cù  on  en  trouvera;  qu'autrefois,  à  la  vé- 
rité, l'univers  étoit  fi  plein  qu'on  y  étouf- 
foit ,  mais  que  depuis  cent  ans  les  efpaces 
étoient  déferts ,  &  entièrement  vuides  ,•  que 
le  Seigneur  Azariel  auroit  pu  s'accommo- 
der de  quelque  vieille  comctç,  dont  Whif- 
ton  eût  pu  arranger  la  furface  &  régler  les 
mouvemens,  mais  que  ce  fcroit  priver  les 
foleils  d'une  nourriture  qui  leur  cil  necef-. 
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faire  ;  que  tout  ceci  étant  bien  confiderê, 
le  meilleur  feroit  de  choiiir  quelque  bel 
emplacement  dans  le  vuide,  &  de  le  peu- 
pler de  ces  fortes  d'êtres  que  l'on  tire  du 
vuide  môme,  c'eft-àdire,  des  efprîts  for- 
més d'efpàce  qui  habitent  Pefçace  même; 
coimneii  y  a  desefprits  aquatiques  qui  ha« 
bitent  reau  &  des  eQ>rits  aëriens  qui  h2(- 
bitent  l'atmofphere.     „  Vos  foins  s'éten- 
„  dent  trop  loin,  mon  cher  Doâcur,  dit 
„  AsuiTiel  à  Paracelfe^  je  ne  demande  pas 
„  avec  quoi ,  mais  comment  je  bâtirai  V. 
Jci  il  fe  fit  un  inftant  de  filence.    Tous  les 
yeux  fe  tournèrent  du  coté  des  Epicurien», 
des  Cartéfiens  &  des  Newtoniens.     Mais 
Epicure  n*àvoit  garde  d'abandonner  à  Tex- 
periencç  la  déclinaifon  de  fes  atomes.  Les 
Newtoniens  preffentoient  que  leur  attrae* 
tion  ne  fùffiroit  pas  pour   conftmire  un 
monde  ,  &  les  Cartéuens  commencèrent 
'  a  craindre  que  de  la  matière ,  du  mouve. 
ment  &  du  choc,  il  ne  réfulteroit  que  de 
la  pouflière.  UnPhilofophe  Allemand  plus 
hardi  que  les  autres,  qui  avoit  nivelé  les 
couches  de  la  terre  dans  toutes  fes  régions, 
viûté  la  fubftance  des  montagnes  &  mèfu- 
té  l'océan,   prit  la  parole,  &  confeillai 
jizariel  de  mettre  en  tas  une  affez  grande 
quantité  de  terre ,  d'eau ,  d'air  &  de  fouf. 
fre,  puis  d'embrafer  le  tout  &  de  le  met- 
tre en  fufion  ;  après  quoi  les  chofes  s^arran- 
geroient  d'elles -mêmes;  puifque^  Tincen- 
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die  fini  Y  la  mafle  fis  re&oidiroit  peu  à  peu , 
les.  matières  évaporées  &  élevées  par  la 
chaleur  fe  condenferoient  par  le  froid&re- 
tomberoient^  l'eau  couvriroit  tout  le  globe 
.  &  par  le.  frottement  en  arrangeroit  la  fur- 
face,  &  la  plus  grande  partie  de  cette  eau 
étant  diifipée  peu-st-peu  le  Seigneur  Génie 
auroit  enfin  une  mer  &  une  terre  habitable 
,,  Toutes  ces  opérations,  i)ourfuit  le  Phi- 
.,^  lofophet  peuvent  avoir  lieu  en  aflerpcu 
.^,  de  tems^la  cuite  de  lamaife  nedeman- 
5,  de  pas  plus  de  30,000,  ans,  le  refiroi- 
^y  di^ement  requis  s'établira  en  moins  de 
.j,  10,000,  pour  le  travail  des  eaux ,  c'eft 

„  une  affaire  4e  25,000,  ansau  pJus 

^^  Nous  ne  vous  garantiiJTons  pourtant  pas 
91  les  volcans^  les  tremblemens  de  terre ^ 
,^  les  déluges.  Helas  f  ce  font  des  maux 
,,  néceflaires.  L'ordre  général  &  perma- 
„  aent  de  toute  la  nature  emporte  necef- 
),  fairement  ces  défordres  de  détail  &  de 
„  peu  de  durée.  S'il  avoit  été  poffible  de 
)i  les  prévenir  Dieu  tout  fage  &  tout  bon 

5,  les  auroit  prévenus Vous  blafphé- 

,,  mex,  s'écria  un  Ànglois.  Ce  que  vous 
9f  appeliez  mal ,  n'en  a  que  le  nom.  Ne 
91  voyez-  vous  pas  que  tout  eft  bien ,  &  dans 
„  le pbylïque  &  dans ]e  moral? .... 

3,  Le  ciel  preferve  le  Génie  .&  les  iîens 
,)  de  tous  les  biens  dont  j'entends  |>arler, 
^,  dit  un  Mathématicien....*.  Seigneur 
^  AKarkJ^  mes  con&eres  &  luoi  nous  ve- 
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nons  de  faire  un  petit  calcul  &nou8 
trouvons  qu'en  àflèmblant  des  élémens 
d'une  certaine  nature ,  &  en  leur  impri- 
mant un  certain  mouvement  nous  pou- 
vons conftruire  un  monde  à  peu  près  en 
un  mois  **.  Le  Mathématicien  étale 
ibn  calcul  &  expofe  fes  demandes  dont 
voici  les  principales:  Quinze  jours  pour 
faire  &  allumer  un  foleil  de  12, 000.  lieues 
de  diamètre  ;  plus ,  pour  une  terre  avec 
3  anneaux  &  une  demi-douzaine  de  lunes> 
huit  jours  &  demi  ;  plus ,  pour  une  coftiÀ- 
te  avec  une  chevelure,  ou  une  barbe,  ou 
une  queue  à  volonté ,  fîx  jours  &  quelques 
heures;  il  exige  pourtant  cfx^Azariel  envoyé 
des  Commiffaires  fur  les  lieux  pour  qu'on 
fâche  Pétait,  la  fituatioh^  î'é tendue  &  les 
environsde  remplacement  où  on  alloit  bâ- 
tir. Le  Génie  y  confent ,  on  nomme  deuk 
Commiffaires;  mais  quelle  voiture  letfr 
5,  donner?  UnCartefien  reprefenta  que  s'ils 
„  vouloient  mettre  à  bas  toute  idée  degra- 
„  vitation,  qui  appefantit  prodigieufe- 
5,  ment,  il  leur  ferott  aifé  de  s'élever  à  \% 
„  furface  du  tourbillon  de  la  terre,  que 
^,  delà  il  n'y  avoit  pas  bien  loin  aux  connns 
„  du  tourbillon  folaire  &que  s'accrochant 
5,  de  tourbillon  en  tourbillon  ils  arriveroient 
,,  en  peu  de  tems;  au  lieu  de  leur  deftina- 
i,  tion'MînNewtoniendonnaun  avis  diflfé- 
rent.  „  Ils  n'ont ,  dit  -  /7,qu'à  s'afFourcher  fur 
„  un  rayon  réfléchi  de  la  terre  &  dirigé  vers 

„  le 
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,,  le  lieu  où  on  les  envoyé ,  en  moins  de 
,,  rien   ils  y  feront  arrivés  \    Mais  un 
troiiième  ouvrit  un  avis  qui  tira  les  Com- 
miflaires  d'embarras.     „  Je  ne  connois, 
,,  di/-//,rien  de  plus  vite  qu'une  hypothè- 
3,  fe  metaphylique;  en  un  infiant  elle  a 
,y  creufé  au  centre  de  la  terre;  de-là  &eQ 
„  auffi  peu  de  temps  elle  sfélhvt  au  -de-là 
„  des  bornes  de  l'univers...  Cet  avis  fut 
„  fuivi.    Les  Commiflaires  promirent  d'é- 
,^  tre  de  retour  dans  24  heures ,  &  parti. 
,,  rent  comme  réclair,  ou  plutôt  comme 
,,  penfées  philofophiques  '^    Pendant  leur 
abfence  les  habitans  des  Limbes  donnoient 
à  Azariel  un  divertiflement  à  la  mode  du 
pays.  C'étoit  une  diifcrtation  fur  le  moyen 
d'être  heureux  prononcée  en  public  par 
Apulée  le  Platonicien.  Les  Phyficiensauili 
donnoient  leurs  avis  fur  la  marche  que  le 
Génie  devoit  faire  prendre  à  la  génération 
des  corps  •  vivans.    Les  partifans  des  œufe 
lui  confeillerent  de  faire  \q^  hommes  &  les 
femmes  tellement  en  petit  que  le  tout  fe- 
roit  imperceptible,  de  jettcr  cçs  petits  êtres 
les  uns  dans  \c&  autres  &  de  les  enchaffer 
adroitement ,   de  donner  enfuite  la  vie 
&  l'accroiifement  à  celui  qui contenoit  tout 
le  refte,  ce  qui  feroit  que  tous  fe  debaraf- 
feroient  &  fe  developperoient  fucceflîvc- 
ment  &  de  génération  en  génération.  „N'é- 
,1  çonomifez  pas  fur  le  nombre,  ajoutem^ 
^)  ils ,  fabriquez  infiniment  plus  d'hbmon- 

Il  eu- 
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,,  cules  que  vous  ne  voulez  qu'il  s'en  dé- 
„  veloppe  jamais,  car  à  cliaque  moment 
„  il  fe  fera  des  pertes  immenies.  Qu'une 
„  femme  fe  noyé,  par  exemple,  c'eftpea 
,1  de  chofe,difent les  rieurs, &  nous, nous 
„  difons  c'eft  plus  d'œufs  perdus  ,    qu'il 
9)  n'en  falloitpour  peupler  trois  terres  com- 
„  me  la  nôtre".  Mais  cette  voie  fut  jugée 
peu  praticable  &  très-dilbendieufe  par  un 
Philofophe  qui  traita  auffi  avec  mépris  le 
célèbre  créateur  des  moules  &  des  molé- 
cules ,  &  fubftitua  à  fon  hypothèfi»  une 
autre  également  extravagante  &  ténébreu- 
fe.  Cependant  les  Commiffaires  revenoient 
de  leurs  courfes  iî  las  que  d'abord  ils  n'eu- 
rent pas  la  force  de  parler.    Ayant  repris 
leurs  fens  ils  dirent  que  leur  voiture,  quoi-; 
que  très- agile  étoit  très- fatigante;  que  rien 
n'etoit  il  difficile  à  conduire  qu'une  imagi- 
nation metaphyficienne ,  &  qu'il  falloit 
fans  celTe  aller  bride  en  main,  fans  quoi- 
on  s'expofoit  à  faire  les  plus  terribles  é- 
carts.    Ils  font  enfuite  rapport  de  quelques 
obfervations ,  qu'ils  avoient  faites  fur  la 
route ,  &  viennent  enfin  à  ce  qui  concer- 
ne immédiatement  leur  gellion.     Mais  ils 
ne  s'accordent  pas.    L'un  confeille  à  Aza- 
riel  de  tourner  autour  d'un  foleil  qui  fe 
trouve  fous  le  pied  d'Andromède,  plutôt 
que  de  bâtir  entre  les  roues  du  grand  Cha- 
riot ,  parceque  ce  foleil  n'a  qu'une  plane- 
té,  &  qu'il  y  a  place  pour  plus  deiix. ,,  Il 
3)  n'a  .qu'une  planète,  il  eft  vrai,  réplique 

„  l'autre 
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„  Tautre  Commiffaire ,  mais  il  a  7  ou  8 
,,  Comètes  à  longues  barbes  qui  rodent  pai 
^y  tout  &  rendent  les  routes  impraticables. 
jy  Hé  quoi  ,dit  Azariel^  encore  des  contra- 
jj  diâions,  &  parmi  les  habitans  des  Lim- 
,,  bes  je  n'en  trouverai  pas  même  deux  qui 
«^  s'entendent  &  foient  d'accord  f  Depuis 


'«> 


,^  tre  abbac ,  &  rien  n'avance.  ....  Eft- 
3^  ce  là  le  fruit  de  cette  rare  fagacité,  de 
3,  ces  longues  méditations,  de  ces  recher*. 
„  ches  immenfes?  O  que  la  nature  eft  fu- 
,^  blime ,  &  que  la  conception  des  hom- 
„  mes  eft  rampante!  Ames  Philofophi- 
3,  ques ,  je  le  vois  bien ,  je  ne  fuis  point 
j,  fait  pour  bâtir  des  mondes,  &  vous 
„  n'êtes  point  faites  pour  en  imaginer  le 

On  voit  par  tout  ceci  que  notre  ingénieux 
Auteur  fçait  badiner  agréablement  ;  peut- 
être  a-t-il  donné  trop  l'eiTor  à  ce  daoge* 
reux  talent ,  même  jufqu'à  enveloper  le 
bon  &  le  mauvais  dans  le  même  ridicule. 
U  eft  très- permis  de  préfenter  dans  un  point 
de  vue  ridicule  le  favant  jargoiji  de  bien  de 
nos  Fhilofophes.  Quand  on  entend  par- 
ler ,  par  exemple  ,  des  aftres  qui  reiTem- 
bknt  à  des  meules,  des  molécules  qui  ont 
des  organes  ,  &  qui  n'ont  point  de  par- 
tics ,  des  monades  enfin  &  d^utres  chimè- 
res pareilles ,  le  moyen  de  gaider  leférieux  ? 

Mais 
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Mais  il  cft  d'autrcî  fyftémcs^  Iciquds,.- 
quand  même   ils  feroient  faux ,  méiite* 
loient  d'être  ménages,  paFce(}u'rIs  ont  uth 
air  de  vraifemblance  &  de  dignité  qui  nc^ 
k  trouvent  pas  dans  les  rêveries  dont  on 
vient  de  parler.  Td  eft  entre  autres  le  fyf- 
tème  de  Vaptimifme .  fyftême  ^u'un  cœuc 
bien  placé  devroit  fouhaiter  qai  fût  viai  ^ 
s*il  ne  l'eft  pas  en  effet;  fyftémc  que  tani 
de  Fhilofophes  du  premier  ordre  ont  cru 
fondé  fur  les  principes  les  plus  évidens&ks 
plus  lumineux.    I^otre  auteur  pourtant  y 
jette  un  ridicule  dont  nous  ayons  épargne 
à  nos  leéleurs  les  traits  les  plus  groffiers.  U 
lie  aoIB ,  l'on  ne  fçait  pas  trop  pourquoi  » 
le  fyftème  de  l'optimifme  avec  celui  de  Is 
fatalité ,  meprife  frapante  dans  laquelle  les 
partîfans  de  la  liberté  d'indifférence  tom^ 
bent  prefquefans  excq)tion.    Pour  noUSj» 
nous  ne  voyons  pas,qïie  le  fyftêmedel'op* 
timifme  foit  plus  lié  arec  la  doârine  de  Iz 
néceffité  qu'avec  celle  de  la  liberté.     Celui 
qui  croit  que  Dieu  a  créé  des  Etres  raiibn- 
sables  avec  la  facuké  d'agir  fans  rs^ifon  & 
iàns  motif ^ ou  en  d'autres  mots»  des  Etre» 
doués  de  la  liberté  d'indifférence ,  doit  croi« 
re  en  même  temps  qu'en  agi&nt  de  la 
forte  Dieu  a  agi  conformément  à  cette  fa^ 
ffiSe  infinie ,  dont  le  caraâère  eifentiel  eft 
de  choiiir  le  meilleur.    Nier  que  Dieu  ait 
agi  conformément  à  la  iageife  infinie  fe-   . 
(Oit  une  impiété  i  dite  que  DitU  ait  agi 

con^ 


304    Bibliothèque  dbs  Scences^ 

conformément  à  fa  fageffe  infinie  fans  agir 
pour  le  mieux ,  feroit  une  contradiâiou 
dans  les  termes;  accorder  l'un  &  l'autre 
deft  adopter  VOpt'mifme  bien  entendu. 

Revenons  à  notre  Auteur  :  s'il  fçaic  ba- 
diner avec  agrément ,  il  fçait  aulli  raifon^ 
fier  avec  clarté,  précifion  &  force.  UEjfai 
fitr  la  nature  de  Pame^  donc  une  partie  fe 
trouve  à  la  fin  du  L  Tome  de  ces  B'igar^ 
Ttvres^  &  Tautre  à  la  fin  du  fécond ,  montre 
un  efprit  véritablement  philofophique.  Le 
deifein  de  cet  effai  eft  de  prouver  que  la 
matière ,  ne  fauroit  penfer ,  &  ce  defleia 
nous  paroit  très  •  heureufement  exécuté. 
Voici  le  précis  de  l'argument  mis  en  œuvre 
par  notre  ingénieux  Anonyme: 

Si  c'ejl  la  matière  qui  penfe ,  le  Mouve- 
ment accompagne  nécejairement  la  penfée^ 
car  penfer  c'eft  agir  de  la  part  de  l'Etre  pen- 
fant,  félon  le  fentimenfde  tous  les  Philo- 
fophes,  &  on  ne  fauroit  concevoir  qu'un 
corps  eft  en  aSion  ii  on  ne  conçoit  qu'il  eft 
en  mouvement. 

Le  mouvement  qui  accompagne  necejfaire* 
ment  la  ptnfée  (juppojl  que  la  matière  pen» 
Je)  ne  peut  être  qu'un  mouvement  inter- 
ne, un  mouvement  des  parties  du  corps  pen* 
fant.  On  diftingue  deux  fortes  de  mou- 
vemens;  un  du  tout,  comme  d'un  hom- 
me qui  fe  promène  ;  un  des  parties ,  com- 
me de  la  main ,  de  l'œil ,  d'une  fibre  &c. 
L'auteur  prouve  par  plulieuts  argument , 

que 
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tjue  ,1a  |)enfée  ne  peut  être  liée  au  mouve- 
ment du  tout,  mais  a  celui  des  parties^ 
Bn  voici  un  qui  fuffit:  Le  mouvement  qui 
vient  au  corps  penfant  par  l'organe  de  la 
vue  eft..tout.diSerent  de  celui  qui  lui  vient 
par  l'organe  de  l'ouïe,-  il  en  eft  de  même 
des  autres  fens;  mais  fou  vent  nous  jouif- 
fonsde  tous  nos  fens  i  la  fois ,  il  faut  donc 
qufi  les  diffërens  organes  agilTent  fur  diffé-* 
rentes  parties  du  corps  penfant ,  car  ce 
corps  ne  peut  pas  prendre  en  même  tedips 
diffécets  mauvemens.  .  . 

S'il  eft  donc  prouvé  spie^  fuppofé  que  le 
coïps  pçnfe^  le  mouvement  qui  accom** 
pagne  néCéfTairement  la  penfée  eft  un  mou- 
vement  départies ,  //  eft  intpffible  gue  lès 
élémens  pevjenty  car  H  ny  peut  ftirvenir  xm^ 
cune  efpéce  de  mouvement  interne.  La  ma* 
tiëre  quoique  divifible  n'eft  pas  divifée  à 
l'infini*  Les  dernières  parcelles  où  la  divi* 
lion  ceife  nous  les  appelions  atomes,  élé« 
mens  ou  principes.  Il  eft  dé  l'efTence  de 
l'atome  dlêtre  immuable;  il  ne  peut  donc 
penfcr  parce,  qu'aucune  de  les  parties  in- 
telligibles ne  peuc  entrer  en  mouvement 
Or.  Les  élémens  fé parés  du  combinés  fini 
les  mêmes  en  tout  point ,  ils  ne  peuvent  donc 
pas  plUi  penferdans  une  chrconfiance  que  dans 
une  autre  ,*  parce  qu'une  .  parcelle  qui  no 
peut  penfer,  unie  a  une  autre  parcelle  qui 

{>arcillement  ne  peut  penfer,  ne  fauroit 
aire  un  tout  qui  penfe  :  zéro  joint  à  zéro 
Tome  XL  Part,  U.  D  n^ 
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ne  fera  jamais: que  2éra.    iyaiiienrs<i  les 

corps.tienneQt  toutes  leurs  propriétés  des 

élémeos  dont  ils  Somt  compofés. 

.  De  tout  ceci  il  paroit  évidemment^  qa^Ju' 

eun  corps  foit  bruù^  fait  argatûfue^  ne  peut 

pnfer. 


voyxHB  le  Ledleur  à  Pouvraigc  même;  ce 
détail*  eft  lingulicrénxent  intarefiaût  &  bj" 
mineux ,  &  renferme  les  réponfes  les  plus 
fàtisFaifantes  aux  objeâioos  les  plus  ^é- 
cieufes  qu'on  peut  im^iner  contre  le  tÛM 
fonnemeàt  de  noci^  Auteur.  On  trouve 
dans  le  même  ElTai  des  Confidérations  pt 
les. Momies^  comme  aufli  un  Escamen  de 
ce  monftrucQx  j5:/î^/wf  de  la  Nature  («)  qui 
fut  enfanté  pzr  \M^  Maupertuh  &  foui 
terni  en  forme  de  thèfe  à  Erlangen  par  le 
Dr.  Baumann.  Il  paroit  que  notre  Auteur 
aité  las  de  rirey  fans  quoi  il  n'auroitpas 
pu  fe  réfouàre  à  culbuter  ce  fyfième  avec 
un  air  li  feiieux.  Dans  les  trois  <lemièxe$ 
feâions  de  cet  •  Effai  il  donne  des  Bè^ve^ 
topfemens  fur  PintèHigence  prétendue  des  a^ 
twms;^  un  Examen  de  quelaues  penfées  de  M. 
Locke ,  &  m^éme  de  quelles  unes  ie  celles 
de  Mr.  de  Voltaire. 

Le» 

<#)  Voyez  cette  Bibliothèque  ^Tom.  II.  Partie  I*- 
^«^203.        -^ 


Les  Extraits  que  nous  venons  de  donner 
dé  CCS  Bigarrures  Pbilàf optiques  feront  nai-. 
tre  fans  doute  dans  Pefprit  de  nos  ledeur* 
une  idée  très-favôrable  de  l'Anonyme  qui- 
en  cft  l'Auteur.  lis  Te  le  peindront  comme 
un  homme  qui  réunit  heureufement  le» 
agrémens  d'un  efprit  aimable  au  coup  d'oeil 
perçant  &  jufte  de  l'cforit  Philofophique^ 
&la  coriclufion  de  îonEJfaifur  la  nature  de 
Pâme fuffitpour faire  çonnoitre fa  modeftic • 
&fà  fagcfle:  „. Tous  les  ëclairciflemens; 
3,  4/A//j  qu'on  pourroit  defirer  fur  unena- 
35  ture  immatérielle  y  fans  doute  nous  ne 
5,  les  aurons  jamais  ^  tant  que  nous  ferons 
5,  fur  ce  Globe  couvert  de  la  nuit'  de 
t>  l'ignoraQce^  mais'^tous  les  biens  atta- 
,,  ches  à  rimmatérklité  de  Tame  nous 
„  femmes  en  droit  de  ks  attendre  &  d'y 
,,  repofcr  notre  cœur.  Ç'cft  l'effcntiel ,  '  & 
,,  loin  de  nous  affliger  de  ne  pouvoir  aller 
„  en  avant  •  nous  devons  nous  réjouir  ïa- 
,,  voir  pu  pénétrer  ]ufque&.là. 
^  5,  ^Lc  <lefir  dé  çonnoitre  nous  a  été  don- 
3,  né  par  la  Providence  pour  nous  exciter 
3,  à  chercher  ce  qui  eft  utile.  Ce  delir  nous 
3,  le  détournons  iouvent  de  fk  deitinatioo^ 
,',  en  le  dirigeant  vers  ce  qui  n'eft  que  de 
^,  purè  curiofité  ;  mai3  comme  nos  plus 
,^  grands  efforts  ne  peuvent  nous  élevei; 
,,  qu'à  certain  point ,  &  que  les  objets  que 
f,  fc  propofe  la  curiolité  font  prefque  tou- 
,3  jours  au-delà ,  nous  reftons  dans  une  ig^ 
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^  norsuice  humiliante  qui  feche  ref{n:it  & 
„  flétrit  le  cœur.  On  néglige  des  coimoif- 
„  fanccs  utiles,  qu'on  trouveroit  fi  on  les 
„  chcrchoit ,  pour  des  connoiflances  fteri- 
^  les  qu'on  cherche  avec  empreifeinent 
,y  fans  pouvoir  les  trouver. 

ARTICLE  TROIZIEME. 

DiCTIONAIRE    Hl8TOKI<ilTE,oa 

'  Mémoires  Critiques  é?  Littéraires ,  cm^ 
cernant  h  Vie  (^  les  Ouvrages  de^ 
divers  Per/onnages  dijiingués ,  par* 
tîculierement  dans^  la  République  des 
Lettres.      Par    Prosper    Mak- 

.  ÇHAND.  TomelL  K-W,  La  Haye 
chez  Pierre  de  Hondt  1759.  in  fa-^ 

-  lié  pp*  328.  fans  la  Table  des  Ma- 
tières. 

IL  n'y  a  guère  plus  d'un  an  <ïue  Je  pre- 
mier Tome  de  ceDidionaire  a  parn^ 
&  fi  l'on  fe  lappelle  ce  que  nous  dîmes  a- 
lors  des  peines:  qu'il  en  avoit  coûté  pour 
déchiffrer  le  Manufcrit  de  Mr.  Marchand  , 
>ien  loin  d'être  furpris  que  ce  fécond  Vo- 

lu- 
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lume  n'ait  été  publié  que  depuis  quelques 
Mois,  on  admirera  que  le  favanc  Editeur 
ait  pu»  noQobflaot  toutes  fes  occupation» 
Académiques,  faire  iî-tôt  ce  nouveau 
préfent  au  Public*  On  lui  en  faura  plus 
de  gré  encore  que  du  premier,  parce  qu'il 
a  enrichi  ce  fécond  Tome  d'un  Article 
qu'il  a  lui  -  même  dreffé  &  qui  eft  fans  con- 
tredit un  des  mipux  faits  &  des  plus  cu- 
rieux de  tout  le  livre.  C'eft  celui  de 'i  Gra- 
^efande.  Nous  en  parlerons  en  détail  dans 
un  fécond  Extrait.  A  la  referve  de  cet 
Article  &  de  celui  de  Vieuffens^  tous  les 
autres  font  de  la  çompofition  de  Mr.  M* 
&  il  n'e(i  pas  mai  aifé  de  s'en  appercevoir. 
Tous  font  frappés  au  mêmes  coinqqe  ceux 
du  premier  Volume,*  même  connoilTance 
profonde  de  la  Littératures,  mêmes  recher-; 
cfaes,Qiémeexaâitude,  même  abondan- 
ce  de  particularités ,  d'anecdotes  &c.  mais 
auili  mêmes  longueurs,  mêmes  détails 
minutieux,  même  dureté  de  ftyle,  mê- 
me goût  pour  les  adverbes ,  même  impé- 
tuofité  de  zèle  contre  les  Catholiques  Ko- 
mains,  même  aigreur  contre  quelques  E- 
crivaifls,  qi^i  avoient  le  malheur  de  déplai- 
re à  notre  Biographe ,.  en  un  mot  mêmes 
avantages  &  mêmes  défauts  que  ceux  que 
nous  indiquâmes  dans  nos  premiers  Ex- 
traits. Mr.  Allamand  ,  dans  un  court 
AvertifTcment  qu*il  a  mis  à  la  tête. de  ce 
fécond  Tome,  contient  de  la  folidité  des 
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îémarques  que  nous  fîmes  pour  lofs  &  Û 
k*en  esqprime  d'une  maôiëre  obligeante  pom 
nous.  Du  rcfte  il  eft  perfuadé  ,  &  avec  ras 
fon,  que  ces  Critiques  ne  ferdntrîcn  per- 
idrc  de  fon  prix  i  POuvrage  de  fon  Ami, 
parce  qu'en  effet  ce  Diâionaire  eft  à  toitt 
prendre  I,  extrêmement  curieux  &  ne  fau- 
roît  manquer  d'être  acquis  par  tous  ceux 
qui  aiment  l'Hiftoire&la  Littérature.  Pour 
achever  de  les  y  déterminer  nous  aibns 
donner  une  courte  notice  des  Articles  Jes 
^lus  intéreflans ,  après  avoir  averti  que  là 
Libraire  a  fait  ajouter  à  ce  fécond  &  der- 
nier Volume  une  Table  des  Matières,  qui 
auroit  fans  doute  été  meilleure  iiMnMAR- 
CHÂifo  lui-même  l'avoit  dreifée,  mais  qui 
telle  qu'elle  eft  ne  laiflera  pas  d'être  très 
utile. 

Dans  le  premier  Article  îl  s'agît  de-KmA- 
KiDES  Ouvrage  de  Magie  naturelle  &  fuper- 
ftitieufe  que  quelques  aavans  ont  attribue  i 
Mercure  Trifinigine^  d'autres  i  Zordajlre^ 
d'autres  enfui  à  airakus  ,  ou  Kirakis  , 
prétendu  Roi  de  Perfe.  Ces  derhièrs  n'ont 
imaginé  ce  Roi  Kiranis  que  faute  de  favoir 

ue  KoifAviç  n'eft  rien  moins  que  le  nom 
e  l'Auteur,  mais  qu'il  lignine  ^ylloge^ 
Syntagma ,  ColleBio ,  nom  qu'on  a  donné 
au  Livre  en  queftion  parce  que  c'eft  un  Re- 
cueil de  fccrets  de  Magie  &  de  Médecine. 
Thomas  Keineftus  croit,  avec  beaucoup  de 
vraifenablance ,  que  ceft  l'Ouvrage   d'un 

Ecri- 
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%cm%in  Païen,  &  iin  extrait  ou  des  fhig- 
meiis  de  ce  que  les  Egyptiens,  les  Pcrfeff, 
&  les  Arabes  ont  écrit  en  divers  tems  fur 
la  Magie  Naturelle  &  la  Magie  fuperfti^ 
tieûre,  auxquelles  ils  tont  toujours  été  fort 
enclins.  On  prétend  qu'il  a  été  écrit  eà 
Syriaque  ou  en  Egyptien ,  qu'il  a  été  tra- 
duit en  Arabe  &  en  Grec,  &  qu'il  fetrou* 
ve  encore  aujourd'hui  en  cette  dernière 
lan^e  dans  quelques  Bibliothèques.  Ce 
qu'jl  y  a  de  certain  c'eft  qu'il  exifte  deux 
petits  Traités  qui  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  cet  Ouvrage.,  L'un  cft  un  Manufcrit 

Grec  intitulé  Q''*^^^  Ô*  ^ypocrationis  m  fi 
^vffiKSv  ^vTfctiJ^îm.  L'autre  eft  un  impri- 
mé Latin,  qui  a  pour  titres  Kirani  Kiranh 
fades  &  Liber  fhyfico-Medicus  KiranidUm 
Kirani.  Le  premier  pourroit  bien  être  pris 
des  Kiranides^  eç  tout,  oïien  partie,  maià 
Mr.  M.  croit  que  le  fécond  if  eft,  feîon  tou- 
tes les  apparences,  qu'une  pièce  fabriquée 
fous  des  noms  déjà  cqnnus ,  &  dont  onn'i 
point  fait  difficulté  d*àbufei' ,  pour  en  ïm- 

Sofer  à  la  aédulité  des  pcffbnnes  entêtée^ 
e  fecrets  &  de  raretés.  Quant  i  nous  il 
nousparoit  comme  à  Morboj ,  à  FaMcius ,  & 
4  Conrirtgius^  que  cet  Imprimé  cft  uneTra- 
dudion  réelle,  mais  détedlueufe  des  Kira-^ 
nides^  vu  qu'à  cft  affez  conforme  auk  Ma- 
nufcrits  Grecs  décrits  pzr  Gaulmin  Se- du 
Cange.  '  Quoi  au'il  en  foit  ce  Livre  Latin 
fut  publié  eii  i038.-'in'^g.'par  André  Ricvi^ 
msy  Profcffeur  en  Médecine  i  Leipfick, 
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qui  fe  cacha  feus  ces  Lettres  initiales  au'off 
.voit  à  la  tête  de  la  Dédicace  M.  A.  R.  S. 
c'eft-à-dire ,  Magijler  Andréas  Bjvmus  Saxo. 
-Le  premier  Titre  de  cet  Ouvrage ,  car  il 
en  a  deux ,  efi  trop  long  pour  que  nous  le 
tranfcrivions  ici.  II  manque  dans  la  plu- 
part des  Exemplaires  ^  qui  prcrque  tous 
commencent  par  le  Titre  fuivant  : 

Liber  Pbyfico-Meàicus  Kiranidiim  Kirani^ 
i.  e.  Regh  Perfarum ,  verè  aurem  gemmeusm 

Îue}  Po/i  iDferé  annos  nuncprimùm  è  mem» 
îanis  Latine  editus  cum  Notis.  Qui  multis 
adbucfeculis  antè  Syriacé^  Arabicê ,  £3?  Gra» 
cé'fcriptus  çf  ver  fus  extitit:  Cum  autem  rr- 
Dqua  tranjlationes  interciderint  ^  Hac  femu 
barbara  non  omnino  fepelienda ,  nec  ita  totum 
cpufculum  obRterandum  fuit.  De  quo  quid 
fentiendum  fit  ^  remiratur  in  C.  Bartbii  Ad- 
vers.  Ç^  Lexico  Harpocratiofiis  -—  iEra  C 
- —  cId  Idc  zxxviii.  Ce  Livre  eft  ex- 
trêmement rare^  &les  curieux  de  ces  for- 
tes de  matières  le  recherchent  avec  beau- 
coup d'emprelTement  Mais  il  en  eil  de 
cet  Ouvrage  comme  de  quantité  d'autres 
fort  rares  &  fort  chers,  c'eftla  plus  pitoya- 
ble, chofe  du  monde.  Nous  venons  d'exa- 
miner l'Exemplaire  que  nous  en  pofledoDS, 
&  nous  nous  fommes  convaincus  que 
Mr.  M.  a  bien  raifon  de  dire  que  cette 
miférable  rhapfodie  eft  remplie  de  fe^ 
crets  extravagans  ô*  impraticables ,  de  fu- 
perjlitions  criminelles  fir  ridicules  ^   en  un 

mot 
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mot  impertinences  dignes  du  dernier  me-- 
fris.  Qu'on  en  juge  par  le  trait  fuivant 
que  nous  nous  difpeflferons  de  tradui- 
re :  Si  qui  s  unxerit  nares  birci  unguento  ^  figP 
triverit  manu  fuâ  ex  eo^  faciet eum  ex  Qi) 
deleBatione  fperma  proji(fere  ;  debocfperma^ 
te  fi  unxeris  memorum  bominis  ,  tenfionem 
babebit  magnam ,  Ç^  inexfugnahilem  à  mu^ 
liere  aliqua.  A  ce  morceau  rapporte  par 
Mr,  M.  nous  en  ajouterons  un  autre  que 
BOUS  trouvons  à  Pouvcrture  du  Livre,  & 
qui  achèvera  de  montrer  ce  que  cVft  que 
cet  Quvrage  fi  recherché.  Fimus  afini  om- 
nem  fluxum  fanguinis  fijlit  —  De  fubtiliori 
autem  ferro ,  quod  fit  exfreno  afini ,  fine  igné 
anulus  faâus  ^  geftatus  fugat  damnes^ 
f^  avertit  febres  :  mulieribm  quoque^  magnam 
Venerem  fraJlat.Siquis  dormterit  velquieve^ 
rit  fiiper  corium  afini  y  nulla  damonia  time» 
bit  ^  nec  etiam  Gelo^  nec  Gillu  J.  e,  ftrigas  ^ 
aut  noBurnos  occurfus.  De  ungulâ  vero  dex^ 
tri  fedis  anterioris  fifeceris  anulum^  ^  de^ 
deris  gejlare  Damoniaco^  falvabitur  eadem 
Hé  —  Lacrymâ  vero  afini  cum  oleo  concufi 
fdf  &^  permixtâ  &*  i^  lucerna  accenfâ^ 
omnes  in  convivio  reftdentes  videbuntfe  ca» 
pita  afinina  habere.  Pilis  autem  auricuia 
afini  combujîis^  £f  tritis,  inque  fotu  mu- 

lieri 

(i)  Au  Heu  de  eum  iX  Mr.  M.  a  mis  cum  ea^ 

ce  qui  eft  iniateiligible ,  nom  «vons  exactement  co- 
pié rOrigioal. 

D5  ^ 
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'Gèri  datîs^  non  ^uiefcet  vi^Suv  fiH^ttà. 
i.  e.peionês  facere  :  folutio  autem  ejus  rei  efi^ 
Ji  ajîna  fœmina,  filos  combujjeris  ^  ^  ai 
fotMdum  dederis.  Si  qui  s  autem  afcwpimt 
fereajfus  fuerit^  Çf^ëxerit  în  auricula  ajbù: 
mantum  fcorpîQ  me  fetcufftt^^  percujfus  qui- 
dtm  fanabitur  y  afinus  autem  mmetur. 

Le  fécond  Article  de  ce  Volume  cft  ce^ 
lui  de  Lax^hi^Ij  (Jean  de)  Sieur  du  Chain- 
trcau  &  du Chambort,  Auteur aflez  obfcur 
dont  on  ne  p^e  ici  que  parce  qu'un  des 
Ouvrages  qui  portent  fon  nom  a  été  attri- 
bue au  Cardinal  de  Richelieu.  Cet  Ouvra- 
Îeeft  intitule  Hijtoire  de  D  Jean  Deuxiefme^ 
[ci  de  Cajlille,  recueillie  de  divers  Auteurs^ 
"par  k  Sieur  du  Cbaintreau.  Paris  1622.  in 
8.  Claude  JolV  eft  le  premier  qui  aft  attri- 
bué cette  Hiftaire;au  Cardinal  de  Riche- 
lieu, &  notre  Lexîcogr^he  penche  à  croi- 
re que  c*efl:  avec  raifon.  Mais  il  eft  plus  dé- 
cide au  fujet  de  deux  autres  Ouvrages  dont 
on  fait  honneur  à  ce  grand  Miniftre.  Le  pre- 
mier intitulé  Hijloire  de  la  Mère  ^  du  FHs 
parat  pour  la  première  fois  en  1730  fous  le 
nom   de   Mezeray.    Mr.  M.  prouve  fort 
bien  que  le  véritable  Auteur  de  cette  Hif- 
toire  eft  le  Cardinal  de  Richelieu ,  &  non 

?zs  Mezeray,  comme  t^  prétendu  mal  à 
ropos  Daniel  de  Larroque  (  x)  dans  fa  Vie 

de 

(îi)  Ceft  ainfi  qu*iî  s'ippelloît  &  non  de  A».  Ro^ 
fuc  comme  TappeUe  Mr.  M*  ce  qui  poarroii  Je  ùlU- 

rc 


AraiL  >  May  ,  Jum  ^  1759.     ^5 

'&  Vrançois  Eudes  de  Mezjsray  imprimée  à 
Amfterdam  en  1726. 

L'autre  Ouvrage  que  Mr.  M.  ne  doute 
pas  qui  ne  foit  forti  de  la  plume  du  Cardr- 
inal  de  Richelieu,  c'eft  le  Tejlament  Folitu 
que.  Perfohne  n'ignore  que  Mr.  de  Vo&ai* 
re  a  cflayé  de  le  lui  enlever  pour  le  don- 
ner à  l'Abbé  de  Bourzeys.  On  le  réfute  fo- 
lidément  ici,  mais  il  feroit  bien  fuperflu 
que  nous  entraffions  dans  le  détail  de  cette 
controverfe,  puisqu'elle  a  déjà  été  traitée 
à  charge  &  à  décharge  dans  la  belle  Lettre 

Îue  Mr.  de  Foncemagne  publia  en  175Q, 
^ettre  que  notre  Lexicographe  ne  paroit 
pas  avoir  connue.  Ajoutons  feulement  qu'il 
produit  en  faveur  du  fentimcnt  ordinaire 
une  autorité  bien  fcfpcâable,  c'eftcefie  du 
Cardinal  de  Fleury,  Voici  ce  que  rilluftre 
Comte  de  Bentink  en  dit  à  Mr.  M.  dans 
une  Lettre  qu'il  lui  écrivit  en  t^^6.  „  J'ai 
„  entendu  parler  le  Cardinal  de  Fleury  fur 
„  ce  Tejla?nent  Folitique^    comme  étant 

9>  réeU 

•  ■ 

re  confondre  avec  d'antres  Ecrivains  du  nom  i(e  U 
Roque.  Daniel  de  Lanoque  étoît  aïs  de  HAtthteu  de 
Larr^que  l'un  des  plu»  excellcns  Théologiens  fie 
Coniroverfiftes  que  les  Réformés  de  France  ayent  eu 
dans  le  Cède  ptécédcnt.  Le  Fils  embrafla  la  Reli- 
gion Catholique  Romaine  en  l  d^.  '&  mouiut  le 
5.  Septembre  1731.  âgé  de  plus  de  70  ans.  C'eft 
lai  ^ue  l'Abbé  d'Olivct  a  prétendu  être  l'Auteur 
du  ûmeux  AvU  mx  Réfugiés* 


3^ 
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réellement  de  cehii  dont  il  porte  le  nom; 
ce  Livre  aïant  été  le  fùjet  de  la  conva- 
fation  pendant  la  plus  grande  partie  d'un 
Dincr  dont  j'étois  à  Yerfailles  chez  ce 
Cardinal  :  &  cette  autorité  contrebalance 
abondamment  celle  de  Mr.  d^  Voltaire  '* 
LiçARRAGUE  (Jean  de)  Miniftre  Rér 
formé  dans  le  Bearn ,  fit  par  ordre  de  Jean- 
ne d'Albrct,  Reine  de  Navarre,  une  Tra- 
duSion  Bafoue  du  Nouveau  Tejlamenty 
Traduftion  n  rare  que  Mr.  M.  n'en  côn- 
noiflbit  que  quatre  Exemplaires  dont  il  en 

{>ofledoit  un.  En  vertu  du  merveilleux  ta- 
cnt  qu'a  notre  Auteur  de  coudre  enfem- 
ble  les  chofcs  qui  paroiffent  avoir  le  moins 
de  rapport ,  il  trouve  moyen  de  parler  af- 
fez  au  long  dans  cet  Article  d'un  certain 
Hubert  Duyf6uys  Curé  de  St.  Jaques  d'U- 
trecht  qui  ,,  étoit  des  deux  Religions  à 
5,  la  fois.  Il  difoitla  Mcfle,  &  faifoit  le 
,,  Prêche,  dans  fa  Paroîffe,  dans  la  mê- 
„  me  £glife>  &  les  mêmes  jours ,  &  ii  y 
3,  avoit  li  bien  accoutumé  fon Peuple, que 
,,  les  deux  P  artis  s'cntendoient  à  mcrvcil- 
,,  le.  Quand  il  avoit  prononcé  Ite  M'tJJa 
3>  <?/î,  «  que  les  Catholiques  lui  avoient 
^,  répondu  Deo  grattas ,  ceux  -  ci  fe  reti- 
3,  roient  pour  faireplacc  aux  Réformés ,  qui 
,,  venoient  chanter  à  leur  tour  Levé  le 
3,  cœur ,  ouvre  l'oreille  — -  Guillaume  I. 
,^  Prince  d'Orange,  étant  venu  à  Utrecht 
„  l*entendit  prêcher  &  dit  qu'il  n'avoit  ja- 
„  mais  ouï  un  meilleur  Sermon.  Les.Mi- 

nillres 
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I     „  nîftrcs  lui  dirent  que  cet  Homme  tf é- 


•     3. 


toit  point  orthodoxe.'  Le  Prince  répon* 
„  dit  qu'il  n*en  favoit  rien  ,  mais  gu*H  tCy 
3,  avoît  rien  dans  le  Sermon  de  Luyfbtiys 
5,  qui  tut  déplut  Q^  qtfil  iroit  à  leur  Eglife 
^,  une  autrefois.    Sa  Réformation  fut  in- 
„  trdduite  fur  le  même  pied  dans  PEglifc 
,,  deSte.  Marie,  &  dans  çluileurs  Lgli* 
„  fes  de  la  Campagne:  &  Ton  appelloit  lei^ 
„  Pafteurs  de  ces  Eglifes ,  les  Vréàicateurs 
„  ie  t Ancien  çf  du  Nouveau  TeJIament^ 
„  parce  quMls  ne  vouloient  foufcrire  au- 
„  cune  Confeffion  de  Foi ,  ni  aucun  Ca- 
5,  téchifme,    mais  feulement  l'Ecriture 
,,  Sainte  ".  La  conduite  de  Duyfbuys  paroit- 
avoir  été  aflez  du  goût  de  Mr.  M.  &  tout 
ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  montre  que  ks  idées^ 
de  tolérance  alloient  bien  loin.    Dans  ce 
même  Article   il  dît  félon  fa  coutume 
beaucoup  de  mal  de  Henri  IV.  „  Sa  pré-* 
„  tendue  converfion  tfa  jamais  été  qu'une 
„  fcandaleufe  Hypocri-fie  •^—  Four  la  Rf- 
„  ligion  ^àïioit  le  fameux  Michel  de  Môii* 
3,  tagne  à   l'illuftre   Jacques  -Augufte  de 
3,  Thou  qui  n'a  fait  aucune  difficulté  de 
5,  nous  le  répéter  &  affirïner,  avec  cette 
„  candeur  &  cette  bonne  foi  dignes  de  \t 
,,  fincérité,  de  la  fidélité  Se  de  l'impartîa- 
„  lité  de  fon  incomparable  Hiftoîrej  pour^ 
„  la  Religion^  le  Rot  de  Navarre  enfaijdi0 
„  parade,    Cétoit  un  beau  prétexte  pour  fe 
,,  faire  furvre  par  ceux  de  fon  parti ,  mais 
„  fon  intérêt  ne  le  toucboit  nullement.    La 

,,  crainte 
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Koftcr,  Voici  cette  Epitaphe  :  Hier  Sef 
begraven  Dierck  MARTENS,d/V^  Letter- 
kunfl  uit  Duitfcbland^  en  Vranckrkk ,  in  de- 
ze  Nederlandett  beeft  (  TuppL  gebracbt).  Hf 
Jlerft  A.  XVc.  XXXtll  De  XXriIL 
Dachvan  Maie.  Ccft-à-dirè:  Ici  git  en^ 
terré  Thierri  Martin  ,  aui  a  apporté 
â^ Allemagne^  ^  de  France  dam  ces  Pays- 
Bas  y  fArt  de  ^Imprimerie.  Il  mourut  fAn 
XFc.  XXXIIL  le  XXV lll.  Jour  de  Mai. 
Ç'eftune  chofe  furprenante  qu'aucun  des 
Hiftoriens  des  Pays-Bas  n'ait  ni  indique', 
ni  cité  cette  Infcription. 

L'Article  Médailles  eftun  desplus 
longs  &  des  plus  intérejQTansde  ce  Volume, 
^lais  nous  n'ofons  y  toucher  parce  qu'il  c'y, 
trouve  tant  de  chofes  curieufes  que  nous 
deviendrions  trop,  longs  li  nous  voulions  feu* 
lement  les  indiquer.  A  la  page  55  M.r.  Baf^ 
nage  eft  fort  mai  traité  au  fujet  de  certain 
parjallële  qu'il  ayoit  fait  dans  les  Annales 
des.Provinces^Unies^  entre  Guillaume  II. 
Prince  d'Orange,  le  Cardinal  Mazaria  & 
Cromwcl. 

-  Dans  l'Article  Merlin  (Pfcrr^)  Mr.  M. 
xéfiite  deux  contes  qu'on  a  débités  fur  ce 
Miniûre  Réformé  ;  l'un  qu'il  étoit  Père  de 
Henri  IV,  l'autre  qu'il  avoit  été  marié  fe- 
crettement  avec  Jeanne  d'Albret  Reine  de 
Kavarre,&  que  le  célèbre  d'Aubigné avoit 
été  le  fruit  de  ce  Mariage. 
.  MoNTLYARD  O^^^wî  *)  Ecuyer,  Sieur 
de  Meleray  en  BcauiTc ,  &  CoufciUer  Se- 

crc- 
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cretaire  du  Prince  de  Condé  ,  vers  I2  fia 

du  XVI.  fiècle  &  le  commencement  du 

XVII  ;  &  félon  divers  Ecrivains ,  Miniftre 

de  quelqu'une  des  Eglifcs  Réformées  de 

France  ,  ce  que  Mr.  M.  ne  croit  pas ,  2 

fait  divers  Ouvrages  &  fur-tout  une  mul- 

titude  de  Traduâions,  dont  on  donne  ici 

une  Lifte  qui  pourra  faire  plaiilr  aux  Bi« 

bliographes.  Ce  Montlyard  n'aimoic  pas  les 

Médecins,  car  il  les  attaque  affez  fouvent 

&  dans  fon  Commentaire  fur  PAne  d'or 

d'Adulée  ,   il  leur  décoche  en  paffant  ce 

trait  piquant  &  fatyrique;  „  Fameux  y  ce 

„  mot  fe  prend  toujours  en  mauvaifepart 

„  commt  fameux  Brigand^  fameux Méde^ 

Dans  ce  même  Article  dtat  38.  on  nous 
apprend  qui  eft  le  Tradufteur  des  Fables 
detilpay  qui  parurent  en  1644  fous  ce  titre: 
Le  livre  des  Latmiéres^  ou  la  conduite  des  Rois  ^ 
compofé  par  lefage  Pilpay  Indien ,  traduit  en 
François  par  David  Sabidd'ljpaban  ville  ca* 
.pitak.  dererfe.  Paris  chez  Simon  Piget  in  8*. 
,,  Ce  prétendu  David  Sahid  n'eit  autre  que 
,,  le  fameux  Gilbert  Geulmin  (  4  )  >  fi  célë- 
,,  bre  pour  la  connoiffance  des  Langues 
„  Orientales;  &  il  eft  étonnant  que  Mr. 
^,  Baillet  n'ait  point  connucePfeudonyme: 

„  Plac^ 

» 

(  4.  )  Ce  doit  être  Ganlmtn ,  &  voilà  comment 
Itfr.  M.  luf-méme le  nomme  pa£.  lit.  àtât,  %£* 

Tome  XI.  Part.  IL  '       E 
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,,  Pkcâus ,  Dffkems^  &  fkumtm  nefe 
,^  connoiiloicBt  pas  mieux. 

(>i  lira  arec  plaiiir  TArticIe  MoussBT. 
Aûcnii  BiUiorhécaire,  ni  général,  ni  par- 
ticnlier^  n'a  fait  mention  de  cet  Aucem 
du  XVI.  lîèclc.  La  Littératuic  Françoife 
lui  doit  cependant  un  nouveau  genre  ds 
compc^ion  inconnu  jufqu'à  lui.  U  avoit 
iro:^é  de  réduire  la  Poëfie  Françoife  , 
tant  à  robferration  des  fyUabes  lo^^ues  & 
Iireves  de  cetle  langue,  qu'à  la  même  dei 
▼ers  bexamètres  &  pentamètres  ,  en  ua 
mot  à  Texaâe  imitation  de  la  Poélk  des 
Grecs  &  des  Romains;  &  pour  proorcK 
que  la  ch<^  n'étoit  point  impraticable,  il 
avoit  traduit  en  vers  François  rUiadt  Çf 
fOdyJfée  d'Homère.    Divers  Poètes  ont  fui- 
vi  cet  exemple.    Mr.  M.    indique  ceux 
qui  font  venus  à  fa  coonoiffance  »  &  ce 
qu'il  dit  à  ce  fujet  forme  un  Abrégé  très 
curieux  de  l'Hiftoire  de  la  Poéfie  Fran* 
çoife  mefurée  à  la  Grecque  &  à  la  Rx)<» 
maine. 

MoTA  ("Matthieu  de)  Jéfuite  célèbre  d« 
XYII.  fiècle  fe  cacha  fous  le  nom  ^Ama» 
dans  Guimenm  pour  montrer  que  la  Mo* 
raie  relâchée  que  l'on  reprochoit  à  fes  Con- 
frères, ne  leur  etoiit  point  particulière,  <Sc 
avoit  èié  cnfcignée  par  quantité  d'Auteurs 
anciens ,  particulièrement  par  les  Domini- 
cains &  par  Thomas  d'Aquin  le  Chef  de 
leur  Ecole ,  &  l'on  ne  fauroit  nier  qu'à  cet 
çg^d  il  n'ait  afièz  bien  rempli  fon  deffein. 

De 
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t>é  IS  Mt.  M.  conclut  que  quelques  pemi« 
cieux  que  foient  les  fentimens  relâchés  de 
quelques  Jéfoites  y  ,1  s'ils  ne  s'étoientpoint 
,,  fôitde  tous  cotés  autant  d'ennemis  qu'on 
,,  fait  (Qu'ils  en  ont;  on  n'auroit  appatem- 
,,  ment  pas  plus  attaqué  leur  Morale  que' 
^,  celte  m  tant  d^autres  CaTuiftes  y  &  en« 
y^  tr^autrés  celle  des  Dominicains  &  des; 
,,  Frantifcains  ,  qui  tfcft  guère,  moins 
„  corrompue ,  que  celle  qu'on  reproche 
^  fi  fréquemment  aux  Jéruites'*.  Voici 
le  titré  dé  l'Ouvrage  du  P.  de  Moya  Ama^ 
d/ti  GuinienH  Lomarenjisy  oSmprimafii  S. 
Tbeciogia  Frof efforts ,  O'ùufcubtm  fingulafià 
ùrdtverfa  fere  Theobgiit  MoraSs  compkéiens 
a^ërfus  ûuorumdam  Exfoflulfitiones  contra 
nbfmuUàs^tffuitarumopniones  Morales:  Nous 
appi'cnons  ici  que  deux  Ouvrages  qu'on  op- 
pofa  à  cette  Apologie  des  Jefuitcs  ^  l'un 
fous  le  nom  de  JV^  Pbilalétbes ,  l'autre  fous 
célui-de  Oger  Liban  Erberg^  font  tous  les 
deuic  de  Gabriel  Gerberon  fçavant  Bénédic- 
tin' de  la  Congrégation  de  S.  Maur ,  ce 
que  Dbm  ^àiljppe  le  Cerf  a  oublié  de  remar- 
^u&  dans  fa  ÉiUiotbêque  des  Ecrivains  de 
cette  Congrégation. 

A  la  fin  de  cet  Article  citât.  33.  on  trou- 
vé une  horrible  cnumération  des  crimes  de 
Jean  XXI IL  Nous  tfoferions  la  tranfcrire 
ici:  Il  fuffira  de  dire  que  la  feduâion  dé 
troi^cent  Religieufcs,  n'eft  qu'une  baga- 
telle au  prix  des  autres  énormités  dont  on 
accufe  ce  Pape, 

E  2  Thq- 
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Thomas  Murner  Cordelîcr  Allemaai 
fait  le  fujet  d'un  Article  plein  de  rechcrdiçs 
curicufes;  Ce  Moine,  Auteur  aflcz  mé- 
prifable  d'ailleurs ,  compofa  au  commence- 
ment du  XVI.  fiëclc  un  Livre  fingulier 
dont  on  fe  fcrvit  avec  utilité  dans  diver- 
fes  Ecoles,  &  qui  a  donné  lieu  à  la  naif- 
fance  d'une  nouvelle  efpëce  de  Livres  in- 
connue jufqu'alors,  &  dont  on  a  long«cems 
fait  ufage.  Ënfeignant  la  Philofophie  à 
Cracovie ,  &  depuis  à  Fribourg  en  Saiûè^ 
il  s'apperçut  que  les  jeunes  gens  ctoient 
rebutés  des  Ecrits  d'unEfpagnol  qu'on  leur 
donnoit  pour  apprendre  les  termes  de  la 
Dialeâique.  11  réfolut  donc  d'en  faire  une 
nouvelle  par  images  &  par  figures  en  forme 
de  Jeu  de  Cartes ,  afin  que  le  plaiiir  enga- 
|çeant  les  jeunes  gens  à  cette  efpèce  de 
jeu ,  leur  fit  furmonter  toutes  les  difficul- 
tés qui  fe  trouvent  dans  cette  étude.  Il 
le  fit  avec  tant  de  fuccès  que  dans  les  com- 
mencemens  on  le  foupçonna  de  Magie, 
parce  que  fes  Ecoliers  faifoicnt  des  progrès 
extraordinaires  dans  l'étude  de  la  Logique. 
Pour  fe  juftifier  il  produifit  ce  nouveau  Jeu 
aux  yeux  des  premiers  Dodeurs  de  l'Uni- 
verfité  de  Cracovie,  qui  non  feulement 
l'approuvèrent,  mais  l'admirèrent  comme 
quelque  chofe  de  divin.  Son  Ouvrage  eft 
intitulé:  Eruditi  Viri  Fratrts  Thomae  Mur- 
.  ner ,  Argefitini ,  Ordinis  Minorum ,  Tbeolona 
Bofforis  eximii  j  Cbarti-Ludium  Logices^LO' 
gka  mmorativa ,  ftvç  totius  Diak£îica  Me^ 
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maria;  *ô*  novus  Pétri  tSfpani  Texfus  f. 
0tendatus^  cum  jucundoPiBasmatis  exercitio. 
Argèntor.   1509.  in  4.     A  Timitation  de 
cet  Ouvrage ,  on  a  fait  divers  autres  Jeux 
non  feulement  pour  les  fciences  qui  ne  de- 
mandent que  des  yeux  &  de  la  mémoire  , 
telles  que  la  Géographie  ,1a  Chronologie ,  les 
Généalogies,  le  Blafon,  &  môme  la  Fa- 
ble &  l'Hiftoire,  mais  encore  pour  celles 
qui  demandent  du  raifonnement*&  de  l'ap- 

Elication,  telles  que  la  Jurifprudence ,  la 
ogiquc ,  la  Médecine ,  la  Politique ,  la  Mo- 
rale, la  Théologie  &c.  Le  P.  M/ne/irifr  z 
indiqué  quelques  Ouvrages  de  cet  ordre  Se 
Mr.  M.  en  a  découvert  une  trentaine  d'au- 
tres, dont  il  donne  ici  les  Titres  tout  au 
long. 

L'Article  Palladino  meriterolt  bien 
que  nous  nous  y  étendiffions ,  mais  il  eft 
tems  de  terminer  cet  Extrait.  Difons  donc 
feulement  queccPalladino^  plus  connu  fous 
le  nom  de  Jaûues  de  Tberamo ^cfi  l'Autcut 
d'une  efpèce  de  Roman  de  Piété ,  qui ,  quel- 
que  impertinent  qu'il  foit  ,n'a  paslaifle  d'ê- 
tre traduit  en  toutes  les  Langues  de  l'Eu- 
rope, &  d'être  imprimé  une  infinité  de 
fois.  C'cft  le  fameux  ProceJJus  Luciferi 
contra  Jbefum  coram  Judice  Satomone ,  tra- 
duit en  François  fous  ce  titre:  Procès  fait 
Ô*  démené  entre  Beliàl  Procureur  d'Enfer 
ef  Jbifus  Fils  de  la  Vierge  Marie  ^  &*  Ré^ 
demfteur  de  Nature  ^Humaine ,  tranjlaté  de 
Latin  f^  commun  Langage ,  par  vénérable 

E  3  & 
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çf  iiftrète  Fetfonne  Frère  Pierre  Farget,  dà. 
POrdre  des  Aupiftins^  imprimé  fans  india- 
tion  de  Ville,  ni  d'Imprimeur ,  mai^  pro- 
blablemeot  à  Lyon,  en  1^82.  en  caraâères 
Gothiques ,  &  avec  Figures  in  folio.  Mr. 
M.  nous  donne  ici  PHifloire  &  TAbr^ë  dç 
cet  extravagant  Ouvrage/  Tout  cela  doit 
être  lu ,  aullî  bien  que  la  difculBon  qui  fe 
trouve  dans  ce  même  Article  furlafameu- 
fe  Médaille  de  Jean  Hus  fur  le  Revers  de 
laquelle  on  lit  la  prét^due  Prophétie  qu'il 
fit  peu  avant  fon  fupplice  :  Centuv  rje- 

VOIiUTIS  ANNJS  DeO   REDDETIÇ  EATIO- 
KEM    ET     MIC^I     CONDEMNATO.     I415. 

Notre  Auteur  montre  fort  bien  que  cette 
Médaille  n'eftoas  du  teips,  &  cjuc  la  Pro- 
phétie a  vraisemblablement  été  imaginée 
après  coup.  Au  refte  les  Eftampes  qu^pn 
trouve  ici  de  cette  Médaille  &  ae  quelques 
autres  concernant  Jean  Hus  y  {ont  fort  bon- 
nes, &  en  général  on  peut  dire  que  le  Li- 
braire qui  eft  accoutumé  à  faire  de  belles 
Editions  n'a  rien  négligé  pour  que  celle  de 
ce  Diâionaire  rçpojadît  à  la  borné  de  fOu* 
vragç. 


IF 
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ARTICLE  a^ATRIEME. 

Interpretatio  Nova  Duorum  Scrîpta- 
re  Sacras  Locornm  Numer,  XXII. 
SO-S5.&  y«/tAe  X.  11-14.  fââa  a 
D.  Cheistophoro  Augusto 
Heumavno.  Hannovera  zpiid  Hai- 
«des  B.  Fo^rjleri  175s. 

C'cft-à-dire 

Ntnmlk  Exjiicatim  de  deux  Paffages 
de  TE.  S*  par  Mr.  Hsukakn.  in 
4*  pp«  16. 

EN  oommeûcaot  cette  Brochure  le  vé- 
nérable  Vieillard  qui  a  fi  utilement 
traTaillé  fur  l'£.  S.  fe  félicite  d'avoir  ré«. 
futé  diverfes  fables  que  Pon  croyoic  mal  à 
propos  trcniverdans  nos  Livres  Sacrés,  la 
métamoi^hofe  par  ex.  de  la  Femme  de 
Lot  en  ftatue  de  Sel  ;  l'oiSre  prétendue  que 
Lot  fit  de  fes  Filles  aux  malheureux 
habitans  de  Sodome;  les  Corbeaux  d'Ëlie 
&c.  Aujourd'hui  il  s'occupe  de  deux  au- 
tres évenemens  qui  lui  paroiflent  fabuleux 
iç.  riUieffc  de  Balaam  parlant  à  foo  Mai- 

E  4  ue, 
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ttfe  ,&  le  Soleil  s'arrêtant  i  Perdre  de  Jo^. 
Quant  au  premier  de  ces  faits  Mr.  Heo. 
jMAKN  croit  qu'il  n'arriva  qu*en  vilion  ou 
en  foDge,  &s'il  appelle  cette  Interprétation 
fiouve/ie,  c^eft  parce  qu'il  Ta  trouvée  de  lui- 
même  &  loog-tems  avant  de  favoîr  que 
d'autres  Auteurs  nommément  Mr.  'von  der 
Hardt  &  Jcrtin  s'en  fiiffent  avifés.    Mais 
comme  ce  fentimcnt  eft  déjà  allez  connu 
Se  que  notre  favant  Auteur  ne  Tétaye  d'au- 
cune nouvelle  raifon ,  nous  ne  çxojonspzs 
devoir  y infifter,  feulement  ajouterons  nous 
qu'il  eût  été  à  fouhaiter  qu'avant  de  fc  dé- 
cider Mr.  Heumann  eût  lu  les  excellentes 
confidérations  que  Mr.  Cbais  a  faites  dans 
fon  Commentaire  fur  la  Bible ,  pour  mon- 
trer que  cette  Hiftoire  doit  êtit  prife  à  la 
lettre.    Elles  nous  paroiffent  fans  réplique. 
Quant  au  Miracle  dont  il  eft  parlé  dans 
le  Chapitre  X.  AtJofue\  Mr.  H.  croit  qu'il 
confifta  en  ce  que  tandis  qu'une  fiiricufe 
tempête  déroboit  aux  Amorrhéens  la  vue 
du  Ibleil ,  il  continua  à  luire  pour  les  Ifraé- 
lites.    Dans  le  verfet  ii.  il  eft  dit  que  Dieu 
fît  tomber  fur  les  "ennemis  de  fon  Peuple 
une  grêle  d'une  groifeur  prodigieufe  qui  en 
tua  un  grand  nombre.    Cet  Orage  ne  fon- 
dit  que  fur  les  Amorrhéens,  les  Ifraélitcs 
ne  furent  point  frappés  de  la  grêle,  le  Ciel 
demeura  ferein  pour  eux,  &  le  miracle 
opère  en  leur  faveur  fut  fcmblable  à  celui 
qui  eft  rapporté  Exode  X  fil -23.  où  Tçn 

voit 
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voit  que  lesEnfans  d'/^^(!'/ jouirent  de  la 
lumière,  pendant  que  d'épaifles  ténèbres 
couvroient  les  Egyptiens.  Si  toutes  lei 
Verfions  portent  que  "Jofii^  dit  au  Soleil  <ir- 
rite- toi ^  c'eft  parce  qu'on  a  malentendu 
le  mot  de  l'Original  OH-  Jamais  il  ne 
lignifie  ^arrêter.  Ceft  au  moins  ce  que 
prétend  notre  favant  Auteur  &  voici  com- 
ment il  explique  toute  rHiftoire  en  quef- 
tion:  vf.  12.  —  Jofué  dit:  Soleil  continue 
à  luire  fur  Gabaon  (Marte  lucidijjimus  Gi^ 
beone)  &  toi  Lune  fur  la  vallée  d'Ajalon. 
Quand  Jofué  proféra  ces  paroles  ï\  étoit  à 
Gabaon ,  &  comme  il  çrévoyoit  qu'en  pour*» 
fuivant  Tennemi  il  arriveroit  vers  la  nuit  à 
Ajalon,  il  ordonna  à  la  Lune  que  lors  qu'au 
coucher  du  Soleil  il  feroit  parvenu  à  Aia- 
lon,  elle  fe  montrât  à  lui  &  à  fon  Armée, 
afin  qu'à  fa  clarté  ils  i)uirent  achever  de 
détraire  les  ennemis  environnés  de  ténèbres. 
'vf.  13.  Et  le  Soleil  continua  à  luire,  fa- 
voir  à  Gabaon  ;  enfuite  la  Lune  continua 
:^uffi  à  luire,  favoir  à  A^'alon  jufqu'à  ce  que 
le  Peuple  fe  fut  veiîge  de  fes  ennemis. 
Ainll  le  Soleil  éclaira  les  Ifraélites  pendant 
toute  la  journée  jufques  à  la  nuit,  &  ce 
jour  fut  par  conféquent  de  la  longueur  or- 
dinaire. 

Vf.  14,  Et  il  n'y  a  point  eu  de  jour  fem- 
lable  à  celui-là,  devant  ni  après,  carja* 
mais  il  tfé  toit  arrivé  qu'à  la  voix  d'un  hom- 
me dont  fËternel  exauçoit  la  prière ,  lo 

Es  So* 
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Soleil  éclairât  une  Armée  »  tandis  qu'ooe 
tempête  efBoyable  défoloic  Tautre  &  Pem- 
{>êchait  de  voir  le  Soleil  M;iis  le  Seigneur 
cond^Uttoit  pour  les  Ifraélites. 

Telle  eft  la  nouvelle  explication  de  Mr. 
Heumank;  Qinelque  iogénieufe  qu^eliç 
feit,  nous  doutons  fort  qu*elle  paroiâfe  fa- 
titfaifantel^  &mous  aoyons  qu'ici  encore  on 
trouvora  mieux  fon  compte  à  s^en  tenir  au 
fentiment  ordinaire  ^  tel  qu'il  eft  cxpli^ 
dans  le  Commeut^iie  que  nous  avons  cite 
plus  haut. 


^-^^-V.^'Vv-^  -  W-Nfv*  \\r  >»N*Nv.-^-  -sv  AV->v-^- 


ARTICLE  CINQUIEME. 

Ac^ue'  Philofophe  ^  ou  Cours  de  Phi^ 
lofophie  à  la  portée  des  Dames; 
par  M.  D.  ci-devant  Profeflear  en 
Philofophie  à  Paris.  Première  Par- 
tie. Neufchatel  1757.  in  12.  330. 
pag.  fans  la  Préface  &  h  Table. 

LE  langage  de  certains  Fhilofophes  eft  ua 
jargon  mj^ftcrieux,  qui  tfcft  ordinai- 
rement entendu  que  des  feuis  Initiés.  Il 
faut  être  favant  foi-même  pour  bien  corn* 
pendre  leurs  Ecrits  trop  fcientifiques.  De* 
Il  vient  que  peu  de  perlonnes  ofenc  tenter  la 
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Icâure  de  leurs  ouvrages ,  &  que  de  cç 
petit  iioxnbre  de.  leâeurs»  la  plupart  foat 
rebutés  &  dégoûtés  dès  le  commence* 
2Xient  d'une  étude  qui  les  fatigue  fans  les  é^ 
ciairer. 

Il  feroit  néanmoins  à  fouhaiter  que  I9 
fconnePhilofophie  fe  répandit  partout.  L9 
Société,  la  Politique,  les  Mœurs  «  laRe*r 
ligion  elle-même  ne  pounpieat  qu'y  gag* 
Berr  C'eft  ce  qui  a  engagé  diyerfesperfon-r 
ses  à  expofer  cette  utile  fcieoce  en  langue 
vulgaire  &  en  ftyle  familier,  afin  quelei 
gens  du  monde  &  particulièrement  lesDa-» 
mes  puflent  en  acquérir  une  oonnoiiTance 
aiTeï  exaâe  &  aflez  étendue  pour  perfeç- 
tionner  leur  Efprit  &  diriger  leur  cœur, 
Mzis  pour  un  Auteur  oui  a  eu  quelque  fuc*» 
ces  dans  cette  entrepriie,  combien  qui  ont 
échoué!  Ceft  une  carrière  plus épinçufe « 
qu*on  ne  le  penfe  ;  cour  la  fournir  avec  bon* 
neur,  il  faut  réunir  diverfes  qualités,  qui 
rarement  fe  trouvent  enfemble.  Il  eft  peu 
de  Fontenelles  qui  joignent  l'Efprit  délicat 
au  fayoir  profond  ;  la  clarté  à  l'élegança 
de  rexprefUon;  l'enjouement  &  les  grâces 
à  la  folidité  &  à  la  jufteife^-  le  brillant,  l'é- 
clat d'une  imagination  vive  ^ui  plait  & 
qui  amufe ,  au  poids  d'une  laifon  fage  & 
modérée  qui  inftruit ,  ^ui  pçrfuade  &  qui 
entrainev  Sans  ces  qualités,  on  a  beau  par- 
ler une  langue  vulgaire ,  on  n'ell  ni  intelli- 
Sible  ni  agrçable,  on  languit,  on  ennuie, 
:  en  faifant  4çi  çlfgrtspour  s'egaycr,  on 
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devient  fade  &  mauvais  plaifant  Que 
d'Ecrivains  ont  fait  fur  ces  écueiJs  de  triâ- 
tes naufrages! 

La  Logique  fur-tout  rfcft  pas  aifée  à 
manier,,  elle  ne  prend  pas  faciJement  une 
forme  amufante.    Sèche ,  grave ,  (crieufc , 
elle  ne  s'occupe  qu'à  tenir  Tefpriten  règle; 
rarement  s'accomode-t-elle  des  faillies  de 
l'imagination;  elle  ne  fe  permet  aucun  é- 
carti  fcs  preciiîons  gênantes  excluent  les 
tours  badins  ;  &  elle  ne  fouffre  pas  volon^ 
tiers  mille  jolies  chofes  que  les  gens  du 
monde  &  les  femmes  aiment  à  trouver  dans 
les  livres.    Quand  il  n'y  auroit  que  les  ter- 
mes d'art  dont  elle  efthérifTée,  termes  peu 
connus  ailleurs  que  dans  les  écoles,  &  dont 
elle  ne  fauroit  pourtant  fe  paifer ,  cela  feul 
fufBroit  pour  la  mettre  hors  de  la  portée 
*de  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  en  faire 
une  étude  apliquée. 

Cependant  comme  ces  difficultés  ne  font 
pas  abfolument  infurmontables,  elles  n'ont 
point  découragé  notre  ancien  Profeffeur  de 
taris.  Il  entreprend  de  doriner  un  Cours 
complet  de  Philofophie  à  Tufage  des  Da- 
mes, qu'il  efpère  d'inftruire  &  d'amufer, 
&  il  commence  par  la  Logique  dont  ce 
Volume  expofe  la  première  Partie,  qui 
traite  des  ide'es. 

Mais  avant  que  d'en  venir  là ,  il  débute 
par  une  Préface  qui  nous  donne  une  idée 
trës-avantageufe  de  fon  cœur.  C'eft  un 
Monologue  >^  où  il  s'examine  lui  «même 

fur 
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fur  ces  quatre  Queftions;  Qui  suis -je.? 
Oà  SUIS- JE?  Pourquoi  suis -je?  Que 
DEVIENDRAI- JE  ?,  Qucftions  dcHt  le  deve- 
lopcment  montre  quels  font  les  Objets ,  le 
but,  rexcellence  &  l'utilité  de  la  Philofo- 
phie.    On  fent  bien  qu'il  n'a  pu  que  les  ef- 
fleurer, mais  quoiqu'il  ne  dife  rien  de  nou- 
veau ni  de  profond ,  il  né  laifle  pas  d'in- 
téreffer  par  le  tour  qu'il  a  fçu  prendre;  & 
il  nous  paroit  aùtorifé  à  finir  fa  Préface  en 
ces  termes.  „  J'en  ai  dit  affez  pour  en  con- 
„  dure  que  ce  n'eft  être  Philofophe  qu'à 
„  demi ,  que  de  fe  bornçr  aux  Vérités  de 
„  fpeculatjon.    Mefurer  des  lignes,  com- 
5,  biner  les  rapports  des  angles,  étudier  les 
,,  diverfes  facultés  de  l'homme.,  fuivre  la 
„  Nature  dans  fes  opérations,  c'eftquel- 
„  que  chofe;  mais  le  fruit  principal  que 
„  l'on  doit  tirer  de  la  Philofophie,  c'eft 
5,  d'aprendre  d'elle  à  régler  fes  mœurs,  k 
„  fe  former  le  cœur  &  l'efprit,  à  devenir 
„  jufte,  équitable,  judicieux;  à  fefervir 
„  enfin  de  fes  diverfes  connoiflances,  pour 
„  s'élever  jufqu'à  celle  du  Créateur.  Pene- 
3,  tré  moi-même  du  plus  profond  relpeél 
„  pour  la  Religion  ,  j'ai  pour  but  princi- 
3,  pal  dans  ce  Cours  Philofophique,    de 
„  conduire  à  elle,  &  d'en  infpirer l'amour 
„  &c,  "  (1). 
A  cette  Préface  fuccède  uû  Avant-pro- 

po«, 
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no^^  qui  nous  met  au  fait  des  Perfomiagei 
&  du  lieu  de  la^  Scène.  A  g  l  a  e*  eft  une 
jeune  Demoifellet  qui  vit  avec  fes  Païens 
dans  une  Campagne  agréablement  fituée, 
où  elle  jouît  de  tout  ce  oui  peut  contribuer 
à  fon  inftrudiion  &  à  l'agrément  de  fes 

{"ours»     Toujours  environnée  de  gens  de 
)ien',  aimables  &  éclairés,  elle  n'entoadque 
des  difcours  fages  y  elle  ne  voit  que  des  e- 
xemples  vertueux.  Une  Bibliothèque  bien 
choîue  lui  facilite  les  moyens  de  ùdsBére 
le  goût  dominant  qu'elle  a  pour  la  kâure. 
£t  fon  génie  élevé  la  rend  avide  de  péné- 
trer dans  les  fecrets  de  là  Fhilofophie* 
Dans  la  même  maifon  fe  trouve  un  Che- 
valier^ ancien  Militaire,  homme  de  Lit- 
térature &  de  goût ,  &  très-veifé  dans  tou- 
tes lés  matières  Philofophiques.    Aperce- 
vant dans  fa  jeune  Parente  d'heureufes  dif- 
poiitions  pour  les  fciences  les  plus  fubJi- 
mes,  il  entreprend  de  cultiver  fon  £fprit& 
d'en  faire  une  Philofophe.  Dans  ce  deflein 
il  lui  propofe ,  d'un  air  enjoué ,  un  tête  à 
tête  qu'elle  accepte  fur  le  champ  ,  &  de 
concert  ils  choiliflènt  |K)ur  Lycée  un  bof- 
quetdes  plusrians,  où  ils  n'ont  pour  té- 
moins de  leurs  intéreifantes  converfations 
que  Ie3  Oifeaux  &  les  Zéphirs.    G'eft  à 
peu  près  le  même  Plan  qlie  celui  de  Iz  Belle 
Wolfienne;  avec  cette  différence  que  dans  ce 
dernier  Ouvrage ,  c'eft  la  Belle  qui  fait  le 
Doâeur,  au  lieu  qu'ici  c'cft  le  Chevalier  qui 
enfeigne.  Ses  Dialogues  avec  M.  le  Chevalier 

font 
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font  2XL  nombre  de  dix.  II  ne  paroît  pat 
que  la  converfation  les  ait  ennuyés ,  car 
leur»  entretiens  font  aâêz  longs,  h  n'y  m 
a  pas  moins  pour  les  prolégonsènes.  De  ce 
train  il  leur  taudra  au  moins  vingt  «cioqi 
Volumes ,  pour  nous  rendie  compte  de 
kur  Côiârs  eon^let. 

Dsms  ces  Prolégomfenes,  Aglaé  fait  d'à» 
'bord  l'Incrédule  &  la  reriche.  ,,  Tachons^ 
,,  lui  ^it  le  Chevalier^  de  pénétrer  le  fe- 
„  aret  de  la  Nature ,  fi  ceJa  vous  amu* 
9,  fe.  Je  le  defire ,  Monfîeur  ^  plus  que 
,,  je  ne  l'efpère,  repond  Âglaé.  Vous  de« 
,,  vez  favoir  que  je  ne  fiiis  pas  née  crédit^. 
,,  le.  .  .  .  Ne  nous  flacons  pas  de  prendre 
^y  la  Nature  iur  le  fait,  à  moins  qu'il  ne 
9y  foit  d'abord  bien  prouvé  que  la  chofe 
^  eft  poffible  .  .  .  •  Agiaé  Pirrhoniennet 
,,  s'écrie  le  Chevalier ,  £lle  dont  le^  chaxu 
,1  mc$  ....  Point  de  fadeurs  furtout  ^ 
yy  réplique  la  Beiie  aliarmée;  il  s'agit  de 
„  m'inftruire  "  (2).  Le  Chevalier  lefpeo 
ttteux  &  calme  &  confiait  à  ne  parier  que 
L(^que.  Pendant  longtems ,  Àgiaé  foo^ 
tient  le  caraâëre  d'Incrédule;  elle  fait  des 
Objeâions  à  tout;  elle  drouve  par-tout  des 
difficulté  ;  elle  ne  veut  fe  rendre  qu'à  l'e< 
vidence;  elle  entaife  r:dfonnement  fur  rai« 
fonnement ,  exemple  fur  exemple  pour  emw 
barafler  fon  ProfeSeur,  mais  dans  la  fuite 
elle  c&  &  docile,  qu'un  demi  mot  duChe-^ 

raiiif 
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valier  la  perfuade,  que  les  objeâionsla 
plus  naturelles  ne  lui  viennent  point  à  M- 

Erit,  qu'elle  fe  laiffe  défarmer  fans  com- 
attre ,  &  qu'elle  prévient  même  les  pen- 
fées  de  fon  Maître  pour  les  adopter  &  les 
dévcloper  avant  qu'il  les  lui  explique.  Ea 
«n  mot ,  fes  progrès  font  il  rapides  qu'au 
bout  de  cinq  ou  fix  tête-à  têtes,  elle  paroit 
aufli  favante  que  fon  Informateur. 

Afin  d'égayer  la  convcrfation,  le  Cheva- 
lier &  fon  Elevé  empruntent  divers  /è- 
cours.  Ils  fe  pourvoient  de  Livres  pour  les 
confulter;  ils  citent  fouventBoileau,  Ra- 
cine, Greffet,  la  Fontaine  &c ,  &  quel- 
quefois des  lambeaux  de  chanfons  ,  aux- 
quels ils  joignent  par  -  ci  par  -  là  Ciceron , 
Plante,  Horace  Sec;  ils  fe  rappellent  fré- 

auemmentdes  anecdotes,  des  bons  mots, 
es  faillies  ;  ils  font  fertiles  en  comparai- 
fons  &  en  exemples;  ils  fe  font  des  com- 
plimens  &  fe  difent  des  douceurs.  Mais  à 
aire  le  vrai ,  Tenjouement  n'y  eft  pas  par- 
tout également  naturel;  on  y  voit;une  for- 
te d'afiêétation,  de  contrainte  &  de  gêne; 
ils  veulent  rire  quelquefois  ,  mais  cela  ne 
coule  pa«  defource;  &  leur  politefle  n'a 
pas  toujours  affez  de  délicatelfe  &  de  fel. 
Belle  Aglaé!  Aimable  Aglaé  I  Ces  expref- 
fions  galantes  fonnent .  elles  bien  avec 
les  termes  fcientifiques  d'Univerfaux , 
d'Abftraélion  formelle  &  modale ,  d'Hy. 
pothëfe  ,  de  Corollaire  &c  ?  Quelquefois 
Mr.  le  Cbcv^ier ,  en  voulant  feire  l'a- 

gréabie^ 
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Sr^able ,  devient  fade  &  inexaâ  ;  pour 
onner  un  exemple  d^Eçuivofue ,  il  rap* 
porte  ce  fot  Compliment  d'un  Maire ,  Tan- 
dis  aue  Louis  le  Grand  fait  aUer  /'fimpire  de 
t9ialen  pire ,  fuer  la  Suéde  ,  baver  ks  Ba- 
varois, faire  des  ejjès  aux  Hcflbis  &c.  mi- 
Terable  jeu  de  mots  oui  ne  peut  amufet 
que  des  gens  du  plus  pas  étage. 

La  vraifemblance  auroit  pu ,  à  ce  qu'il 
nous  paroit,  être  gardée  avec 'plus  de 
foin.  £&-il  naturel  qu'une  peribnne 
qui  fait  fon  fFlolf  affez  bien  pour  en  ci- 
ter des  lambeaux  &  pour  en  appuyer  àpro* 
Î>os  fes  fentimens ,  ait  befoin  qu'on  lui  en- 
eigne  les  premiers  Elemens  de  la  Lqgi. 
Î|ue?  Eft-il  naturel  qu'une  perfonne  qui 
ait  par  coeur  les  Objeâions  que  font  ies 
if\dverfaires  contre  certains  points  d'une 
fcience ,  ne  fâche  encore  ni  ce  que  c'eft 
que  cette  fcience ,  ni  quels  font  les  divers 
objets  qu'elle  embrafle  ?  C'eft  cependant 
le  cas  d'Aglaé.  |Elle  eft  trop  favante,  pour 
qu'on  dût  s'arrêter  avec  elle  aux  premiers 

Îrincipes.  Ou  li  l'on  vouloit  la  traiter  en 
Lcoliëre,  il  falloit  la  peindre  un  peu  plus 
Novice. 

Mais  c'en  eft  trop  pour  ce  qui  regardo 
la  forme  de  cet  Ouvrage  ;  il  faut  venir  aux 
chofes  mêmes  que  ce  Volume  contient. 

Les  trois  premiers  Entretiens  font  em- 
ploies comme  on  l'a  dit  aux  Prolegomë- 
nés,  &  roulent  fur  la  Certitude  de  nos  Con« 
noiflances.  On  y  démontre  que  nous  pou- 

Tome  XL  Part.  IL  F  vons 
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vont  acotierir  •  des  ConnolfimiGCs  -certm/^ 
On  y  diftingue ,  &  on  explique  trois  foitô 
-de  Certitudes  auxquelles  nous  pouvons  p^i- 
Tenir;  la  certitude  metapbyjïque  ^  la  certi- 
tude fbyfique  &  la  certitude  marak.    Qa 
7  dé velope  comment  r&yfifc«n»  eft  le  ^m 
certain  «e  la  vérité ,  &  produit  une  pcrraa- 
fion  inévitable  &  inébranlable;  camment  le 
'tétnoignage  des  Sens ,  lorfqu'ils  font  revêtus 
de  toutes  les  qualités  requifes  ,  conduit  i 
luie  certitude  pleine  &  fupérieure  à  toxst 
foupçon;  comment  enfin  un  examen  eraâ 
des  circonftances  &  des  témoins  ^  élève  à 
^une  connoiflance  affurée  des  vérités  hifto- 
riques.    De  ces  principes  on  conclut  qu'il 
y  a  réellement  une  PbHofùpbie  ,    c*eft-à- 
dire  >   une  Science  des  Vémés  ftatureUes; 
fcience  à  la  quelle  on  ne  parvient  qu'en 
palTant  par  divers  dégrés,  &  en  allant  de 
rignorance  à  l'incertitude ,  de  Tincertitudc 
au  doute,  du  doute  à  la  probabilité,  de 
Iz  probabilité  :à  lia  vrairemblance  &  de  Ja 
vraifemblance  à  la  certitude;  fcience  très 
imparfaite  à  divers  égards,  mais  qui  eni- 
^brafle  néanmoins  avec  certitude  un  très 
grand  nombre  d'objets  dont  la  connoiifan- 
-ce  eft  également  agréable ,   précièufe  & 
ïiéceflaiîe;  fcience  enfin  que  Ton  divifeea 
quatre  Parties,  qui  forment  chacune  une 
Icience  à  part ,  âont  Agiaé  ,  répétant  la 
leçon  de  Ion  Mairre  ,   exprime  les  noms 
&  les  ufages  endifant, ,,  Nous  apprendrons 
9>  à  penfcr  dans  1%  Lop^e.   Nqus  exami- 

„  ne- 


^j  neroQS  la  nature  des  Efpits  dans  la  Mi-^ 
^^  tàpbyfme.  Nous  puiferons  des  Kegleé 
,,  de  cQoduite  dans  la  Morale.  £t  nous  ju- 
^,  ocrons  des  Corps  dans  la  fbyfiquc  (3  j. 

Ils  commencent  donc  par  la  Lomue. 
Pans  leur  premier  Entretienfur  cette  icien* 
ce ,  ils  la  définiflent  tMt  de  raifontter  mé^ 
thodi0iement  ;  &  pour  prévenir  toute  er* 
reur  dans  leurs  raifonnemens»  ils  recher* 
chent  d'abord  quels  font  les  obd^cles  qui 
is'o}>pofent  à  la  découverte  delà  Vérité.  Lef 

{méjugés,  rimagination , le  tempérament^ 
es  priions  y  Thabitude ,  l'autorité  »  tout 
autant  d'etincmis  de  notre  Entendenient  9 
qui  lui  tendent  fans  ceiTe  des  pièges  qu'il 
eft  difiîcile  d'apercevoir  &  d'éviter.  Il  n'eft 
pas  jufqu'à  Tair  que  nous  refpirons,  qui 
n'influe  fur  notre  façon  de  penser,  &  qui  ne 
ïoit  fouvent  une  fource  de  préjugés  &  d'il- 
lufions.  Enfin  l'éducation  qu'on  a  reçue ,  le 

Senre  de  vie  qu'on  a  embraffé ,  les  alimens 
ont  on  ufe  >  tout  contribue  à  nous  trom- 
per^ fi  l'on  ne  fe  tient  pas  fur  fes  gardes  « 
&  lironne  fait  pas  toute  attention  à  fuivre 
l'uiiique  route  qui  conduit  au  throne  de  la 
Vérité. 

Ceft  à  indiquer  cette  route  que  la  Logi-* 

que  efl  deftii}ée ,  &  c'efl  ce  qui  démontre 

qu'elle  eil  utile  &  nécefTaire.    En  vain  À- 

;laé  s'imagine  - 1 .  elle  que  le  fens  commun 

uffit  pour  bien  raifonner  ^  &  que  l'art  doit 

ce* 
(3)p.  ^S.     . 
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céder  à  la  Nature;  Mr.  le  Chevalier  luitc^ 
plique  que  le  fens  commun  n'eft  pas  aulfi 
commun  qu'on  le  croit,  que  pour  un  bon 
génie  qui  raifonne  bien  fans  Logique  arti- 
ncielle ,  il  y  a  cent  Efprits  gauches  oui  rai- 
fonnent  à  tort  &  à  travers;  que  les  Règles 
fervent  à  rendre  capable  de  fou  tenir  plus 
longtems  l'attention  j  à  diriger  l'Efprît ,  à 
faciliter  les  progrès  dans  la  recherche  de  ia 
Vérité ,  &  à  découvrir  plus  aifement  où 
gît  la  faufTeté  d'un  raifonnement,  dont  oa 
leroit  peut-être  ébloui,  fi  l'on  n'avoît  pas, 
pour  en  juger  y  une  lumière  plus  fure  & 
plus  vive  que  le  feul  bon  fens.. 

Enfin  notre  méthodique  Chevalier  nous 
trace  le  Plan  de  cette  Logique  fi  néceflaire. 
Elle  traite,  dit-il ,  i.  Des  Idées  &  des 
termes.  2.  t>tsjugemens  &  des  Propojit'wns. 

3.  Du  Raifonnement  &  de  V Argumentation. 

4.  Enfin  de  la  Méthode, 

Dans  le  IL  Entretien  &  dans  lesfuivafl^ 
jufqu'au  VLle  Chevalier  dévelope  àfafub- 
tilc  Elevé ,  fon  fyftême  fur  les  idées  ,  a- 
près  avoir  cflayé  de  détruire  ce  qu'il  nom- 
me le  fyftême  ancien.  Militaire  accoutu* 
mé  au  bruit  &  au  feu ,  &  avide  de  gloi- 
ire,  il  déclare  la  guerre  à  tous  les  Philofo- 
phes  Anciens  &  Modernes;  il  attaque  non 
feulement  le  vieillard  de  Stagyre ,  mais  en- 
core le  P.  Regnault^  Mrs.  de  Port^Royal ^ 
DeCrouzas^  Locke  ^  JVolf^  'sGravefande^ 
&  il  voudroit  faire  main  baffe  fans  miféri- 
corde  fur  les  Troupes  légères  des  Idées  obfeu' 

resj 
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reSj  des  Idées  confufes ,  des  Idées  incomplets 
^les ,  des  Idées  inadéquates ,  des  Idées  far* 
tiales  ,  des  Idées  univerfeUes ,  des  Idées 
fauJI es  dont  cesSavans  groffiflbient  leur  Lo- 
gique. Il  prétend  les  forcer  à  convenir  que 
toute  Idée  eft  vraie ^  claire^  dîjlinile^  corn» 
plette ,  adéquate  ,  abjlraite  &  individuelle. 
Voilà  en  deux  mots  le  fyftêrae  de  notre 
Auteur  ;  Syftême  nouveau  fans  contredit: 
mais  fera- 1- il  fortune?  C'eft  de  ,quoi  nous 
ofons  douter. 

I.  Tout  ce  fyftême  eft  fondé  furunepu-p 
re  illufion.  Le  Chevalier  s'imagine  que 
rObjet  de  l'Idée  n'eft  pas  la  cbofe  que  PÈf- 

Îmt  veut  fe  repréfenter ,  ou  qu'il  fe  repré- 
ente  en  effet ,  qu'elle  n'en  eft  que  Tocca- 
fion  •  mais  que  le  véritable  Objet  de  l'idée 
eft  PÏmagemênxQ  qui  fe  trace  dansl'Efprit, 
Ainfi ,  félon  lui ,  fi  je  regarde  un  chat  pour 
m'en  former  /'là'^,  &que  je  le  prenne  pour 
iin  lièvre,  PObjet  de  mon  Idée  n'eft  point 
le  Chat  que  je  voulois  me  repréfenter ,  mais 
Pimage  du  Lièvre  oui  s'eft  gliffée  furtive- 
ment dans  mon  Eiprit  De  là  il  déduit 
tout  fon  iVfteme,  &  voici  comment  ;  fé- 
lon lui ,  Toute  Idée  eft  vraie ,  car  elle  eft 
véritablement  l'Image  de  ce  dont  elle  eft 
l'Image  ;  toute  Idée  eft  dijîiniie  ^  car  l'Ima- 
ge ,  qu'elle  renferme  eft  diftinguée  de  toute 
autre  image;  „  toute  Idée  eft  adéquate  ; 
j,  car  elle  représente  tout  ce  qu'elle  repré- 
,>  fente,  elle  repréfente  donc  tout  fon  Ob- 
99  jet I  donc  toute  Idée  eft  conforme  atout 

F  3  „  fon 
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,w  fon objet,  &par  conrcquent  eft  adéqntàf 
„  &c.  **  (4)  Tout  cela n'eft  qu'îIlufion& 
taufle  liibtilité.   Mr.  le  Chevalier  n*eût  p» 
fait  tant  ^efforts  pour  s'éloigner  de  Popi- 
nion  commune  detouslesPhaofophcs,^îl 
fe  fiit  toujours  rappelle  la  définition  qu'il 
a  donnée  de  ridée  r  S  )  w  Quand  je  pen- 
5^  fe,  dit-'il  •  ou  ma  perception  fe  connoit 
„  ^  fe  fent  iimplement  elle-même,  alors 
„  j'ai  imtjenfation;  ou  elle  me  repréfen- 
,^  te  &  me  fait  connoitrc  un  Otjef  dïSé^ 
.,  rent  d'elle  -  même  alors  j'ai  une  Idée, 
L'Idée  eft  donc  la  Repréfentation  d'unOb^ 
jet  dans  notre  Efprit,*  cet  Objet  n'eft  point 
la  repréfentation  elle-même,  œaisunecho- 
fe  différente  d'elle  ,c'eft  la  f^yî»  qu'on  voit, 

Siu'on  aperçoit  &  qu'on  veut  connoitre.  Ain- 
1  je  regarde  &  je  veu3;  connoitre  une  linot* 
te  y  tlmage  s'en  trace  dans  mon  cfprit,  j'en 
conçois  m?<fi  quel  eft  l'Objet  dt  cette  îaée^ 
^     '  "        *'  jemeft 

'i?elle- 

^^ ^  ..^^ diftingT 

Objet  ;  cet  Offjet  eft  donc  la  Linotte  que 
j'ai  voulu  connoitre.  Delà  il  fuit  qu'il  y  a 
des  ïdéts  faujjes y  des. idées  confufes^  des 
idées  inadéquates  &c.  Si  en  apercevant  cet- 
te Linotte^  il  fe  trace  dans  mon  Efprit  l'I- 
mage d'un  Chardonneret ,  cette  Idée  fera 
/W^,  parce  qu'elle  ne  fera  pas  conforme 

(4)  p.  241. 

(5)  p.  ià8. 


db  POiJet  que  mon  Elprit  vouloiccoûnoltfe 
Si  eo  aperccyaac  cette  Linotte  dans  l'i6- 
loimezoent,  je  ne  puis  pas  diftinguer,  fi 
c^elc  un  Afoineau,  une  Linotte  ou  un  Car 
sari ,  ridée  ou  tOmage  que  je  m'en  forme* 
rai  fera  ctmfufe^fzics  qu'elle  ne  fufSra  pas 
pour  me  éire  cnftinguer  cet  Objet  de  tout 
autre.  Si  je  n'aperçois  que  la  tête  de  cet- 
te Linotte  9  timage  qui  naitra  dans  moa 
£lbnt,ne  me  reprélèntera  qu'une  partie  de 
l'Objet  que  je  vouloisconnoitre^  cette  imoi* 
ge  ou  cette  idée  fera  àosizfmtialtSc  inad" 
^^ate$  3c  ainfi  de  fuite. 

2.  U  eft  certain,  &  Mr.  le  Profefleur  de 
Paris  ni  le  Chevalier  n'en  difconviendront 
pas  ,aue  nous  ne  nous  reprefentonspastou«> 
JOUIS  les  Objets  tels  qu'ils  font  dans  la  réa- 
lité. Souvent  nous  ne  les  voyons  qu'e« 
gos  ^  à  travers  un  milieu  qui  les  déguife; 
uvent  les  traits  particuliers  qui  leur  font 
propres,  nous  échapent  /  fouvent notre  £& 
prit  fc  peint  ces  objets  extérieurs  ou  plus 
grands  ou  plus  petits  qu'ils  ne  font  en  ef- 
fet i  fouvent  les  images  qui  en  naifTent  dans 
Botre  Entendement,  nous  les  repréfentent 
ibus  une  figure  qui  leur  eft  étrai^bre.  Tout 
cela  arrive  firéquemmei\t.  Mais  ces  Ima* 
ges  défeilueufes  font  des  Idées  réelles.  Je 
veux  parler  à  quelqu'un  de  ces  Idées  &  ex- 

{)rimer  leurs  défauts.  Il  me  faut  [>our  ce* 
a  des  termes  particuliers  qui  les  déûgnent. 
Ces  termes  font  arbitraires,  mais  l'ufage 
M  détermine  la  lignifîcation  ;  &  li  j'em- 
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ploTe  les  termes^  félon  Pufage  reçu  ^  /e 
ne  faurois  être  accufëde  manquer  de  juftet 
fe  &  de  préciilon.    Cela  pofé^  peut-oa 
me  taxer  de  manquer  à  l'exaâitude  fëvèie 
que  la  Logique  demande^  li^  fuirant  us 
ufage  de  4  ou  5  mille  ans ,  je  nomiatfauf» 
fe  une  Idée  ou  une  Image quik  forme  dans 
mon  Efprit  &  qui  ne  reuemble   point  à 
rotjet  extérieur  que  je  vouloisme  peindre? 
fi  je  nomme  cortfufe  PMie  ou  f  image  grot 
fière^  qui  ne  fuffira  pas  pour  me  faire  diA 
tinguer  cet.  O^jV^  extérieur  de  tout  autre? 
fi  je  nomme  partiale  Pldie  ou  l'image  oui 
ne  me  repréfentera  «qu'une  partie  de  cetOi- 
jet^  ou  univerfeSe  f image  qui  fuiiira  à  me 
faire  connoitre  tous  les  individus  de  la  mê* 
me  erpèce?Si  Aglaé  eut  demandé  à  fonLi- 
formateur  la  permi£Gon  de  nommer  ainfi 
chaque  idée  jpar  fon  nom  ,  fans  doute  U 
n*auroit  pas  tait  le  difficile  i  la  lui  accor- 
der. 

3*  Mais  voici  un  Argument  que  notre 
Chevalier  nomme  fon  Argument  frincipaU 
Examinons  fi  cet  Argument  favori  a  toute 
la  force ,  tout  le  poids  qu'il  lui  attribûe.^ 
,,  Ou  nos  Idées  font  toutes  vraies ,  dit  -  il  9 
,,  toutes  claires ,  toutes  diftinâes  ^  toutes 
,,  parfaitement  conformes  à  leur  Objet;  ou 
„  le  dou(e  de  Pyrrhon  devient  inévitable  » 
„  car  le  doute  univerfcl  devient  néceflaire, 
3,  s'il  nous  nerefte  aucun  motif  de  certi- 
^,  tude,  aucune  Règle  infaillible  ^  qui  faf- 
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fe  difcerner  le  vrai  du  faux.  Or  li  nos 
idées  font  fufccptibles  d'obfcurité  »  de 
confufion  «  de  tauffeté  &c«  il  ne  nous 


9^ 

^j  lefte  plus  âe  règle  infaillible.    Donc  il 
^,  faut  tomber  dans  le  doute  univerfel  ^  âc 

9J 


il  n'y  a  plus  d'Evidence  ^  (6).  Un  petit 

Srain  de  défiance  fur  la  force  viâorieufè 
e  cet  Argument,  n'auroit  pas  fait  du  tort 
à  Aglaé  &  à  fa  pénétration^  Elle  auroit 
pu  remarquer  que  ce  Dilenmie  qui  com- 
mence l'Argument  du  Chevalier  eft  incom« 
plet  Ou  toutes  nos  idées  font  vraïes  fij^r. 
ou  le  doute  de  Pyrrbon  devient  inévitable , 
dit  le  Chevalier.  Il  fuSit  que  nous  ayons 
un  certain  nombre  d'idées  claires  &  dift 
tinâcs ,  pour  que  nous  ne  devions  pas ,  Se 
ne  puiflions  pas  douter  de  tout.  2.  jBnfuite 
coniîderant  ce  Syllogifme,  SU  ne  nous  rejle 
ai^une  Règle  infaillible^  ^^if^Jf^  difcerner  le 
fvrai  du  faux  ^  le  doute  univerjel  devient  né-* 
ceffaire.  Or  fi  nos  Idées  font  fufceptibles  d^ob'- 
fcurtté  çfc ,  //  ne  nous  rejle  plus  de  Régie  infail^ 
fible;  donc  le  doute  univerjel  devient  inévita^ 
hk.  Elle  en  auroit  nié  la  mineure.  Si  nous 
fommes  fufceptibles  d'idées  faujlfes  ,  con- 
fufes  &ç ,  il  ne  s'enfuit  ipas  que  nous  n'a* 
yons  point  d'idées  vrayes,  claires,  &  que 
nous  ne  puiflions  point  nous  aflurer  oue 
dans  bien  des  cas  nos  idées  foient  exàae- 
inent  conformes  à  leurs  objets.  3.  H  y  a 
t>ien  de  l'embarras  dans  ces  expreŒons, 

nas 
{fi)  p.  a7(5'  &c, 
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nos  f^es  f<mt  Mceftiblef  à^ôbfcurité  ^  éecm- 
fafim  ^c.  vous  parlez  comme  fi  toutes 
ks  icfêes  claires ,  diftiaâes ,   vraies  poor 
toient  devenir  obfcures,  ccHtfiifeSy  faufoi 
A  et  n'eft  point  ce  que  nous  prétendons. 
Opelquefois  il  arrive  que  les  images  des 
jQbjetsfe  temiâènt,  /effacent,  fe  dëfîgu- 
tent  dans  notre  Entendement,  &  de  ki  nait 
fbbfcurité ,  la  confuikm ,  la  fauâeté  de  nos 
idées;  mais  cela  if  arrive  pas  toujours.   £t 
de  ce  qu'il  eft  poflible  que  ces  images  /ob- 
fciurciuent ,  il  ne  s'enfuit  point  qu^d/eg 
s'obfcurciflent  toubnrs  en  efiet.    4.  Moins 
encore  s'enfuit  il  de  ce  que  nos  idées  s'ef* 
facenc  &  fe  perdent  quelquefois ,  que  nous 
n'ayons  plus  de  rçgle  certaine  pour  difcer- 
ner  le  vrai  du  faux.  ïtous  Jèntons  fort  bien 
lorfque  les  Images  des  Objets  /oNcurof- 
fent ,  &  ce  fentiment  intérieur  nous  aver- 
tît que  nous  ne  pouvpns  pas  fonder  fur  d- 
l6s  des  Jugemens  certains.    Mais  nous  feh* 
tons  auui  fort  bien»  lorfque  nos  idées  font 
claires,  diftinâes,  vraTes,  &  ad^uaies; 
âc  ce  fentiment  intérieur  eft  un  Guide  que 
itdus  pouvons  fuivre  fans  défiance ,  c'eft  la 
lumière  que  le  Créateur  nous  a  donnée 
pour  nous  diriger;  c*eft  PEvidence  eile-mê- 
.ine,  qui  ôte  jufqu'au  plus  le^  foupçon 
d'erreur,  qui  a  une  force  invincible  pour 
fixer  &  déterminer  r£fprjt,  qui  le  tranqui* 
ilfe  6c  le  met  dans  une  fécurité  parBiite» 
JBnfin,  5.,  au  Syilogifmedu  Chevalier,  la 
belle  i^glaé  auroic  pu  tout  en  badinant  op- 

pofer 


pôfer  un  Syllogifme  tout  contraire.  S?  tenu 
tes  les  Idées ,  de  tous  les  hommes  itoient 
*ura%es ,  claires ,  adéquates ,  ;/  ri  y  auroit  poi?ff 
terreurs  dans  le  monde.  Or  il  y  a  bien  des  er^ 
reurs  dans  le  monde.  Donc  toutes  les  idées 
de  tous  les  hommes  ne  font  pas  vraies^  clai^ 
res^  adéquates.  Rappelions  ici  à  l'Au. 
teur  ce  qu'il  dit  lui  -  même  de  certains 
Phibrophes.  ,^  On  carefle  toujours  fes  prb- 
„  présidées;  le  defir d'enfanter  un  Syftê- 
3,  me ,  aveugle  fouvent  On  pofe  des  prin- 
51  cipes,  on  en  tire  qudques  conféquences 
,,  claires  ;  on  3'ëgare  peu  à  peu.  L'ima- 
^y  gination  echaufée  aoit  toujours  voir  égt- 
y  y  lement  clair;  elle  foumet  l'Bfprit ,  qui 
,9  n'aime  que  trop  à  s'écarter  fur  fes  trà- 
,)  ces;  il  décide  alors  fans  Examen  (7)  '\ 
Le  Vil.  &  dernier  Entretien  fur  la  Lo« 

Sîquc^  traite  des  Termes^  qui  font  Içs/tgnes 
e  nos  Idées.  Aglaé  récite  fort  gracieufe- 
ment  toutes  les  efpeces  de  Mots  ou-  de 
noms  qui  font  en  ufage  y  noms  fubjlantifs  ^ 
4sdje6lifSy  colleRifsy  appellatifs  &c.  &  elle 
les  définit  au  plus  jufle.  Après  quoi  le  Che* 
yalier  l'endoarine  fur  l'origine  des  mots, 
fur  leurs  imperfeâions ,  fur  les  abus  qu'ils 
occafionnent  &  fur  les  remèdes  à  ces  abus. 
C'eft  un  détail  où  hous  n'avons  garde 
d'entrer.  Si  nous  ajoutions  un  mot  ce  feroit 
pour  avertir  que  cet  Ouvrage  eft  imprimé 
fiqr  de  très-mauvais  papier  &  qu'on  ne  fau- 

rQÎt 
(7)  P-  37» 


348      BlBU0THE(3LU£   DS$  SCIENCBS^ 

roit  appliquer  ici  le^  mot  du  Poëtc ,  Mate- 
rkm  juperabat  opus. 

ARTICLE  SIXIEME. 

Essais  Historiques  de  Mr.  de 
Saintfoix.  Quatrième  Partie, 
Londres^  ou  plutôt  P^rix,  chez  Dk 
Cbefne.  8.  p*  216. 

MR«  DE  Saintfoix  a  mis  à  la 
tête  de  cette  quatrième  Partie, 
une  Préface  où  il  répète  à  fes  Leâeurs 
^)  que  fon  Objet  en  compofant  ces  Eflais, 
j,  n'a  pas  été  uniquement  de  rapporter  des 
anecdotes  linguliéres  &  des  faits  curieux 
&  intéreiTans ,  mais  de  faire  connoitre, 
par  les  faits  ,  les  anciennes  Loix  ,  les 
,,  coutumes,  les  mœurs,  le  caraâere  & 
„  le  génie  de  la  Nation  Françoife.  Apres 
„  avoir  peint  \ts  François  entr'eux  &dans 
^,  la  vie  civile,  j'ai  crû,  ajoute-t*il,  que 
9,  je  devois  les  faire  voir  à  la  guerre  &  dans 
^,  une  guerre  de  plus  de  trois  cent  ans 
„  contre  un  peuple  toujours  notre  enne- 
,,  mi ,  &  dont  les  Rois  pofledant  une  par- 
9,  tie  de  la  France  à  titre  de  VaiTaux,  ten* 
„  terent  d'arracher  le  Sceptre  à  leurs  Sou- 
^  yerains  ".    Dans  la  defcription  de  cette 

guerre 
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guerre ,  il  rencontre  fouvcnt  De  Larrey 
&  Rapin  de  Toiras  qui  ont  écrit  THiftoi- 
re  d'Angleterre ,  &  il  aime  à  les  trouver  en 
faute.  11  femble  ne  reconnoitre  en  eux 
ou*à  regret  un  mérite  diftingué  ^  il  fe  met 
de  mauvaife  humeur  contr'enx  &  fur-tout 
contre  Rapin,  &  dans  fa  prévention,  il 
ne  aaiot  pas  de  dire  dans  cette  Préface, 
,,  On  voit  clairement  que  c'cft  en  partie  le 
^,  chagrin,  Taigreur  &  la  haine  qui  lui  ont 
^j  mis ,  comme  à  Larrey,  la  plume  à  la 
„  main,  &  qu'il  s'eft  orgueilleufement 
3^  flatté  de  faire  repentir  fa  Patrie  de  l'a- 
„  voir  contraint  à  s'exiler  par  la  Revoca- 
„  tion  de  l'Edit  de  Nantes  ".  Il  fe  pro- 
pofe  enfin  de  dévoiler  les  fréquentes  pri^ 
carnations  qu'il  attribue  à  Rapin,  &*  la 
tournure  infidelle  de  fa  narration ,  &  il  fe 
flatte  yle  l'avoir  fait  d'une  façon  convain- 
quante ,  &  qui  ne  laiffe  aucuns  moyens  à 
la  réplique.  Ce  langage  eft  bien  fort  &  bien 
infultant.  Jaloux  de  la  gloire  de  fa  Nation, 
Mr.  DE  Saintfoix  ne  fe  fcroit-il  pas 
trop  livré  à  la  chaleur  de  fon  Zèle  contre 
les  Anglois?  La  haine  eft  un  verre  qui 
trompe  &  qui  change  les  Objets  du  blanc 
au  noir.  Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  que 
TEurope  entière,  accoutumée  à  eftimer 
Rapin  comme  un  Hîftorien  exadè  &  im- 
partial, ne  croira  pas  légèrement  fur  fa  pa- 
role un  Ecrivain  qui  le  décrie. 

C'en  eft  aflez  pour  la  Préface.    Venons  à 
rOuvrage  même.    Notre  Auteur  fuit  dans 

cette 
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cette  quatrième  Partie  de  (es  Eflais,  lé 
inéme  Plan  que  dans  les  trois  précédentes* 
Jl  fait  d*abord  des  Remarques  fur  divas 
Objets  intéreflans,  ce  qui  occupe  80  pages; 
je  refle  eft  deiliné  à  la  fuite  des  Guéries 
^ntre  la  France  &  TAngieterre. 

Il  décrit  lesNUfages  &  lès  mœurs  du  XIV. 
fiécle ,  &  il  obferve  que  dans  ce  temps-là^i 
le  defir  de  fe  marier  &  d'avoir  des  Emans 
îembloit  aparemment  moins  honnête  que 
celui  de  tuer  un  homme  Dan$  les  mai- 
foiîs  des  Ëvêques  &  des  Abbés  ^  &  dans  les 
Qoitres  de  divers  Chapitres^  il  y  avoitune 
jCour  deftinéc  pour  les  duels.  Ils  les  pcr- 
.mettoient  même  entre  Confins  germains, 
tandis  qu'ils  an'athématifoient  &  caifoient 
Jes  mariages  entre  parens ,  non  feulement 
au  quatrième^  ixiais  même  au  fi^tiëmc 
degré.  On  donnoit  l'abfolution  &  la  com- 
,munion  à  deux  hommes  qui  alloient  fe 
battre  en  duel,  tandis  qu'un  mari  &  ù, 
femme  ne  dévoient  aprocher  des  Sacre- 
mens  qu'après  s'être  abftenus  du  devoit 
.conjugal,  au  moins  pendant  huit  jours. 
Les  Seigneurs  Eccléfiaftiques  affranchif- 
foient  le  Champion  qui  s'étoit  battu  trois 
fois  pour  eux  avec  fuccès,  c'cftà.dire,qui 
avoit  tué  ou  affommé  trois  hommes,  tan- 
dis que  daiis  leurs  fermons,  ils  tachoientde 
noter  d'infamie  ceux  &  celles  qui  fc  ma* 
roient  en  troifiémes  noces. 

XaDéfenfede  fe  marier  entreparensjuf* 
qu'au  ^  ieptiççie  dçfré ,  devoit  être  ex* 

>i  tre- 
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'^  tremément  embaciflânte^  s*il  eft  irrxjc 
^,  cpie  par  la  règle  des  mtiltiplicatioos  rjc- 
doublées,  on  trouve  que  trente  dcuy 
mille  perfonnes  mt  contribué  à  la  nai& 
fance  d'une  feule,  en  remontant  feule- 


„  tnent  au  quinzième  ^égré  de  fa  geaea.'- 
^,  logie  "  (  I  ).  Mais  les  difpenfes  .qu!o!i 
fiouvoit  acheter  ,  levoient  ks  difficultés.^ 
taerminoient  les  eoibacras,  &  Ton  ne  fufcir 
toit  ces  embarras  que  pour  faire  valoir  1^ 
difpenfeç. 

L'iVutcur  finit  cet  Article  fur  les  maria- 
tg^  par  une  réflexion  qui  ne  doit  pas  y  jp;^ 
iîoitre  étrangère.  ^  Pourqui,  ditM^  s^- 
^,  on  accoutumé  à  meprifer  un  cocu^quoi- 
^,  qtfil  n'y  ait  pas  de  fa  faute  ?  Je  aoiseq 
„  avoir  trouvé  la  raifon  ;  c'eft  que  le  cs^ 
,,  indiquoit  particulièrement  un  bommfs 
^y  d'une  condition  fervile,  attendu  (^ue  plu- 
3,  /leurs  Seigneurs ,  ientr'autrçs  ks  CfaA- 
-3,  iioines  de  Lyon»  pretendoient  qu'ils ;îu 
.,.,  voient  le  droit  «de  coucher  Ja  première 
.^,  iluit  des  noces  avec  les  épouiees  de  Jeuiis 
,,  Sfj/j  ou  hommes  de  corps  •*.  (a) 

On  trouvera.iici  des  chofes  fort  curi^ufçs 
•fur  iles  Amôblijjemens  ^  les  armoiries  &  l§s 
.Uvrées^  &  enfuite  fur  les  Variations  d^ 
Moàes  &  des  babiilemens  pendant  les  XII. 

xm. 

(l)  P*  5«   La  Rçgle  des  multlpHcations  xedqi}« 
;  blées  porte  ce  nombre  au-delà  de  65  mille. 

{V  p.  7. 
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Xm.  XIV.  XV.  Siècles.  „  Il  périt,  dit 
,,  Mr.  de  Saintfoix,  plus  de  400  nuQe 
3,  François  aux  Croifades,  mais  nous  ea 
5,  raportames  des  Modes,  entr^autres  cd* 
„  le  de  fe  vêtir  de  longs  habits  *\  (3)  A 
la  Soutane  qui  defcendoit  jufqu'aux  pieds» 
les  Nobles  ajoutèrent  bientôt  une  longue 
queue,  pour  fe  donner  un  air  de  diftinâioa 
en  la  faifant  porter  par  un  homme.  B 
tfétoit  permis  qu*aux  Chevaliers  de  porter 
fur  la  Soutane  un  Manteau  court  de  beiie 
étoffe  &  doublé  d'Hermine,  de  Mart/ie 
&c.  Au  lieu  d'épée  lesNoblesportoientune 
longue  bourfe  pendante  à  la  ceinture.  On 
vint  enfuite  à  blazonner  ces  longs  habits , 
c'eft-à-dire,  qu'on  les  chamaroit  de  toutes 
les  pièces  armoriâles  de  fon  Ecu.  On  ima- 
gina après  cela  Vhabrt  mi-parti^  c'eft-à- 
dire,  que  chaqqe  moitié  de  l'habit  fut  de 
couleur  différente.  Sous  François  I,  oq  fe 
débarraffa  de  ces  habits  trainans ,  pour  fe 
jetter  dans  une  extrémité  oppolee.    Les 

fens  graves  &  modeftes  prirent  le  laig: 
aut-ae-ctauffe  à  la  Suiffe,  mais  les  Jeu- 
nes gens  fe  vêtirent  en  Pantalons,  &pré- 
cifement  comme  le  font  aujourd'hui  les 
Coureurs ,  en  confervant  le  petit  manteau. 
On  penfe  bien  que  les  femmes  ne  laiifoient 
pas  languir  leur  imaginative  toujours  fi 
mgénleufe  à  varier  leurs  ajuflemens  &  leurs 
attraits.    „  Tandis  que»  fous  François  n. 

13)  P-  17. 
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,^  les  homtiîcs  trauTcreût  qu'un  gros  veii^ 
,,  trc  donnoit  un  air  de  majefté ,  les  figixi*. 
„  mes  s'iittiiginerent  auffi-tôt  qu'il  en  etoit  ; 

3,  de.  même  d'un  gros  eu:  on  avoit  de  gros 
5,  ventres  &  de  gros  eus  poftiches,  &  ceN 
„  te  ridicule  mode  dura  trois  ou  quatre' 
,,  ans.  .  Ce  qu'il  y  eut  de  fingulier ,  c'eft: 

4,  que  lorsqu'elle  commença ,  les  femmes^ 
„  parurent  ne  fe  plus  foncier  de  leur  vîfa- 
y,  ge ,  elles  prirent  un  loup  ^  &  n'all»ent 
„  plus  que  mafquées  dans  les  rues^  aux 
y^  promenades  y  en  vifite  &  même  à  l'E- 
,,  glife  (4)  ".  Au  mafque  fuccéderent  les 
mouches^  qu'elles  mirent  en  quantité-  A 
regard  d\i  rouge ,  K  ne  faut  pas  êtrefurpris; 
qu'elles  s'en  parent  Les  Généraux  eumet- 
toient,  lorfqu'ils  entroient  à  Rome  ea 
triomphe,  &  une  jolie  feihmepeut  aoirc 
que  chaque  jour  eft  un  jour  de  triomphe  pour 

elle. 

La  longue  barbe  diftinguoit  ancienne- 
ment le  François  d'avec  le  Peuple  fubju- 
5ué ,  &  on  la  portoit  comme  une  marque 
'honneur.  Les  jeunes  gens  avoient  grand 
foin  de  leurs  mouftaches;  mais  vers  la  fin 
deronxrëme  fiëcle,  Guillaume  Axchevê*. 
que  de. Rouen  déclara  la  guerre  au  longs 
cheveux  &  aux  barbes,  &  il  fit  tant  que 
l'on  ftatua  en  Concile  en  1096,  ^ue  ceux  çui 
porter  oient  de  longs  cheveux^  fer  oient  exclus 
de  PEglife  pendant  leur  vie ,  Çf  qu'on  ne  prier  oit 

point 
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point  pMr  euic  apfés  ietir  mm.    Cette  ffu^ 
dé  aff aille  ne  paflli  point  tranquiltement  La 
barbes  trouvèrent  de  puiflans  Proteâenrs, 
comme  dès  Ennemis  redoutables,  &  les 
Êrprits  s'ëdiauferent  fi  bien  cjue  l'on  &i'tu- 
tte  parti  put  fe  Vanter  d^aroir  «t  des  Mar- 
tVrs.    Maïs  ce  qu'il  y  eut  de  plus  Irtte^ 
c*cft   que  Lqxï&  Vu.  fe  fit  jtazcr ,  que 
Leonforé  (PAquitaine  fMEpoofe  l'en  mepri. 
fà ,  qu'ils  fe  brouillèrent  au  point  de  faire 
caflcr-teur  manâjge,  &  que  fi^femanies 
après  ce  dîVôrci,  la  Reine  époufa  Henri 
ï>uc  de  Normandie  &  enfuite  Roi  d'An- 
déterre,  à  qui  elle  porta  en  dot  le  Poitoa 
&  la  Guieoné.    Ddà  vinrent  ces  guerres 
qui  Tavagerent  kl^ahcé  pendant  300  an& 
H  pérît  plus  de  fcrois  ïbiHidtts  de.  François, 
Çatcëqu'un  Archfevêque  s'ëtoït  ïîché  contre 
lès  taries;  parceqù'un  Roi  s'étoit  Eût  ra« 
2cr  ;  $c  parceque  fa  femme  Tavoit  trouvé 
riaîcule  avecuii  menton  ioiiiiu,  /Betiàpeu 
hs  herbes  furent  deorî>:es  &  Ton  n'en  vit 
flus  pendant  lortg-teirts,  mais  François  I. 
lès  remît  en  vogue;  tout  le  mxmde  les 
l&iflk  croître,  il  rfy  eut  que  les  Membres 
du  Parlement  &  les  Chanoines- qui  conti- 
liuereut  à  fe  razer.    Sous  Henri  I V.  on 
taHtoît  la  barbe  en-  éventail  de  la  longueur 
de  trois  doigts  ^  &  l'on  portoit  deux  mou- 
ftachès  longues  &  rOides  en  forme  de  barbe 
de  chat.     £n fuite  on  féduifit  la  barbe  à 
un  petit  toupet  de  poil  au  milieu  du  men- 
ton*  ËoSa  fous  Lovi»  XIV,  qq  ^e  con- 

fer- 
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fcrvâ  quela  mouftache  à  la  Royale ,  donc 
la  mode  difparut  à  fori  tour. 

Oh  lira  avec  plaifir  tes defcrîptîons  que, 
fait  notre  Auteur  des  Fêtes  &  des  Divertif^ 
femens  qui  avoient  lieu  dans  ces  anciens 
tcm^.  Il  y  en  avoir  de  finguliers.  Dans 
les  Entremets^  c'éft-à-dire,  dans  les  inter»' 
vallcs  des  fervices  d'un  grand  feftin  *  on 
feifôit  paroitre  dansJa  Salle,  diverfes'efî>e* 
ces  de^  décorations,  qui  prefencoient  ea 
fpeaàdc ,  tantôt  la  doire  aes  bienbeur^u^'^ 
tantôt *fo  peines  des  damnés^  enfuite  diver^ 
fis  fortes  d'animaux^  quelquefois  des  Y,iU 
Ijcs,  des  Châteaux,  des  Jardins  avec  des 
fontaines  d'où  çouloîent  toutes  fortes  de  li- 

2ucurs.    pans  un  diner  donné  par  lé  Roî 
îharlies  V.  à  PEnipereur  Charles  IV. ,  oij 
vit  arriver  dans  la  Salle  un  Vaiffeau ,  chari 

Î;é  de  troupes,*  enfuite  parut  la  Ville  dé 
érafalem  avec  fes  tours  couvertes  de  Sar- 
ratins.  Godefroi  de  Bouillon  fit  fa  defcen-» 
te  ^  afliéçea  la  Ville  &  la  prit  d'affaut. 

Il  .paroit  que  l'on  ne  commença  de  met* 
tre  dcsEpitaphes  fur  les  tombeaux  des  Rois 
de  France  ,  que  fous  la  féconde  Racei 
encore*  ctoient-elles  fort  iimples,  conimd 
on  lé  voit  par  celle  de  Charlemagne  rap« 
portée  par  Eginard^ 

Aux  funérailles  de  Charles  VI.  on  ima- 
gina d'enfermer  le  corps  dans  un  cercueil  f^ 
&  défaire  une  effigie  en  cire,  revêtue*  des 
habins  &  ornemens  royaux;.     Cet  ufage 
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s'eft  confervé  jufqu*à  prtfent    ,,  On  ne 
,,  fait   ordinairement   Jes  funérailles  db 
^  Rois  de  France  que  quarante  jours  apies 
s,  leur  mort.    On  expofe  pendant  ces  4a. 
^y  jours  leur  imaçe  en  cire  i  la  vue  du  peu- 
^,  pie ,  fur  un  Lit  de  parade  &  dans  tout 
,9  réclat  de  la  Majefté:   on  continue  de 
,9  les  fervir  aux  heures  des  repas ,  comme 
,,  s*ils  étoient  encore  vivans:  ^  Çs)'&ron 
s'oublie  pas  de  bénir  la  table  &  de  rencfre 
craces  après  ces  repas  imaginaires;  un 
Cardinal  ou  autre  Prélat  eft  chargé  de  cet- 
te fonâion  fi  déplacée. 

Si  par  un  relie  d'aflèâion,  on  continnoît 
a  fervir  la  table  d'un  mort^  on  faifoit  aufll 
quclcjucfois  par  mépris  Tentcrrement  d'un 
homme  vivant.  En  15I3.  le  Capitaine 
Fraugct  ayant  rendu  lâchement  Fontara* 
bie  aux  Efpagnols ,  fut  dégradé  de  Nobkf- 
fe.  On  le  fit  monter  arme  de  pié  en  cap 
fur  un  échaffautjon  lui  lut  la  (entence  ^ui 
le  declaroit  traitre^  on  le  dépouilla  pièce 
après  pièce  de  fon  armure:  après  quoi  on 
lui  verfa  fur  la  tête  un  badin  d'eau  chau- 
de;  on  le  defcendit  de  l'échaffaut  avec  une 
corde  qu'on  lui  paifa  fous  les  aiifelles,  on 
le  mit  fur  une  claïe,  on  le  couvrît  d'un 
drap  mortuaire  &on  le  porta  à  l'Eglife^où 
douze  Prêtres  lui  chantèrent  dcSi  impréca- 
tions contre  les  traitres.  Enfuite  on  le  laifla 
aller  &  furvivre  à  fon  iA&mie. 

Voïci 
(5)  p.  64.  6$. 
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Voici  ane  coutume  du  Grand  Coûfeil 
<fxi  eft  bien  fîngulière. 

,,  A  la  fîo  de  la  dernière  audience  avant 
„  les  jours  gras,  celui  qui  préfide,  fe  levé, 
^  va  à  la  table  du  Greffier,  y  trouve  un 
39  cornet  &  des  dez ,  commence  le  jeu ,  & 
,9  le  cornet  pafle  fucceilivemenc  aux  Con* 
^  feillers«  aux  Avocats,  aux  Procureurs  ^ 
„  aux  Huiiliers,  &  même  aux  Laquais 
,9  qui  continuent  de  jouer  jufqu'à  la 
„  nuit  »'.  (6)  Quelle  peut  être  TOnginede 
cet  ulàge?  Voici  la  conjeâure  de  notre  Au- 
teur* „  Nos  Rois  avoient  des  Foux  en 
,,  titre  d'Office  &  qui ,  étant  couchés  fur 
,,  Pétat  de  leur  maifon,  avoient  leurs  cau- 
„  fes  commifes-  à  la  Prévôté  de  rHotel, 
y,  &  par  appel  au  Gund  Confeil  :  ces  foux 
9,  poux  fft  divertir ,  pour  divertir  les  autres  » 
,9  ou  autrement,  le  faifoient  des  procès 
y,  dont  le  Grand  Confeil  renvoyoit  aparem- 
3,  ment  la  plaidoirie  aux  jours  du  Carna- 
5,  val.  Le  Préfident,  après  avoir  ouï  les 
s,  Avocats,  demandoît  un  corncb&  des 
„  dez  pour  décider  des  affaires  ordinaire* 
,^  ment  ridicules  ".  Cette  conjedure  eft 
ingénieufe,  mais  Mr.  de  Saintfoix  a« 
▼oûe  qu'elle  n'eft  apuïée  fur  aucune  preuve. 

Nous  ne  faurions  le  fuivre  dansladifcuf- 
fion  des  Evenemens  de  la  Guerre  entre  la 
France  &  l'Angleterre.  Cela  nous  menc- 
roit  trop  loin.  Et  nous  n'avons  pas  d'ail- 
leurs 

(JS)  p.  75.  7^.  ^ 
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leuis  fous  la  main  ks  moyens  nécêffncs 
pour  juger  entre  DeLaney,  Rapin  &\sm 
les  Hifimens  François  d'une  part  ^  &  d'au- 
tre part  Mr.  d£  Saintfoix  qui  les  taxe 
tous,  fans  en  excepter  aucun ,  ti^ignoran- 
çe >  de  négligence,  de  manque  de  réflexion, 
&  quelques-uns  de  prévarication  &de  mau- 
vaife  foi.    Pour  décider  un  tel  procès,  il 
taudroit  faire  des  recherches  qui  ne  nous 
font  pas  faciles*    Mais  laiflant  à  d'autres 
le  foin  de  prononcer  fur  le  fond  de  k  eau- 
fe,  nous  ne  poiqrons  nous  empêcher  d'ob* 
ferver  qu'un  Hiftbrien  impartial  montre  ia« 
rement  autant  de  feu  que  notre  Auteur  en 
fait  paroitre* 

Au  rdte  c'eft  proprement  fur  les  fameux 
traités  de  Bretirâiy  &  de.  Calais  ccmdus  en 
^360.  entre  la  france  &  l'Angleterre  que 
]Vlr.  ftE  Saimtpoix  teprena  ici  Rapm 
&  tous  les  Auteurs  François  qui  l'ont  ûiU 
y'u  Ce  qui  l'occupe  après  cela  principale- 
ment dans  le  refte  de  ce  volume  ce  font  les 
fameux  démêlés  entre  Içs  maifons  d'Or* 
Jeans  &  de  Bourgogne ,  l'aflaflinat  du  Duc 
d'Orléans  en  1407-  &  celui  du  Duc  de 
Bourgogne  en  X419.  Sur  ce  dernier  en  par* 
ticulier ,  l'Auteur ,  qui  foutient  contre  l'opi- 
nion commune  qu'il  n'aroit  point  été  pré* 
médité,  entre  dans  des  détails  extrêmement 
curieux.  Nous  fosunes  perfuadés  qu'on 
ne  les  lira  ni  fans  beaucoup  de  plaiiir  ni 
fans  fouferir^*au  jugement  queM.  jff  Saint- 
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|roix  (»  a  lui  même  t^orté.  ^,  Mqs  idép^ 
^  fur  ce  meurtre,  i?/-//,  font  abfolumcnt 
y,  contraire^  ^  celles  de  tous  les  Hiil(> 
,,  riens.  Si  mes  réflexions  ne'  perfuadenlt 
9,  pas  Ip  leâeur,  il  fera  di^  moins  très^ 
y^  étonné  qu'aucun  Hiâorlen  avant  moine 
y^  les  ait  faites  ". 

ARTICLE  SEPTIEME. 


Secrbts  &  les  Fraudes  de  la 
CuyMiE  &  de  la  Pharmacie  mor 
dernes  dévoilés^  par  rexpoiîtion 
de  plufieurs  pratiques  nouvelles  & 
impQrtantes  pour  tous  ceux  <}ui  anc 
intérêt  de  s'aiTurer  de  la  bonté  des 
remèdes  &  de  pouvoir  les  fournir 
à  un  pri|c  raifonoable»  Ouvrage 
traduit  de  l'ânglois.  A  la  Ha'^e\ 
chez  P.  GoJJk  MDCCPIX*  i  vol. 
grand  in .  8.  pagg.  370*  fans  Pré- 
race ,  rAyertiflemènt ,  &  les  Tables. 

IL  y  a  long. temps  gu'op  le  dit ,  de  tou- 
tes  les  faliîfications  \\  n'en  eft  point  de 
Ëiusdangqré^&s  Que  celles  qui  fe  font  dans 
i  drogues  gi^e  1^  Médecine  employé  & 
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que  les  Apothicaires  fournijOTent.  C'eft  (ter 
aux  remèdes  leur  efficace,  c^eft  les  renèct 
dangereux  9    ou  même  les  couvertir  en 
foiion  que  de  les  altérer. 

Un  homme  du  métier  qui  a  eu  ocçalioa 
d'en  approfcffldir  la  théorie  &  la  pratique  fur 
le  grand  Théâtre  de  Londres,  où  il  a  vu 
de  près  le  manège  fecret  de  ces  £zmeux 
laboratoires  qui  monopolifent  la  prépara- 
tion des  principaux  remèdes,  s*cft  cru 
pbjigé  d'en  avertir  le  public.  C*eft  un  icr- 
vice  eiTentiel  qu'il  rend  à  fes compatriotes, 
&  on  peut  dire  qu'il  le  rend  en  citcwen  de 
l'Univers  à  tout  le  genre  humain.  ïnftiuit 
à  grands  fraix  par  fa  propre  expérience,  il 
communique  aux  autres  fes  découvertes 
avec  toute  la  brièveté ,  toute  la  clarté  &en 
même  temps  toute  la  prudence  convena- 
ble. Pcrfonne  n'y  perdra  que  les  prépara- 
teurs en  gros,  dont  la  manœuvre intérelfëe 
va  être  expofée  au  grand  jour.  LesChymiA 
tes  de  détail ,  qui  ne  font  pas  toujoursaAiiH 
habiles  que  l'avantage  dii  public  le  deman- 
deroit ,  y  apprendront  à  difçerner  les  remè- 
des» à  les  apprécier  ou  à  les  préparer  eux« 
mêmes  &  quelques- fois,  à  y  en  fubfiituer 
d'autres  tout  aulll  efficaces  avec  foixante 
ou  quatre- vingt  pour  cent  de  profit;  car 
voilà  le  grand  Art  des  Préparateurs  que 
l'Anonyme  a  en  vue ,  ils  fupplecnt  à  des  dro. 
gués  précieufes,  des  drogues  communes, 
pn  paye  ces  dernières  au  prix  des  premiè- 
i:e^,  quelque -fois  elles  opereat  Içs  même» 
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efTets  ou  à  peu  près,  mais  fouvent  on  eft 
trop  heureux  quand  elles  ne  font  ni  bien 
ni  mal. 

Cet  Ouvrage  contient  quatre  Parties.  La 
I.  qui  fert  d'Introduâion  au  tout,  préfente 
l'explication  de  quelques  matières  généra- 
les relatives  tant  aux  opérations  qu'aux  fub- 
ftances  fur  lefqueUes  on  opère  &  qu'il  faut 
abfolument  favoir  pour  bien  comprendre  ce 
qui  fuit.  L'Auteur  y  indique  d'abord  des 
améliorations  néceffaires  à  l'apparat  chy- 
inique,  fourneaux ,  vafes ,  inftrumens, 
luts  &c.  Enfuite  des  médiodes  induftrieu- 
fes  pour  faciliter  &  rendre  moins  couteufes 
les  diftillations,  fublimations,  calcinations , 
fiitrations  &  autres  opérations  deTart,  en 
quoi  néanmoins  il  auroit  mieux  rendu  fer«» 
vice  au  public ,  s*il  avoit  bien  voulu  ajou- 
ter  à  fes  préceptes  des  Figures,  qui  miÔent 
îbus  les  yeux  les  inftruaions  qu'il  donne 
d^s  ces  deux  premiers  Chapitres  à  ceux 
qu'il  entreprend  de  former.  Le  troiiième 
cil  d'une  autre  nature.  Il  eft  tout  rempli 
de  recherches  plus  ou  moins  çurieufes  fur 
l'identité  de  diverfes  fhbftançes  médicina- 
les, fuxlesfels,  les  huiles,  les  terres,  les 
efprits  que  Ton  peut  fubftituer  les  uns  aux 
autres  çç  fur  le  degré  jufqu'où  on  doit  le 
faire. 

Par  exemple  tous  les  fels  alcalis  fixes 
fju'on  tire  des  cendres  des  végétaux  font 
abfolument  les  mêmes.  S'il  s'y  trouve  de 
la  difiérenoe  elle  vient  du  feu  plus  ou  moins 
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ardent  par  lequel  ils  ont  pafle  &  qui  es  a 
plus  ou  moins  emporté  Thuile.  Cela  elli 
vrai  que  le  fel  de  tartre  auquel  oo  ajoute 
yn  peu  d'huile  d'abiînthe  par  combufiioa 
prend  toutes  les  propriétés  caraâériftiquesda 
lel  d'abfîQthe  même,  &  que  la  potaÎTe  pu- 
xifiée  fe  vend  journellement  au  moyen  d'uQ 
peu  d'huile  qu'on  y  ajoute,  pour  du  fei 
de  tartre.  On  çourroit  donc  prévenir  bien 
des  fraudes  ou  epaigner  des  dépenfcs  inuti- 
les en  ie  coQteatant  dans  les  pharmacopées 
de  prefcrire  des  Se^  alcalis  fixes  en  gêne- 
rai fans  défîgner  aucune  efpèce  particulier 
xcy  &  en  laiflant  au  Médecin  la  liberté  fa- 
jouter  Thuile  brûlée  des  végétaux  feloa 
qu'il  la  aoiroit  neceifaire  à  Ton  but. 

Il  en  cft  de  même  de$  huiles  animales. 
Le  feu  fait  perdre  par  fa  violence  aux  hui? 
les  qu'on  tire  des  aqimaux  toutes  les  qua* 
lités  diftinâives  que  la  nature  ou  la  forme 
de  chaque  animal  pouvoit  leur  avoir  don- 
nées pendant  qu'elles  ^n  faifoient  p^ie& 
Il  ne  leur  laiile  que  Içur^  qualités  généra- 
Jes  Si  communes  ;  à'  qet  égard  elles  fe  ref- 
femblent  toutes  quand  elles  font  toutes  é- 

falement  bien  faites.  Mais  coinme  en 
rulant  &  en  diftillant  Jes  parties  anima- 
les, le  Phlogiftique  c'cft-à-dirp  la  partie 
fulphureufe  &  eilentiélle  de  toutes  les  hui- 
les élève  avec  elle ,  plusou  moips,  des.par- 
ticules  de  terre  &  des  acides  auxquelles  elle 
itoit  unie  dans  l'animai  9  il  vrjve  de  là 

que 
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que  ic^  huiles  font  plus  ou  mains  grofliè- 
Tcs  ou  volatiles  à  proportion  de  ce  qu'elles 
fe  tiourent  plus  ou  moins  chargées  de  ces 
parties  hétérogènes.  Âinfi  pour  Tufage 
médicinal  il  s'agit  plutôt  de  favoir  fi  Phui- 
le  doit  être  grollière  &  im^ufe  ou  fimpk 
&  volatile,  que  de  quelanimaloude  Quel- 
le partie  d'animal  il  taut  la  prendre.  L'on 
4loit  fentir  que  cet  article  efi  très-capital , 
non  feulement  parce  que  les  huiles  entrei^ 
dans  des  remèdes  fort  vantés,  maiis  encore 
parce  qu'il  importe  extrêmement  de  favoir 
celles  qu'il  convient  de  ftibftituer  à  d'autres. 

Dans  la  U.  Partie  de  fon  Ouvrage,  no- 
tre Auteur  paife  à  la  préparation  des  re« 
mèdes  chymiqucs.  li  s'étend  fur  les  fub- 
'ftitutions  &  les  faliiiications  pratiquées  à 
cet  ^ard  ,mais  comme  il  pourroit  s'il  s'en 
tenoit  là  multiplier  le  nombre  des  fourbes 
par  rexpofition  des  artifices  de  l'impofturei 
li  a  foin  d'ajouter  les  inoyens  de  les  décou^ 
vrir ,  quelques  fois  même  il  aime  mieux 
taire  le  fecret  des  fraudes  qu'il  décrie  que 
de  prêter  à  des  gens  fans  confcience  le 
moyen  de  fatisfaire  leur  cupidité  au  détri* 
ment  du  genre  humain. 

Cette  partie  cft  plus  étendue  que  les  troîs 
autres  enfcmble.  Elle  comprend  cinq  fec- 
tions.  Dans  la  i.  l'Auteur  traite  des  remè- 
des  qui  confiftent  entièrement  ou  du  moins 
principalement  dans  le  principe  falin:;  il 
s'étend  fiirtout  d'une  manière,  très*  appli. 
quée  &  très-inftruâiye  i  ce  qui  concerne 
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les  remcdes  que  l'on  tire  de  la  coTtxtto 
cerf,  remèdes  d'an  ufage  fi  général ,  &çir 
cela  même  fi  fouvent  &  fi  adroitement  Eal- 
iifiés  par  des  artiftes  airares.  La  2.  îèâioa 
roule  fur  les  remèdes  entièrement  ou  prin^ 
cipalement  tirés  des  végétaux.  La  3.  fut 
les  remèdes  pris  œ  tout  ou  en  grande  par- 
jtie  du  règne  minéral  fans  être  métaJlique. 
La  4.  fur  les  remèdes  métalliques.  La  5. 
fur  les  eaux  fimples,  &  fur  les  efpritsaiflû 
<]ue  fur  la  méthode  la  moins  couteufe  de 
les  faire. 

Autant  que  nous  pouvons  en  juget  oa 
trouvera  bien  des  cbofes  ou  nouveUes  ou 
mieux  développées  qu'ailleurs  fur  divets 
articles.  Le  favant  Chymifte  ne  perd  prêt 
que  jamais  de  vue  les  célèbres  Pharmaco- 
pées de  Londres  &  d'Edimbourg ,  foit  pour 
en  corriger  les  jprefaipcions,  foit  pour  les 
perfeâionner ,  foit  Pour  les  rendre  moins 
chères.  Par- tout  il  fait  la  guerre  aux  char* 
latans,  il  1^  démafque,  &  apprend  à  dé- 
couvrir leurs  criminelles  fourberies.  Quel- 
quefois elles  ne  font  préjudiciables  qu'a  U 
bourfe ,  mais  il  eft  bien  des  cas  où ,  mnefies 
à  la  Santé,  elles  préparent  une  mort  cruel* 
]e  à  ceux  qui  en  font  les  duppes.  L'Au- 
teur parle  d'une  falfifîcation  du  fublimi 
corrolîf  dont  les  effets  font  frémir.  On  y 
employé  une  drogue  qui  eft  le  poifon  k 

i>lus  violent  &  dont  il  tait  le  nom  ainfî  que 
'ufage  I  de  peur  de  favorifer  un  art  ii  dé* 
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teftable,  mais  voici  la  méthode  qn'il  ia« 
dique  pour  découvrir  cette  faliification  cri* 
xnincUc.  ^«  Diffolycx,  dit-H^  une  petite 
^«  quantité  du  fublimé  qui  vous  eft  fufpeâ 
„  dans  de  l'eau  bouillante:  ayez  d'une  aa« 
,^  tre  part  une  folution  claire  d'eiiviron  le 
,<»  double  de  fel  alcali  fixe';  mêlez leâdeux 
^y  liqueurs  enfemble ,  ils'àifuivrauneçré- 
,^  cipitation  ;  û  d'abord  après  être  faite^ 
,,  elle  eft  d'une  couleur  noire,  vous  pou- 
„  yez  compter  que  votre  fublimé  eft  nlfi- 
,9  fié  avecla  dtogat  en  queftion:  fi  elle  eft; 
,Y  de  couleur  d'orange ,  c'eft  tout  le  con- 
,,  traire.    Notez  pourtant  que  c'eft  immé* 
^y  diatement  après  la  précipitation  qu'il 
„  faut  obfcrvcr  la  couleur,  car  avec  le 
yy  meilleur  fublimé  du  monde  »  la  pou« 
3,  dre  couleur  d'orange ,  fi  on  la  laiffe  long* 
y^  tems  y  deviendra  noire  quelque  fois  & 
yy  d'autant  plutôt  jque  la  liqueur  furnageantc 
„  fera  plus  chargée  d'alcali  fixe  ". 

On  falilfie  la  panacée  mercurielle  avec 
le  même  poifon  que  le  fublimé  corrofif. 
L'auteur  raconte  qu'il  a  vu  la  recette  d'un 
Empyrique  Allemand  qui  depuis  quelques 
années  infcfte  l'Angleterre ,  où  il  fe  don^ 
ne  pour  un  très  -  habile  Chymifte  »  dans 
laquelle  cet  ingrédient  entroit  en  grande 
quantité,  &  vojci  ce  qu'il  ajoute;  „  Ceux 
,)  qui  préparent  les  remèdes  qu'on  envoyé 
„  aux  Indes  Orientales  ont  adopté  pareil- 
„  lemçnt  cette  abomittablc  pr«ique.    Un 
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^^  joûf  que  je  dèmaiidois  pour  qud  uixg! 
^9  on  pouvoit  apprêter,  une  fi  ^aude  qim- 
i^  tité  de  ringrédient  en  queftion ,  on  in*a« 
^  voua  la  chofe,  avec  cette  belle  excufe  j 
^r  que  cette  panacée  ne  devoit  être  pxtTeque 
^  par  des  Nègres.  J'ai  m  moi-même,  j>wr* 
,,  faiMl^tucr  un  cliiea  avec  trois  grains  de 
^  pareille  panacée  qu'on  ëtoit  pourtant  allé 
9,  chercher  dans  une  grande  boutique  bien 
jj  achalandée.  Or  il  arrive  quelquefois 
„  qu'on  ordonne  vingt  grains  de  cette  pana- 

4,  cée.  Qu'on  juge  parla  du  péril  que  Toa 
<,,  court".  Il  faut  voir  dans  le  Livre  même 
la  méthode  que  l'Auteur  preicrit  pour  de» 
couvrir  la  £aliiircatioa  de  cette"  abomina- 
ble drogue. 

Les  Dames  qui  fe  trouvant  trop  blondes 
préféreront  des  cheveux  bruns,  trouveront 
dans  cette  feâion  la  recette  de  l'Eau  Grec- 
t}ue  qui  opère  cet  heureux  changement. 
,,  Prenez  ,  dit  k  favant  Anonyme ,  teflc 
,,  Quantité  qu'il  vous  plaira  de  limadile 
^,  d'argent ,  faites  la  diflbudre  dans  de 
^,  itfprit  de  nitre  éprouvé  félon  la  métho- 
«I,  de  indiquée  enplaçant  d'abord  votre  ma- 
^^  Iras  dans  un  endroit  de  bain  de  fable  où 
:i^  il  ne  reçoive^u'une  chaleur  fort  douce 
^,  &  enfuit^  dans  tm  autre  où    il  palfiè 

5,  bouillir  quelques  momens.  il  faut  re^ 
V,  tirer  enfuite  du  fable]  voire  folution  pen- 
y,  dant  qu'elle  <eft  encore  chaude '&  y  a- 
^  jouter  autfl|n|:d*^u^ii'il  s*eft  évaporé  de 
5,  -liquide  durant  l'ebuUition  ;  lorfqu'elle  fe- 

la 
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^^  ra  refroidie  verfetcc  aâi  bft  clafr  par 
^'y  incJmation  &  s'il  rèfte  de  Ia  limaille  au 
,,',  fond  du  verre  diffolveï-la  de  la  même 
5,  manière  dans  le  même  cftrit  de  ûitrCé  / 

^,  Si  Ton  veut  augmenter  l'efficace  de  cet* 
„  te  eau  avantde  l'appliquer  aux  cheveux, 
,,  il  faut  les  laver  avec  la  folution  d'une 
^y  once  &  demie  de  fel  alcali  fixe  dau^ 
yy  une  livre  d'eau. 

Toute  la  Seflion  5,  pouira  être  utile  aii 
Sexe,  contribuer  à  l'agrément  de  la  toilet- 
te ôc  fournir  aux  befoios  des  Damoifea^x 
à  parfum.  Il  7  eft  quceftion  des  eaux  fim*. 
pies,  des  erprits,  &  de  la  manière  de  le9 
^ire  à  moindre  fraix.  Bonne  eau  de  l^ 
Reine  d'Hongrie ,  excellent  efprit  de  lavan- 
de, eau  des  Carmes>  eauRoyale  de  miel, 
eau  deLuce  fens  égale»  notre  profcmd  Chy- 
mâe  n'a  rien  dédaigné  de  tout  cela.  U  en- 
feigne  à  avoir  fur  le  champ  de  ÛEfprit  de 
lavande  Se  à  fort  bon  inarché.  ,,  Prenez^ 
,s  âit-il,uneonce  d'huile  de  Lavande,  demi- 
yy  once  d'huile  de  Romarin ,  une  goutte 
,'^  d'huite  de  caneHc  ^  i&  les  mêlez  avec 
5S  quatre  pintes  de  hoti  ciprit **  c'cft  àdire 
de  bonne  eau  de  vie.  Four  de  tEau  de  la 
Aeme  dznsle  même  goAt  voici  fa  recette. 
y,  Prenez  une  once  &  demie  d'huile  deR,Ot 
,y  marin  dans  laquelle  on  ait  miàune  goat* 
,>  te  d'Kuile  de  canelle  &  deux  gros  d -hui- 
,«,  le  de  lavande,  mêlez- les  avec  cinq  pia* 
,,  tes  de  bon  efprit".  Sml'Eaude  Luce  l'Au. 
teur  improuve  les  recettes  des  François , 

mais 
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tnaîs  leTraduâeur  obferve  que  <fcStfm> 
qu'il  n'en  a  vu  que  de  mauvaifes  »  &  ii* 
près  fa  propie  expérience  donne  pour  \\ 
meilleure  celle-ci  qui  eft  de  Mr.  de  la  Ri' 
viete  Médecin  de  Paris.  ^  Prenez  trois 
,9  gros  de  fel  de  tartre  &  un  gros  Se  demi 
^,  d'huile  d'ambre  reâifiée,  broyez -les 
„  bien  enfemble  dans  un  mortier  de  ver- 
,^  re  ^  ajouter  enfuite  peu-à-peu  quatre  on- 
,,  ces  d'efprit  de  vin  reâffié;  mettez  le 
,,  tout  dans  une  bouteille  légèrement  hou- 
9,  chée,&  aprèsl'avoir  laiflë  pendant  un  quart 
„  d'heiire  fur  les  cendres  chaudes»  décantez 
51  la  liqueur  claire  qui  fumage.  Quelques 
;,  gouttes  de  cette  folution  verfées  dans  de 
5,  l'efprit  de  fel  ammoniac  fait  avec  la 
^,  chaux  vive  font  l'eau  deLuce  qu'on  im- 
3)  pregné  d'ambre  de  cette  manière  plus 
3,  ou  moins  félon  qu'on  le  fouhaite.  J'ai 
3,  fait,  ajoute  le  Traduâeur,  la  même 
^  expérience  avec  du  fel  volatÛ  de  fd  am- 
,,  moniac  au  lieu  de  fel  de  tartre,  &  î'ai 
3,  eu  le  même  fuccès.  Seulement  cette 
^,  dernière  folution  paroiflbit  un  peu  moins 
,9  forte ,  &  il  en  falloit  quelques  gouttes 
„  de  plus  ". 

Nous  revenons  à  iiotre  Auteur.  La  III 
Fartie  de  fon  ouvrage,  traite  des  prépara- 
tions  Galéniques  ,  telles  que  la  CmfeSion 
cardiaque  y  la  Fierre  de  uoa  &c.  &  quel- 
ques autres.  Il  s'y  écarte  d'ordinaire  des 
prefaiptions  de  Ja  Pharmacopée  de  Lon- 
dres 
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arcs  ou  ces  préparations^  à  ce  qu'il  aflure, 
font  affez  fouvent  fal/ifiées. 

Enfin  dans  la  IV.  Partie  de  ton  Ouvra- 
ge f  il  indique  les  fubftituCions  &  fainfica<. 
tions  Qui  fe  pratiquent  communément  à 
regard  des  drogues  fimples,  avec  les  moyens 
de  les  découvrir.  On  falfifie  le  Mercure  a- 
vec  du  plomb  &  de  Tétain ,  mais  en  le 
paffantpar  le  chamois  &  fur- tout  en  le  met- 
tant au  creufet,  il  eft  aifé  de  découvrir  la 
fraude.  Le  C/V/^fovfaâicequieftun  mélan- 
ge de  mercure  &  de  fouffre  reflcmble  au 
naturel,  &  fouvent  vaut  autant,  ce  n'efl: 
pas  la  peine  de  payer  le  premier  bien  cher 
&  d'y  être  attrappé.  La  Cerufe  où  l'on  mêle 
du  talc  &  de  la  craye ,  eft  toujours  plus 
légère  que  celle  qui  eft  pure  ,  on  réprouvé 
d'ai/leurs  au  feu  &  très-furenient.  Quel- 
quefois on  vend  des  ferres  d'écreviffe  en 
poudre  pour  de  la  poudre  des  yeux  dVcre^ 
'vijfe;  ce  n'eft  qu'uhe  frip'ponerie  dont  l'ef- 
fet n'eft  pas  dangereux  comme  il  Teft quand 
on  mêle  aux  teftacées  de  la  craye -y,  il  n'y  a 
quelque-fois  d'autre  moyen  de  découvrir  la 
fraude  que  le  goût;  la  craye  a  un  goût  ftip- 
tique  &  rude  que  \qs  yeux  d'écreviffe  &  les 
autres  Iteftacées  n'ont  pas.  Selon  notre  Au- 
teur les  vertus  du  bézoar  Oriental  font  ima- 
ginaires ,  on  a  grand  tort  de  s'expofer  aux 
fraudes  des  droguiftes,  pour  fe  procurer 
cette  pierre  que  l'on  ijnite  &  qu'on  falfifie 
en  tant  de  manières.    Les  gommes  &  les 

Tome  ^L  Part.  IL  H  bau- 
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baumes  s'altcrent  aufli  fi  adroitement, qo'otf 
ne  peut  s'empêcher  tf y  être  trompé  qtfca 
comparant  ce  qu'on  achette  avec  desê- 
chantillons  dont  on  foit  fur.    Quant  à  la 
rbiéarbe^  qui  aura  lu  notre  Auteur  n'en 
achettera  jamais  en  poudre  &  n'en  iaiflèra 
mettre  dans  les  remèdes  que  par  des  gens 
de  confiance  s^il  veut  n'en  prendre  que  de 
bonne  &  qui  ait  toute  fa  vertu. 

Nous  ne  faurions  entrer  dans  plus  de 
détail.  Nous  en  avons  aflez  dit  pour  re- 
commander ce  bon  ouvrage  ,  qui ,  traduit 
fort  clairement  &  d'un  fiyle  parfiaitement 
approprié  aux'matières ,  reçoit  un  nouveau  ' 
prix  des  notes  trop  peu  nombreufesduTra- 
duâeur.  Quoiqu'il  fe  foit  trompé  fur  les 
faits  dans  ce  qu'il  avance  à  l'occafion  du 
Kermès  minerai ,  ignorant  fans  doute  les 
obligations  que  le  Public  a  à  cet  égard  à  M. 
Ouivens  ci -devant  Dr.  en  Médecine  à  la 
Haye  &  actuellement  î^rrfcfleur  à  Frane- 
ker,  on  voit  partout  dans  ces  notes  la  main 
d'un  homme  du  métier  &d'un  habilehom- 
me.  Le  Libraire  de  fon  côté  a  fort  bien  rem- 
pli fes  devoirs.  Cet  ouvrage  eft  imprimé 
correétement  &  en  beaux  caraâères* 


ARTf- 
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ARTICLE  HUITIEME. 

Pkejcpcb's  LEGITIMES  Contre  FEnct. 
CLôPEDiE  &c.  Tome  III.  pagj 
331.  fans  la  Préface ^V Avant-propos 
\^  Tables.  1758.  Tome  IV.  pagg*. 
291.  faas  le  Di/cours  Préliminaire^ 
quelques  Lettres  ^  &  la  Table  ctes^ 
Chapitres.  1759. 

EN  commençant  à  donner  nos  Extraits 
de  cet  ouvrage  de  Mr.  de  Chau- 
MEix  contre  l'Encyclopédie ,  nous  averti- 
ities  €fOç  le  III.  &  le  IV.  Tomes  en  fe- 
roient  uniquement  confacrés  à  un  Examen 
critique  du  Livre  de  tEJprit  (  i  ).  L'Auteur 
a*  tenu  parole.  Ce  font  ces  deux  Volumes- 
que  nous  annonçons  aduellcment;  mais 
comme  lé  Livre  de  l^Efprit  (2)  plus  con- 
nu qu'il  ne  méritoit  de  l'être  eft  tombé  pac 
cela  même  dans  le  mépris  dont  il  eft  dig^ 
ne ,  nous  nous  contenterons  de  mettre  nba 
Leâeurs  au  fait  de  la  méthode  que  M-, 
DE  ChAumeix  a  employée  cour  le  com^| 
battre,  fans  le  fuivre  pié  à  pié  dans  une 

ana-. 

<l)  Rîbt.  dts  Scîcnc.  Tom.  XL  Part.L  Art.L 
i%)  Ib.  Tom.  X.  Part.  JL  jirt.  IX.  ^ 
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analyfe  raiTonnée  des  détails  où  il  eft  cultrc, 
en  le  réfutant. 

Tome  IIL  La  Préface  en  eft  deftinéei 
juftifîer  la  chaleur  avec  laquelle  notre  Au- 
teur s'élève  contre  ceux  qu'il  attaque.  Dans 
V Avant  -  propos^  il  critique  la  Préface  du 
Livre  de  l^Èfprit^  oui  eût  félon  lui  été 
mieux  intitulé  de  ïExtravagance.  Puis 
entrant  en  matière,  il  commence  par  di- 
vifer  en  deux  parties  générales,    tout  ce 

Îu'il  a  à  dire    contre  l'Ouvrage  même. 
)ans  la  première  il  auroit  voulu  expo/cr 
les  principes  de  M.  Helvetius,    Dans  la  fé- 
conde il  les  auroit  réfutés;  mais  le  mo^ea 
d^expofer  des  abfurdités  fans  fe  laiifer  en- 
trainer  aux  réflexions  qui  feprefentent  com- 
me d'elles  mêmes  pour  faire  fentir  ce  qu'el- 
les ont  de  faux  ou  de  dangereux  !  Quand 
la  chofe  en  foi  feroit  poffible,le  feroit-clle 
pour  un  Auteur  auffî  abondant ,  &  auffi 
véhément   que  l'eft  M.  de  Chaumeix? 
Il  Ta  fcnti ,  &  Ton  verra  que  fon  plan  s'eft 
imperceptiblement  altéré  fous  fa  plume  ^ 
jufqu'à  ce  qu'enfin  il  l'a  entièrement  aban* 
donné. 

;  L'Efprit  humain  confidéré  quant  à  fa 
nature  &  à  fes  effets ,  tel  eft  l'objet  géné- 
ral du  Livre  de  PEfprit.  Cet  objet ,  com- 
me on  voit ,  appartient  néceiOTairement  à 
h  Metaphyfiquc,  à  la  Morale,  à  la  Reli- 
gion. C'eft  aufll  fous  ces  trois  points  de 
vue  que  rExjwia^îçur  ciitreprend  de  le 
çonfidércr. 

LD'a- 
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I.  D'abord  donc  il  nous  donne  ici  dans 
un  Ir.  Livre  en  VIII.  Chapitres^  rexpofi- 
tion  des  principes  inétaphyfiqucs  de  M. 
Hel'vetius  (3)»  &  en  voici  le  réfultat,c'eft 
que  félon  cet  Auteur  tout  ejl  matière ,  tout 
ejt  corps,  M.  de  Chaumçix  le  prouve  r. 
parce  qu'il  réduit  toutes  les  aftions  de  Pef- 
prit  à  la  fenfibilité  phylique  &  qu'il  en- 
feigne  que  penfer  n'eft  que  fentir.  2.  par- 
ce qu'il  prétend  que  l'homme  ne  diffère 
des  animaux  que  par  Torganilàtion.  s-pai»- 
ce  qu'il  foutient  qu'il  y  a  des  nations  qui 
n'ont  dans  la  réalité  qu^un  gloujfement  fent' 
blabk  à  celui  de  Co^  d'Inde,  4.  parce  qu'il 
tache  de  prouver  la  matérialité  &  la  mor- 
talité de  Tame  par  toutes  fortes  d'autorités 
fans  fe  piquer  ni  d'être  véridique  dans  les 
témoignages  qu'il  allègue,  ni  de  refpeâer 
la  certitude  des  faits  qui  y  font  oppofés. 

Telle  eft  la  Métaphyfique  de  M.  Helve^ 
tius.  Où  mené- telle?  A  faire  croire  que  les 
l^ommes  ne  font  en  rien  fupérieurs  aux 
bêtes ,  qu'ils  n'ont  au-deffus  d'elles  qu'un 
avantage  fortuit ,  &  qu'ils  ont  tort  de  vou- 
loir porter  leur  efpérance  au-ddà  de  cette 
vie  puifque  la  croyance  d'une  autre  vie  eft 
un  Songe,  Quelles  extravagances  !  Pour 
couvrir  ceux  qui  lesenfeignent,  du  ridicu- 
le qu'ils  méritent  M.  de  Chaumeix  les 
fait  parler  félon  leurs  principes;  enfuite  il 

teur 

(3)  Tom  llLpag.  j-iii. 
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leur  bppofe  un  hczaéi{com$à*AddiffGnbns 
le  IL  Tome  du  Spcftateur  {4). 

II.  La  Morale  du  Livre  de  fEfprit  itt 
fcmble  à  fa  Métaphyfique.    Il  n'y  a  point 
de  morale  fi  Wiommc  rfeft  pas  libre,  «or 
félon  M.Hehetiuî  il  n'y  a  point  de  liberté  & 
il  ne  peut  point  y  en  avoir;  c*ett  une  dif- 
cuflîon  prejiminaire  qui  arrête  avant  tout 
notre  Auteur.    Selon  M.  de  Chaumeix  la 
liberté  confifte  dans  cette  aBion  de  notre  ame 
far  laaueUe  elle  fe  détermine  à  njoukir  faire 
ielle  ciofe  plutôt  que  telle  autre  (5).  Il  faut 
donc  vouloir  pour  être  libre ,  il  faut  par 
conféquent  avoir  une  voldnté  ;  &  qu'eft-cc 
que  la  volonté  de  Pâme ,  fi  Tamc  elle-mê- 
me n'eft  autre  chofe  qu'une  fimple  fenfibi- 
lité  phyfique.^  AulIîM.  Helvetms  prctcud' 
il  que  la  liberté  confifte  à  n'être  point  en* 
chainé  ,  à  n'être  point  contraint  à  exécu- 
ter extérieurement  une  aftion.     „  C'cff^ 
3,  à-dire,  fuivant  notre  Auteur,  qu'il  nie 
„  la  liberté  &  que  cdie  qu'il  femble  rc- 
,1  connoitre,  n'eft  pas  différente  de  celle 
,1  qu'on  admettroit  dans  les  refforts  d'une 
„  montre,  dont  aucun  obftaclen'arrêteroit 
„  les  vibrations  ". 

Après  ces  préliminaires  M.  de  Chau- 
MEix  entre  en  matière  d'un  ton  terrible: 
,3  C'eftici,.  dit -il,  que  commence  enfin 

11  ic 

(4)  Di/c.  LV. 

(5)  Tom.  m.  pag.  12$. 
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^^  le  chef  d^œuvre  d'extravagance  le  plus 
^,  lingulier  que  le  délire  ait  pu  former. 
5,  Tput  ce  <pj'on  a  regardé  jufqu'à  aujoup- 
3,  d'hui  comme  le  plus  contagieux^  ie plus 
^>  oppofé  à  la  perfeâîon  de  l'humanité, 
,,  va  paroitre  ibus  les  dehors  les  plus  pom<- 
9,  peux  &  les  plus  impofans.  Voici  Ta- 
3»  pologifte  du  vice  qui  vient  le  placer  fur 
,y  le  trône  de  la  vertu,  &  la  dépouiller  de 
„  tous  fes  avantages  (6)  **. 

Pour  juftifier  ces  cenfures  flétriflantes 
l'Auteur  entreprend  d'examiner  en  II L 
Setiidtts  v.  ce  que  t/L.Helvetius  entend  par 
la  vertu  ;  2.  les  moyens  qu'il  propofe  pour 
rendre  les  hommes  vertueux;  3.  divers 
traits  de  fa  façon  qui  achèvent  de  dévoiler 
ce  qu'il  penfe  fur  ces  matières. 

De  ces  trois  feSians  la  première  occupe 
tout  le  refte ,  de  ce  volume  (  7  ).    Jamais 
livre  n'a  été  anatomifé  avec  plus  de  Logi* 
que  jufques  dans  fes  endroits  les  moins  re« 
marquaWes,  que  l'eft  ici  celui  de  l'Efprit; 
jamais  la  vertu  n'a   été  vangée   d'une 
main  plus  viâorieufe;  jamais  les  coups  é« 
crafaas  d'un  bras  plus  robufle  n'ont  répri« 
mé  le  vice  &  châtié  fon  audace  avec  plus 
de  force.    M.  de  Chaumëix  ne  laiffe  pa^ 
le  moindre  fubtérfuge  à  l'Auteur  qu'il  fuit 
jufques  dans  le  plus  menu  détail.    11  en- 
tré- 
es) p^.  137- 
il)  p^g*  138-331. 
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treprend  de  montrer  que  fclon  M.  Hehxtmt^ 
jl  n'y  a  proprement  ni  vice,  ni  vertu  ;  cpc 
toute  aétion  n*eft  par  elle-même  ni  bonne 
ni  mauvaife;  que  l'intention,  la  volonté 
n'apportent    aux  aétions  aucune  qualité 
morale ,  &  que  la  feule  chofe  qui  les  ap* 
précie  c'eft  leur  effet  par  raport  au  bien  de 
la  fociété ,  fans  que  l'homme  puiffe  y  mé- 
riter autre  chofe  que  le  litre  d'un  inftru- 
ment  dont  le  hasard  fe  feit  à  fon  gré ,  foit 
pour  la  félicité  publique  foit  pour  le  mz!- 
heur  de  la  fociété.    Il  fait  toucher  au  doigt 
que  cet  Ecrivain  licenticux  met  le  vice  à  la 
place  de  la  vertu,  &  infiftant  fur  ce  qtfil 
tâche  d'établir  par  tout,  que  le  bonheur  de 
Phomme  conliftc  dans  le  plaillr  des  fens^ 
il  fait  voir  qu'il  a  porté  les  chofes  à  cet  é- 

Îard  à  un  excès  dont  Epicure  auroit  rougi, 
i  oppofe  à  fes  infâmes  principes  fur  la  pu- 
deur ce  que  M.  Rouffeau  a  fi  noblement  é- 
crit  fur  la  même  matière  (8>  Il  reprocAe 
à  l'Auteur  de  l'Efprit  tous  fes  éciirts  foit 
fur  les  pallions  en? général  foit  fur  chaque 
paffion  en  particulier.  Il  épluche  entr'au- 
tres  ligne  par  ligne  tout  ce  qui  eft  forti  de 
fa  plume  fur  l'amitié ,  &  fi  après  avoir  lu 
les  remarques  ,  que  M.  de  CaAUMEix  à 
faites  jufqu'à  laprofufion  fur  tous  ces  Arti- 
cles il  fe  trouve  encore  des  gens  qui  éblouis 
par  quelques  endroits  biillans  deftinés  à 
déguifer  de  miferables  fophifmes,  ou  à 

faire 
(8)  Lettre  à  M^  d*Alembett* 
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faire  paffer  des  fentimcns  indignes  d'ua 
homme  de  bien ,  goûtent  encore  le  fyftême 
de  M.  Helvetiusy'û  faudra  les  loger  eux- 
mêmes  aux  incurables. 

Mr.  Helvetius  dit  quelque  part  ^  que  la 
rai  fin  fynonyme  du  mot  de  bonfens  ô*  'van* 
fée  'par  tant  de  gens  ne  mérite  me  feu  d^ejli" 
me  (9).  Ceft  pour  cela  fans  doute  qu'il  l'a 
ii  peu  refpeftée  dans  fon  livre.  Delà  le 
defordre  qu'il  s'y  eft  permis.  Delà  fur  tout 
les  contradidiions  dont  il  fourmille.  Notre 
Auteur  ,à  oui  rien  n'échappe, en  relevé ua 
grand  nombre  ;  il  faut  du  moins  en  met- 
tre un  échantillon  fous  les  yeux  de  nos 
Ledeurs.  Nous  le  prenons  dans  les  pom- 
peux éloges  que  M.  Helvetius  d'un  ftyle 
poétique  &  qui  tient  de  l'enthoufiafmet 
fait  du  mérite  des  Paffions.  Qii'on  examine 
dit -il,  cbague  paffion  en  particulier^  l'on 
'verra  que  toutes  fint  toujours  très 
ECXâAiRE'ES  pir  V objet  de  leurs  recherches  , 
qvUelles  feules  peuvent  quelquefois  apperce* 
voir  la  caufe  des  effets  que  l'ignorance  attri» 
bue  au  hazard  (10).  Voilà  qui  eft  tran- 
chant &  fans  exception.  Cependant  le  fécond 
Chapitre  du  i.Difcbursfur  l'Efprit,  eft  in- 
titulé des  erreurs  occafïonnées  par  nos  paf 
fions ,  &  vous  y  trouverez  entr'autres  ces 
paroles  remarquables ,  tlllufion  ejl  un  effet 
NECESSAIRE  des  PaJJtons  ^  Jont  la  force  fe 

me* 

(9)  De  riîfprit,  Tm.  L  pag,  3x0. 
(J oj  M  Tom.  IL  pag.  355. 
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mefure  prefque  toujours  par  le  degré  imxtu 
gktnent  où  elles  nous  plongent.  Et  plus  bas, 
COUTES  nous  frappent  du  plus  prqfonà  a- 
'veuglement  (11).  Que  Ton  concilie ,  fi  oa 
le  peut,  des  décifions  fi  contradiâoires. 
Telle  cft ,  s'écrie  Mr.  de  Chaumeix  ,  la  Lo- 
gique ou  fi  l'on  veut  la  Rhétorique  de  cet 
Auteur! 

Tome  IV.  Pour  convaincre  de  plus  en 
plus  que  ce  font  ces  paffions  qu'il  vante  & 
qu'il  décrie  fans  rellriâion,  qui  lui  ont 
diftc  l'odieux  fyifême  qu'il  défend, M.  de 
Chaumeix  pafie  ici  àTexamen  de  fes prin- 
cipes fur  les  moyens  d'être  vertueux.  C'eft 
le  titre  de  la  féconde  fedion  que  nous  avoœ 
aimoncée.  Elle  comprend  trois  dixji fions  ^  & 
fournit  plus  des  deux  tiers  du  IV-  VoIiudc 
des  Préjugés  le p  fîmes. 
^  La  I.  de  ces  ditÂJwns  eft  employée  à 
faire  voir  que  félon  Mr.  Helvetius  la  Mo- 
rale ne  peut  pas  être  fondée  fur  la  Re/i- 
gion  (12).  Il  Ta  dit  formellement  dans  le 
Chap.  XXIV.  de  fon  IL  Difcours,  il  y  a 
cxpreiTément  déclaré  que  ce  n'eft  que  fui 
rintérét  perfonnel  qu'il  la  fonde.  Et  en 
elfet ,  pour  former  un  vertueux  à  la  manié* 
re  de  Mr.  Hel^vetius^  il  n*eft  pas  néceffaire 
d'avoir  une  religion ,  &  une  moraie  ;  il 
fuffit  de  fcntir.  Nous  favons  bon  gré  à  Mr. 
PE  Chaumeix  d'avoir  ôppofé  aux  modèles 

que 

(11)  U.  Tom.  /.  pag.  16. 

(12)  Ti^m.  JV.  pag,  g'B2. 
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que  cet  Ecrivain  s'eft  choifî  parmi  les  Turcs 
&  les  Chinois  le  bel  exemple  de  réioauent 
M.  Rouffeau.    „  Je  n'entends  pas,  dit -il 
dans  fon  admirable  lettre  à  M.  &Alembert 
qu'on  puîflc  être  vertueux  fans  religion, 
j'eus  long-tems  cette  opinion  trompeufc 
,,  dont  je  fuis  très  défabufé  ".  Notre  Au- 
teur relevé  fort  bien  les  accufations  caiom- 
nieufes  de  Mr.  Hflwrfwj  contre  la  Religion.  , 
II  remarque  fort  bien  en  particulier  que  Jc- 
fus-Chrift  &  fes  Apôtres  n'ont  jamais 
approuvé  la  violence,  &  que  la  perfécution 
eft  l'ouvrage  des  paffions ,  mais  non  pas  de 
l'Evangile.    „  Que  dit  J.  C.  à  fes  Apô- 
„  très?  (c'eft  M.  de  Chaumeix  qui  par- 
„  le;  De  prôcher&d'inftruire  les  peuples;^ 
„  qtfils  n'avoient  autre  chofe  à  faire  con- 
„  tre  ceux  qui  ne  voudroientpas  les  écou- 
ter que  de  fortir  de  leurs  villes  en  fe- 
couant  la  poufficre  de  leurs  chauflurcs. 
„  Voilà  l'Evangile  ".    Voilà  ce  que  la  Re- 
ligion cnfeigne  à  cet  égard  (13).  Le  moins 
qui  réfulte  de  toute  cette  difcuffion ,  c'eft 
que  la  Religion  ne  nuit  pas  à  la  vertu.  Et 
fi  elle  ne  lui  nuit  pas,  pourquoi  la  bannir 
d'un  Etat  dont  on  veut  ôerfcaionner  la  mo- 
rale? Si  l'on  veut  fonder  la  morale  fur  le 
vrai'  intérêt  perfonnel ,  rien  n'y  eft  H  pro- 
pre que  la  Religion.    Si  on  veut  l'appuyer 
par  des  bonnes  loix ,  il  n'en  eft  nulle  part 

de  fi  excellentes. 

2.  Mais 

(13)  Préjug.  légitimes,  Tom.  ÎV.  pa£.  Ô3. 
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2.  Mais  peut-être  les  Loix  de  l'Etat  y 
fuffircnt-elles?Au  conrraire,M.  de  Chas- 
MEix  fait  voir  que  félon  l'Auteur  du  Li- 
Tre  de  TEfprit  „  tous  les  Gouvernemens 
„  tels  qu'ils  font  s'oppofent  à  ce  que  les 
„  hommes  puiflent  afpirer  à  la  vertu ,  & 
„  qu'il  taut  tout  entreprendre  pour  délivrer 
„  les  hommes  de  Pefclavage  où  ils  font 
5,  réduits  (14)  '*.    L'accufation  eft  grave, 
mais  quoique  nousiïe  vouluŒons  pas  fouA 
crire  à  tout  ce  que  le  Cenfeur  avance  pour 
faire  toucher  au  doigt  qu'elle  eft  (oodée, 
quoique  nous  le  trouvions  au  contraire  ia- 
jufte  &  petit  dans  quelques  unes  des  repro- 
ches qu  il  fait  ici  à  Mr.  Eelvetius^  il  faut 
convenir  que  ce  dernier  a  proàigieufement 
outré  ce  qu'il  dit  d'ailleurs  de  vrai  fur  les 
principes  du  gouvernement  Monarchique 
par  oppofition  au  defpotifme;  &  que  ja- 
mais ,  il  ne  fe  lavera  pleinement  du  re- 
proche d'avoir  ébranlé  les  fondcmens  de 
l'autorité  fouveraine  &  infinué  miènic  à 

J|uelques  égards  des  maximes  funeftes  à  li 
ureté  de  la  perfonne  des  Rois  (15).  Mais 
d'un  autre  côté  on  verra  bien  que  M.  de 
Chaumëix,  n'eft  pas  dans  les  principes  de 
rilluflre  Auteur  du  Télémaque  &  peu  de 
gens  fans  doute  parmi  les  perfonnes  oui 
penfent  lui  paiTeront  les  expreŒons  de  ion 

2èle 

(14)  IbiJ.  ptig.  83is)4* 

(15)  Voyez  cntr'auucs  les  Chap.  V1.&XVIIL 
du  m.  Oifcours. 
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%hlc  pour  Pétendue  illimitée  du  pouvoir. 
des  Souverains,  lors  même  qu'ils  s'éloignent 
des  Loix  de  la  juftice  &  à  quelque  degré, 
qu'ils  le  faflent 

C'eft-  apparemment  dans  un  des  accès  de 

ce  zèle  qu  eft  forti  de  fa  plume  ce  titre  d'ua 

des  Chapitres  de  la  Diviiion  où  nous  en 

fommes.    Qu^ilfuffiroit  que  k  Livre  de  Af. 

Helvetius  combattu  la  Religion  du^pays  pour 

être  qualifié  de  Livre  fiditieux  (16).    Hé  ! 

quoi  !  Si  un  Prince  Chrétien  embraflant  le 

Paganifme  entrainoit  par  fon  exemple,  la 

plupart  de  fes  fujets  dans  Tidolatrie,  eft-ce* 

qu'un  fidèle  difciple  de  J.  C.  ne  pourroit 

prendre  la  plume  pour  défendre  TEvangile, 

lansfe  rendre  coupable  de  leie-Majefté? 

£toient-ils  donc  des  féditieux  les  Juflin ,  les 

Athenagore ,  les  Tertullièns ,  les  Minucius , 

&  tous  ces  généreux  Apologiftcs  du  Chrif- 

tianifme,  qui ,  jufques  fous  \ts  yeux  des 

Céfars,  remplirent  lemondePayen  de  leurs 

écrits  immortels  pour  la  défenfe  de  la  Re* 

ligion  profcritte  &  perfécutée  ?  M.  de  Chau- 

M£ix  dit  qu'il  pourroit  donner  là-deffus  deS' 

règles  de  conduite  qui  ne  laijjeroient  rien  à 

dejirer.     Il  faut  efpérer  que  ces  règles  ne 

feront  pas   dans  Je  goût  d'un  mot  qu'il 

ajoute  inmédiatement,  quand  il  dit,,  que 

„  l'obligation  où  fcroit  un  Chrétien  de  ne 

„  pas  adorer  les  idoles  feroit  entièrement 

„  obfervée  par  celui  qui  s'en  ticndroit  au 

„  fcul 
(l6)  Pi^J"g«  îcgi^  Tom.  IV.  p.  T36. 
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V,  fcul  refus  de  l'adion  qu'on  lui  commaff* 
yy  dCy  fans  qu'il  lui  foit  permis  de  dédi- 
,,  mer  contre  le  Roi  impie  qui  voudroitîy 
,,  contraindre^    i.  Le  Devoir  d'un  Chré- 
tien en  pareil  cas  ne  fe  borneroit  furement 
pas  au  limpkr  refus  de  faire  des  aâes  d'i- 
dolatrie  ;  bientôt  tout  l'obligeroit  à  réclamer 
en  faveur  des  droits  de  la  vérité  *  à  défen- 
cbre  la  religion  ^  &  à  plaider  hautement  fa 
cauiè  fur-tout  s'il  ctoit  Prêtre.    2.  Nous 
ae .  voyons  pas  que  pour  s'acquiter  de  ce 
devoir  il  dût  écrire  contre  le  Prince,  moios 
encore  déclamer  contre  lui.    Autre  chofe 
dk  élever  modeftement  fa  voix   pour  la 
défenfe  du  dépôt  facré  de  la  foi ,  &  autre 
chofe  de  fe  permettre  des  écrits  licentieux 
contre  la  perfonne.  du  Souverain  qui  la  per- 
lëcute.  3-  M.  DE  Chaumeix  lui-même  Ta 
il  bien  fenti ,  qu'oubliant  le  titre-  qu'il  a 
donné  à  fon  Chapitre ,  &  changeant  Tétat 
de  la  queftioa,  il  Tx  réduit  enfin  à  ùroir* 
yy  Si  un  prétendu  Philofophe  a  le  droit  de 
^  s'élever  contre  la  Religion  de  fon  Prince 
yy  fans  autre  motif  que  celui  de  le  co&tre^ 
^  dire".    Le  problême  en  vérité  n'eft  pas 
difikile  à  réfoudre:  mais  répond-il  à  l'énoncé 
du  titre?  £t  tbut  homme  qui  combattroit 
la  Religion  de  fon  pays  pourroit*iI  par  cela 
même  être  qualiné  d'Auteur  feditieux, 
d'Auteur  qui  déclame  contre  fon  Prince 
fans  autre  mot^P  que  celai  de  le  contredire? 
Quelque  fois  il  arrive  à  Mr.  le  Chanoine 
d\}rleajt»^  de  condure  ainû  du  particulier 

au 
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au  général ,  taat  il  eft  vrai  que  le  plus  hz* 
bilé  Logicien  peut  auili  manquer  de  Lo* 
giquel 

Mais  revenons  au  Livre  de  l'Efprit.  Se- 
lon l'Auteur  de  ce  Livre  la  Morale  ne  doit 
pas  être  fondée  fur  la  Religion  ;  félon  lut 
aucun  gouvernement  connu  ne  fuffit  pour 
rendre  vertueux  par  fcs  Joix.  Que  faire 
donc,  &  qu'y  fuppléer ?  C'eft  ceqtfilnou» 
apprend  en  3.  lieu  &  que  le  Cenieur  dif- 
cute  dans  fa  troifiême  divijion.  (17)  Ici  M. 
Helvetius  fiait  efpérer  une  Légillation  pJus 
parfaite  »  mais  quelle  Légillation ,  jufte  ciel  ! 

Î[uelle République  que  celle  quifeformeroic 
ùr  fes  principes!  Une  République  où  cha-- 
cun  oferoit  propofcr  publiquement  toutes 
les  fotifes  qui  luimonteroientà  l'efprit^une 
république  dans  la  quelle  on  vivroit  au  jour 
la  journée  fans  favoir  la  veille  les  obligations 
du  lendemain,  une  république  où  lesfem* 
mes  feroient  communes,  où  il  dépendroit 
d'un  chacun  de  ne  reconnoitre  aucune  Di- 
vinité ,  où  il  importeroit  peu  que  1  un  fût 
méchant ,  l'autre  débauche ,  un  autre  auel« 
&  apparemment  celui-là  voleur;  maisauiB 
où  l'on  fauroit  par  les  foins  de  fon  Légifla* 
teur  qu'on  diffère  des  linges  parce  qu'on  n'eft 
pas  11  vif  &  fi  agilfant  qu'eux ,  parcequ'on 
s'ennuye  &  qu'ils  ne  s'ennuyent  pas,  &  que 
fi  par  hazard  on  avoit  les  pieds  termines 
par  de  la  corne  on  feroit  ou  des  bœufs  ou 

des 
(17)  Tom.  IV.  pag,  145-225.  - 
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des  chevaux.  Tel  eft  en  abrégé ,  dit  note 
Auteur  ^  le  fidèle  portrait  de  la  nation  qui  id- 
opteroit  le  code  de  M.  Helvetius.  Faut- 
il  après  cela  qu'une  troupe  de  libertins  ofe 
encore  nous  dire,  qu'il  a  trop  d'efpritpour 
avoir  d'autres  fcntimens  que  ceux  que  foQ 
Livre  contient  ?  )>  DerÈfprit!  Qu'enten- 
„  dez  "  vous  par  ce  terme  ....  ?  Voyez 
„  donc  de  fang  froid  ce  court  tableau,  & 
^,  rougiflez  fi  vous  êtes  hommes  ". 

Enfin  ce  qui  achève  de  montrer  route 
l'extravagance  des  dangereux  principes  de 
la  Morale  de  Mr.  Helvetius  ce  font  divers 
traits  épars  dans  fon  Livre  écrit  fans  mé- 
thode &tfans  liaifon.  Pour  en  donner  quel- 
ques exemples  M.  De  Châumeix 
confacre  une  III  Seiimk  faire  pafferea 
revue  quatre  endroits  remarquables  de  cet 
Ouvrage.  (i8)Peut-étre  trouvera- 1- on  qu'ils 
ne  méritoient  pas  cet  honneur. 

III.  Nous  voici  au  grand  &  dernier  ar- 
ticle. C'eft  celui  de  la  Religion.  Von 
s'attend  fans  doute  à  voir  l'auteur  de  TEC- 
prit^  traité  par  fon  Cenfeur  avec  une  for- 
midable féveritc  fur  cette  matière  &  l'on 
ne  fe  trompe  pas.  Il  va  jufqu'à  Tacctifer 
pofitivement  d'AtBeifme.  Nous  laiifons  au 
Leâeur  le  foin  d'apprécier  les  preuves  qu'ii 
en  donne.  Peut-être  jugera*  t  -  il  comme 
nous  qu'elles  font  un  peu  indiredes,  quelque- 
fois tirées  d'un  peu  loin  &  qu'il  n'en  reful- 

te 

(l8)  Ibid.  fa£,  226-249. 
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guère  autre  chofe  fînon,  que  le  fyftêmc 

du  livre  de  TEfprit,  qui  n'eft  qu'un  greffier 
Dëifme ,  mène  par  voye  de  conféquf ncc 
jufqu'à  l'AthéiTme.     Quoi  qu'il  en  foit  les 
voici  ces  preiïves^  en  fubftance  :  c'eft  aflez 
de  les  indiquer,  i.  dit  notre  Auteur ,  Mr. 
Hetvetius  n'a  montré  en  aucun  endroit  de 
fon  livre  qu'il  reconnoit  un  Dieu ,  &  il  ca 
a  écarté  l'idée  à  deflein  ,  ménae  en  trai- 
tant des  fondemens  &  des  objets  de  la  mo- 
rale.   2.  Il  foutient  que  Mr.  Helvetius  ne 
peut  reconnoitre  de  Divinité  félon  fes prin- 
cipes métaphyfiques,  qui  lui  font  regarder 
l'homme  comme  une  machine  fortuitement 
organifée  ,   dont  toutes  les  facultés  qu'on 
appelle  fpirituelles  fe  réduifent  à  la  feniîbi- 
lité  phylique,  qui  n'a  aucune  autre  con- 
noiifance  certaine  que  celle  de  fon  exiften* 
ce,  Se  qui  elWnéceffitée  dans  tout  ce  qu'el- 
le fait.    3.  Il  s'étend  à  faire  voir  que  le 
plan  de  la  Morale  de  cet  auteur  exclut 
&  détruit  toute  idée  de  la  Divinité  ,  foie 
parce  qu'il  eft  impoffible  d'avouer  un  Dieu 
&  d'établir  comme  fait  Mr.  Helvetius  une 
Morale  fans  aucun  égard  à  ce  que  les  hom* 
mes  lui  doivent;  foit  parce  que  l'idée  qu'il 
donne  de  la  vertu  abfolument  indépendan* 
te  de  toute  idéed'unDieu  mène  à  TAthéïf- 
me,  &  que  dans  le  livre  de  l'Efprit  toute 
idée  de  vertu  qui  porte  l'empreinte  de  la 
Religion  n'cft  qu'un  préjugé.    4.   Enfin  il 
infifte  fur  ce  que  Mr.  nelvetms  rejette  expref- 
fémenc  de  fa  morale  toute  idée  de  la  Ke- 
Tmc  XI.  Pm.  IL         I  U- 
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ligîon.    Et  comme  PAutear  de  rEfprita 
afFeété  de  dire  qu'il  écrivoit  non  en  Théo- 
logien mais  enPhilofophe,  Mr.dc  Chau- 
me i  x  Tattaquc  avec  une  force  viflorieu- 
fe  fur  cette  diftindion  très-puérile  afTore* 
ment  &  très-ridicule  (]uand  on  l'applique 
aux  objets  dont  il  s'agit  ici.    Nous  nous 
fommes  déjà  expliqués  autant  qu'il  le  fal- 
loit  là-defrus(i9),  on  nous  permettra  de 
n'y  pas  revenir. 
•  Il  ell  tems  de  finir  cet  Extrait    Jiousk 
faifbns  en  applaudiflant  de  nouveau  aux 
louables  intentions  du  favant  &  zélé  de* 
fenfeur  de  la  Vérité ,  qui  continue  à  fe  faire 
tant  d'honneur  par  le  courage   avec  le 
quel  il  s^oppofo  aux  funeftes  progrès  de  l'Ir* 
religion  &  du  Déifme.     Ce  n'a  pas  été 
fans  etonnement  que  nous  avons  appris  de 
lui-même  qu'il  eft  encore  jeune  &  qae  fa 
fanté  ejl  três-foible  (20).  II  doit ,  par  cao/e- 
quent ,  être  extrêmement  laborieux,  & 
perfonne  ne  l'en  croira  dans  ce  qu'il  ajoute 
par  un  excès  de  modcftie  ,  qu'il  n'a  que 
des  lumières  ajjez  médiocres  £r  àes  takns 
fort  limités.    Le  Cardinal  Passionby, 
dont  [çs  connoiflances  font  ii  étendues  & 
dont  le  goût  eft  11  délicat, rend  plus  de  juf- 
ticeà  M.  DE  Chaumeix  qu*il  ne  s'en 
rend  lui  -  même.    On  trouve  à  la  tête  de 

ce 

(t9)  BibK  des  fcienc.  Tom.  X,  pa^.  414. 
(ao)  Prcjug,  Icgft.  Tarn.    JV.   Ûifù  préiim. 


AvRrt,  May,  Juik.  1759,   5^7. 

ce  Volume  une  Lettre  de  cette  Emincnce 
qui  fait  infiniment  tfbonncur  &  à  l'Ecris 
vain  &  à  fon  Ouvrage.  Clément  XIII^ 
à  qui  notre  Auteur  a  voit  prëfenté  un  exem- 
plaire des  trois  premiers  Tomes  de  fon  Li- 
vre par  les  mains  de  M.  le  Cardinal  Pas«» 
sioNEY ,  lui  répond  auffi  p.ar  la  plume  dis 
Cardinal  Torrigiani  dans  les  termes 
les  plus  gracieux  &  les  plus  propres  à  en- 
courager fes  efforts.  Il  a  d'ailleurs  la  fa^ 
tisfaélion  dç  pouvoir  dire  „  qu'il  fait  paï 
„  des  voyes  lures  cjue.ce  qu'il  y  a  de  plus 
,^  grand  en  autorité  &  le  miniftere  pu^^ 
^  Wic  ont  abandonné  à  fes  recherches  les 
, ,  erreurs  Encyclopédiques  "  (21).  Sous  cet- 
te haute  protedion  M.  DE  Chaume  lié 
promet  non  feulement  la  faite  de  içs  fré^ 
jugés  &  un  Examen  critigiêe  de  la  Uttératu^ 
r^  encyclopédique  (22);  il  annonce  outra 
cela  un  grand  ouvrage  fur  le  progrès  des 
Loix\  des  Sciences  ô?  des  Arts  chez  tous  les; 
peupks  de  la  terre  depuis  Cyrus  jufqu^à  no* 
tre  tems  (23),  &il  fait  efpérer  qu'il  donne* 
ra  dans  peu  ,,  guelgues  brochures  Jéparées^ 
5,  dans  lefquelles  il  pourra  s'étendre  fuffi* 
^,  famment  pour  montrer  que  le  premier 
9^  défaut  de  tous  les  enthoufiailesconiifte  à 
,,  n'avoir  aucune  idée  claire,  aucune  con^ 
19  iioiifance  réfléchie  &  à  écrire  tout  ce  qui 

f  ai  )  Jbid.  pag.  4*. 
(  22  )  Jhid.  p.  44. 
(23  )  Tome  IV.  pag.  274. 

I  1 
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,,  leur  paffe  à  Pefpritdans  le  moment  qtfib 
„  tiennent  la  plume  (24)".  Quel  couragpl 
Quelle  vafte  ledure!  quel  fonds  de  favoii 
pour  entreprendre  tant  de  chofcs  avec  uac 
fanté  chancelante  !  On  le  voit  bien  »  c'eft  le 
cœur  qui  foutient  l'efpritdans  cette  glorieo- 
fecarribe.    Aufli  n'faefitons  nous- pas  de 
mettre  fur  le  compte  du  zèle  dont  M.  d  e 
Chaume IX  cft  pénétré  les  redites  qu'il 
fe  permet  &  les  vivacités  qui  lui  échap- 
pent.   S'il]  eut  écrit  de  fang  froid  peur- 
être  fe  feroit-il  épargné  plus  d'un  trait  dans 
Texamen  qu'il  fait  à  la  tête  de  ce  quauiëmc 
volume,  des  Rétractations  de  M.  Helvetius; 
peut  être  auroit-il  trouvé  plus  généreux  de 
ne  pas  fe  prévaloir  de  tout  l'embarras  d'un 
homme  que  lé  Miniftère  public  a  châtié, 
„  en  reconnoiffant  pourtant  qu'il  n'auroit 
^,  jamais  donné  le  jour  au  livre  de  PEfprit, 
,,  production  funefte  d'une  vanité  qui  sfto- 
3,  nore  mal  à  propos  du  nom  de  Philofo- 
,,  phie ,  fi ,  moins  livré  à  desimpreffionsé- 
^,  trangércs ,  il  n'eut  confulté  que  les  fentW 
,,  mens  intimes  de  fon  propre  cœur  (25)  ". 
Peut-  être  enfin  auroit-il  trouvé  que  c'en  étoit 
^ffe2  d'avoir  fini  ce  volume  comme  ill'afait 
en  ces  termes.  ,,  11  ne  me  refte  plus  qu'à 
„  exhorter  tous  ceux  qui  ont  l'autorité  en 
„  main,  ceux  qui  ont  les  talens  nçce/Taire^ 
„  pour  repouffer  l'impiété ,  de  venir  à  mon 

„  fe. 

(24)  ll>id.  pag.  274. 

(25)  Ibid,  Difc.  preiim.  pag.  28. 
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4     ^,  fecours,ou  plutôt  de  faire  ce  qu'exige 

l     ^,  d'eux  la  puiflaiîcc  &  la  force  qu'ils  n'ont 

\     3,  reçues  de  Dieu  que  pour  les  employer 

,,  àfonfervice.    Peut -il  y  en  avoir  ugc 

,,  plus  preflante  néccflité  ?  Elevons  donc 

„  tous  notre  voix.    Réclamons  pour  no- 

^,  tre  religion,  pour  notre  raifon ,  pour  no- 

„  tre  nature,  &  notre  état.  Que  Ton  en^- 

„  t^nde  par-  tout  le  cri  de  Tindignatioa 

,,  contre  cette  philofophie  extravagante  & 

^  impie. 

AJfez  ^  trop  hngtems  l'impunité  les  flate. 
Prends  ton  glaive  ^fondant fur  ces  audacieux 
Vien  aux  yeux  des  mortels  jufii fier  Us  deux. 

ARTICLE  NEUVIEME. 

MariiCurillI  Gronîngenfis Satyra. 
Groningae  apud  Jacobum  Boit  BibliO' 
plam  MDCCLVIII. 

C'eft-à-dire 

Les  Satyres  de  Marius  Cykilie 
de  Gronîngue ,  à  Groningue ,  chez  ja- 
ques Bott  Libraire  175 8*  petit  in  8.  dé 
64  pages. 

y 

EN  donnant  il  y  a  trois  mois  une  pièce  de 
PoéfiedeM.  Heerkens  nous  an- 
nonçâmes les  Satyres  dont  on  vient  de  lire 

I  3  le 
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te  titre.  Les  produdloiis  de  ce  genre  foot 
«ne  efpècc  de  Phénomène  dans  la  Repu- 
bJique  des  Lettres.  A  quelques  morceaux 
près  qui  s'y  publient  de  tems  en  tems  on 
diroit  que  les  Mufes  Latines  en  ont  été 
exilées,  ou  du  moins  qu'intimidées  par  Je 
ftôid  accueil  qu'on  leur  y  fait  y  elles  n'o- 
ftflt  prefque  plus  fe  produire.  Notre  Poè- 
te Ta  fenti.  Dans  un  court  prologue  qu'il 
à  mis  à  la  tête  de  ce  petit  recueil  il  gémit 
élégamment  de  la  décadence  de  la  PocJïe 
L'atine. 

Jacent  Làtinà  Utfenty  ^facerefi,  Itd 
UutUy  objbletam  Falladem  quifyuis  coSt. 

Woit  néanmoins  fe  produire,  perfuadé d'u- 
ne part  que  les  tems  pourront  changer  &  la 
poftéritc  lui  rendre  jiîfticej  pendant  que  de 
Pautre  j1  croit  pouvoir  fe  rendre  à  lui-mê- 
me ce  témoignage  ,  que  fes  vers  ne  fau- 
roient  caufer  de  la  peine  à  perfonne ,  &  que 

Eerfonne  ne  lui  fera  un  crime  d'avoir  pu- 
iié  ces  amufemens  de  fa  jeunefle. 
Du  relie  il  leur  a  trouvé  un  Mécène  que 
l'eftime  &  l'amitié  lui  rendent  également 
refpeftable  &  cher ,  c'eft  le  Comte  Frath 
fois  Roncalli  farolini^  Préfîdent  iiluftre  des 
Médecins  de  Breife^ 

Et  glorîofo  nomine  ut  fuear  libmnt 

Talem  tihi,  Roi^calle  P^oliNB,  //M/« 

confecro 

Qui 
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^Qtii  génère fummo  &?  undigua^ue  nobilis 
Uefcendts  ad  fcientiam  medicam^  tuo 
iMte  probato  femper  illujbrem  libro^ 
JD/gnaris  ^  gui  tttterota  Brixia 
Decus  pennne ,  de  Quirini  marmcre 
Ob  me  remotos  intueriFriftos. 

Ces  Satjnres  font  au  nombre  de  fept.    A 
la  faveur  de  quelques  notes  qui  les  accom- 
pagnent nous  voyons  que  les  quatre  pre- 
jnières  parurent  fucceflivement  à  Gronia- 
gueen  I74<5;  que  la  féconde  &  la  premiè- 
«re  ont  été  réimprimées  plus  d'une  fois; 
qu'un  Hongrois  qui  étudioit  à  Groninguc 
étant  de  retour  dans  fa  patrie  en  donna  une 
édition  enrichie  de  fes  propres  rémarques 
&  accompagnée  d'une  pièce  de  ùl  façon ,  à 
Herinanftat;  que  notre  Auteur  les  a  tou- 
.  tes  quatre  retouchées  &  que ,  comme  il  eft 
aujourd'hui  trës-lié  avecdea  perfonnes  qu'il 
y  avoit  trop  légèrement  (Juveniliter)  dé- 
signées, mais  qu'il  honore  &  qu'il  aime, 
il  s'eft  ait  un  devoir  d'ea  faire  difparoitre 
tous  leurs  noms. 

La  I.  de  ces  Satyres  eft  adreffée  ad  An^ 
dreadem.  Le  prétendu  Cyrille  lui  écrit 
qu'il  va  renoncer  à  la  Poélie,  de  l'avis  & 
par  le  coafeil  de  tous  fes  amis;  qu'on  lui 
repréfente  qu'elle  ne  mené  à  rien  ,  qu'A- 
pollon n'a  que  des  lauriers  à  donner  avec 
un  peu  de  fumée  à  ceux  qui  fe  confument 
pour  lui  plaire  »  &  que  quand  il  devien- 
(Uoitun  Horace^  un  l^ondcl^  xxaBoileau^ 

I4  un 
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un  Fofe ,  il  n'en  feroit  pas  plus  avarf 
dans  le  nwnde;  qu'on  iui  confciile  dtfe 
faire  Avocat  pour  devenir  riche  ,  ou  qut, 
s'il  aime  mieux  fc  donner  à    une   étude 
pour  laquelle  il  adestalens  décidés,  la  Phy- 
iique  &  les  Mathématiques  iui  ouvrent  im 
champ  digne  de  lui  ;   &  qu'efFeélivemcflt 
il  cft  réfolu  de  déférer  à  des  confeiJs  fi  rai- 
îbnnaWes. 

Reffat  adbuc  Thyjîca  Çf   flaceat  Hxxna 

Mat  be fis , 
fffj  Jludïts  incumbe ,  fawt  natura ,  deUtéfue 
Ingenmm  docile  &*  tanth  conatibus  aftum. 

Et  linguo  Aomdes ,  quoàque  alto  Hlicotie 

Poeta  ' 
Numen  adoramus,  major  mibi  reftat  Apollo. 

Ces  idées  ne  font  pas  neuves,  mais  elles 
font  bien  cxpofëcSjd'un  ton  bien  poétique, 
&  dans  une  bonne  latinité.  Peut-être  y 
ôuroit-il  quelque  chofe  à  dire  fur  cet  ti{ 
incumbe Jludiis ^  maisc'cft  une  vétille,  qui 
ne  mente  pas  d'être  relevée.  Cette  pre- 
mière pièce  n'eft  que  de  143  vers. 

La  féconde  eftdeisô.  iindreadcy  repré- 
fente  à  CyriHe  qu'il  a  grand  tort  de  kinon'^ 
trcr  û  facile  à  fuivre  Tes  confeils  qu'on  lui 
donne,  que  toutes  les  profeiEons  ont  leurs 
jnconvéniens,  tous  les  genres  d'études  ieius 
ecueils,  &  queiamais  on  ne  réullit  lorfque 
dacs  le  choix  d'ui)^  vocation  l'on  fe  lojdit 

concie 


Avril,  Mat,  Ua%  Juiir.  1759.     393" 

crvntre  fojj^  é^^ww ,  nebulasinterjrssvyique ,  qu'il 
^^,^'*Frùtulitbaudf^uriosAretoaBâta'oéx\x  par 
^  ^  T^///j  D^^yi  mimr ,  Kinfcbotius ,  ^ if^e  ua 
^^        cundus ,  'ver$ 

V     Qî*h^*^  novem  potuit  Mufas  ad  aratra  'çnt 

"Et  canit^  Hagana  quodament  audire  fuell^t^ 


1 

I 


Ces  deux  derniers  vers  défignent  le  célè-' 
bre  foot  payfan  HoUandois  dont  lespoéiics 
tendres,  &  les  pièces;  badines,  font  d'une 
élégance , d'un  coloris, &  d^unc  fine(re,qui 
le  rendent  digne  d'être  regardé  comnie 
l'Horace  Flamand  &  affocié  à  ce  Prince 
de  la  poéiie  lyrique. . 

En  général  cette  féconde  fatyre  nous  a 
paru  d'un  très- bon  goût.  Le  Poète  a  fçu 
y  inférer  divers  morceaux  de  fentiment  ; 
des  éloges,- -de  la  critique  &  quelques  de- 
fcriptibns  qui  dépoferoientcontre  lui  s'il  eut 
)ris  le4)arti  d'àbàndorînet  le  Iferviced'Apol- 
on  &  des  Mufes. 

Dans  la  III.  Satyre  qui  eft  de  trois  cent 
vers  l'Auteur  en  veut  aux  inauvais  Poètes. 
Nous  y  avons  remarqué  entr'autres  un  bel 
endroit,    C'eft  celui  où  il  fe  juftifie,  de  ce 

Jju'encore  fi  jeune  il  a  là  hardiefle  d'élever 
a  voix,  contre  des  Poëtes  qui  ont  vieilli 
*  dans  le  métier.    Il  ne  fc  peut  rien  de  plus 
poétique  que  ce  morceau.  En  voici  le  début. 


le 


^ 


Hmauis  es^  à  m^ntQ  firiptcrem  ^  carmeu 
ah  amis 
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Qui  nqjlrls  truttnare^  Ù^fero  quodfapui^^ 
Bxm  feram  fapiûjfe  putas  ^  ne  'veUe  temU\ 
Awriculas  ^  parce  minis/fatisejfe  mémento 
Jydicii  pueris  ad  caufam  nobilis  /V^r. 
Parvus  état  teneraque  Tyrintbius  anguti 
'    Trejfit^  Çfc.  ô»r. 

L'Auteur  fait  enfuite  reloge  des  Poètes 
les  plus  fameux  dans  l'art  d'écrire  des  fatj- 
rcs.,  &  fans  ofcr  fc  promettre  de  les  imiter 
parfaitemeût ,  il  \^  prend  pour  fes  maî- 
tres, bien  réfolu  néanmoins  de  ne  déchi- 
rer que  le  vice  &  de  ne  fe  moquer  que  du 
jridicule. 

. . ,  Mihi  tanta  animo  vebementia  non  ejl 
Ira  car  en  s  odns  ^frons  attenta  pudari, 

dit -il,  en  parlant  de  Juvenal.  C'eft  Des- 
préaux  qtfil  choifît  pour  fon  guide.  Il  Je 
connoiflbit  dès  l'âge  de  cinq  ans,  il  en  a 
toujours  depuis  fait  fes  délices, &c'eftàfon 
lexemple  qu'il  fe  déclare  le  fléau  des  Colins 
&  des  Chapelains ,  dont  ce  pays  abonde 
autant  qu'aucun  autre. 

FarnaJJum  à  teneris  petit  ^    pr opter  que 

holdtum^ 
Quem  puto  fcriptorem  quinquennis  nofcere- 

cœpjy 
Deleffy  teneoque  locum  ... 

Uujus  mature  miti  ftngula  pagina  dixit 

Sert  te 
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Scriàe  ,•  CapeUanis  ô?  patria  pkna  Cotinis 
ExpeRat  Jatyram. 

La  IV.  fatyre  de  notre  Auteur  roule  fur 

la  Bibliothèque  d'un  demi  -  favant^   Dans 

la  V.  à  notre  avis  peu  fatyrique ,  il  fait  la 

defcription  jd'un  voyage  de  Groningue  à 

Amfterdam  ;  on  y  trouve  des  morceaux 

3ui  amufent.    Mais  la  VI.  nous  plairoit 
avantage.  Le  précendu  Cyrille  la  corn- 
pofa  en  175 1.  après  fon  retour  des  Acadé- 
mies &  la  fit  imprimer  à  Groningue  cette 
jnême  année.  ElleeftadrefeeàM.  VonckàLZ 
Nimegue  ami  de  TAuteur  &  Tun  des  fa- 
voris des  Mufes  \ç^  plus  diftingués  fur  le 
Parnafife  moderne.    Nous  dirions,  prefque 
qu'elle  n'cft  autre  chofe  que  le  récit  d'un 
voyage  à  ce  mont  facré;  au  moins  eft-ce 
la  place  que  divers  Savans  y  occupent  qui 
en  fait'  le  fujet  principal.    M.  yonck  s'y 
trouve  en  très-bonne  compagnie.    C'eft  a- 
vec  le  Dieu  des  vers  qui  mollement  cou- 
ché fur  un  tapis  de  fleurs  s'amufe  à  voir 
danfer  les  grâces  &  les  ris ,  pendant  que  les 
neuf  fœurs  prêtent  leurs  voix  à  chanter  les 
vers  des  van  Haren  &  des  Maurims  aux- 
quels elles  affocient  ceux  du  Poëte  de  la 
Gùeidre. 

Sybter  humus  fragjrat  violts^  tbymbraque 

tbymoque 
BJpa  wtet.  Placide  rejolutus  gramine  molli 
Fbœbejaces^  Muficque  ktus  Cbtdri^^Jque 

coronant.  Pars 
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Fats  cavit  Harenii  repetens  ^   carmu 

Vonc'i 
Etqua  Mauricius  diverfofaibit  in  orbe , 
Pars  agiles ,  junSét^ue  manus  ad  bar  bit  a 

Pbœbi 
Exercent  cboreas  &^  moUia  bracbia  Ubrant , 
Vndiqtfe  delicias  Jjpirat  locus  y  ûndigue  rifus 
Innociàçue  fales,  tindi  Deus  tpfe  jocatur. 

Tout  près  de  là  font  les  Princes  des 
Poëtes  Latins^  Virgile ^  Ovide ^  &c  En- 
fuite  les  Réformateurs  du  Parnafle  après 
le  tems  de  la  renaifTance  des  lettres,  Viia^ 
Fracaftor ,  '  Loticbius  ,    Stdronius  Hqfckim 
&  Secundus  couronnés  de  Myrthe.  Puis  pa. 
roiffent  autour  de  VArhJle  quelques  Poètes 
Italiens.    A  côté  d'eux  »  Içs  Corneilles  ^  les 
Racines ,  Dejpréaux ,  Rouffeau ,  le  Franc ,  Gref- 
fety  Cbaulieu.    Et  Voltaire!   D'abord  ad- 
mis  avec  diftinâion  fur  le  Pinde,  notre 
Poëte  nous  apprend  qu'on  l'enavoit  bazmf 
foit  à  caufe  du  peu  de  refpeâ  avec  lequel 
il  fe  joue  des  autels,  foit  à  caufe  de  fon  mé- 
pris ignorant  de  la  langue  latine,  &  defoa 
acharnement  paflSonne  contre  KouÂèau. 

Volteriim  admijit  P indus  .fedtripScicaufa 
Rejecit^  prima  ^  ffravisycjl  quod  rideat 
aras. 
'.  Mera^  quod  contra  Latii  fermonis^  ô^ 
ufum , 

Lingua  quam  nefctt  vano  ujque  infurgit 
biaftu 

Ttr- 
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•    Tertia ,  Rotiff^M^uod  manièùs  injiàf  unpies^ 
&zcrilegus. 

Aphs  les  Postes  paroiflent  lesPhUofo- 
phes.  Quant  aux  Critiques  &  aux  Grammai- 
riess  ,  ils  feront  peu  contens.  L'Auteur  ks 
Tepréfente  comme  lesCyclopes  du  Parnaife 
&  les  loge  dans  fes  antres. 

Non  itaque ,   aut  faltem  fupera  non  bice 

fruuntur 
Serviles  Critici ,  gens  illa  operaria ,  curoo 
VerticCy  mentis  inops,  qui  jurgia,  quifi^ 

bi  lit  es  ^ 
Qui  de  lit  ter at a  bellum  intentare  parati 
Bile  tument. 

Seulement  ofent  fe  montrer  au  bas  du  Pin* 
de  Cafaubon ,  les  Gronovius  &  GratHus  aux 
prières  de  Catulle.  On  place  plus  haut 
Droekbuyfen  &  plus  haut  encore ,  à  la  re- 
quilition  d'He^w^r^ ,  PilluftreMad.  Dacier; 
mais  tous  font  au-deifous  d^EraJme  qui  oc* 
cupe  le  haut  de  cette  ftation.  Pour  Cyrilw 
Je  il  fe  place  nrodeftement  d;ms  la  plus 
baflè  vallée  à  côté  de  fiif/?o^  mauvais  Pqëte 
Latin  de  Rotterdam.  Il  paroit  néanmoins 
fentir  ce  qu'il  vaut ,  car  il  ne  aaint  pas  d» 
dire  que  peut-être  il  fe  verroit  aŒs  tout 
près  de  Janus  Secundus^  fi  daai  fa  jeuneflir 
il  n*eat  pas  imprudemment  publié  des  vers 
peu  dignes  de  lui* 

Me 
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Me  prope  Bifcopios  venaque  algente  PoRas 
XJltima  'valljs  babet ,  prope  Janufn  fait 

Secundum^ 
Cuifavor  Aonidum  F bœbufyue  fédère  de* 

dijpt, 
&'  non ,  quép  temere  quondam   caUdaqiu 

jivœnta 
Scripjimus  obftarent. 

Cel2  le  ramené  à  de  férieufes  réflexions 
fur  ce  qu'on  exige  d'un  Poëte,  fur- tout 
d'un  Poëte  fatyrkjue.  Son  cœur  s'épanche 
fax  plaintes  amèrcs  fur  les  fiétriffures  dont 
onafelonluiiiinjuftemept&  li  cruellement 
noirci  la  mémoire  du  célèbre  Roufleau.  Il 
fe  promet  d'être  continuellement  fur  fcs 
gardes  pour  ne  fortir  jamais  des  bornes  de 
rhonnéteté  &  de  la  décence.  C'eft  ainft 
^u'il  veut  plaire  en  corrigeant  ;  c*eft  ainfi 
îir-tout  qu'il  veut  fe  perpétuer  l'amitié  du 
vertueux  Savant  auquel  il  a  confacré  cette 
fatyre  ^  &  dont  le  mérite  fi  connu  lui  a 
valu  l'honneur  d'être  aggrégé  dans  Icsprin- 
cipales  fociétés  littéraires  d'Italie^  où  le 
nom  de  Vonck  fera  déformais  aifocié  à  ceux 
des  Ferrari  j  des  Bonamkl^  des  Noceti  & 
des  Quirini. 

U  y  a  dans  cette  pièce  de  la  variété  &  de 
l'ameaité.     L'Auteur   auroit  pu  ajouta 

auelques  habitans  à  fon  Parnafle  fur-touc 
ans  Faifemblée  des  Poètes ,  oii  l'on  fera 
furpris  de  n'en  pas  trouver  quelques-uns 
de  plus  peut  ces  Provinces.    Peut -être 

Apol- 


il 
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.  Apollon  les  avoit-il  chargé  de  quelques  foins 

3ui  occalionnoientleur  abfence  quand  notre 
lyrillc  y  fut  introduit. 
Sa  dernière  fatyrc,  qui  eft  la  fcptîcmc,  fnr- 
paife  toutes  les  autres  en  longueur.    De  la 
même  datte  que  là  précédente,  elle  avoit 
auiE  paru  à  Groningue  en  17;  i  fous  ce  ti- 
tre de  MoribUs  Parifidrum  Çf  Frifia.    Ce 
ii'eflf  pas   une  comparaifon  générale  des 
mœurs  Françoifeà  àVec  celles  de  ce  Payô. 
.  Il  s'y  agit  principalenient  du  cas  que  l'on 
fait  des  Poètes  dans  les  deux  Nations.  Il 
Xemble  que  l'Auteur  ait  eu  deflcin  d'y  faire 
revenir  des  préventions  trop  avantageufes, 
que  quelques  perfonnes  nourriifent  fur  les 
técompenfes  que  les  gens  d'efprit  peuvent 
fe  promettre  à  Paris,  pour  peu  gue  leur 
Mufe  fâche  s'y  diftinguer.  Il  convient  que 
quelques  Poètes  y  ont  reçu  avec  de  grands 
applaudiffemens  de  généreufes  récompen- 
fcsy  mais  il  fait  obferver  que  la  plupart  n*y 
Ont  gagné  que  de  fteriles  éloges,  &  qu'il  ea 
cft  aduellemenc  plufieurs  qji  vivent  dans 
la  mifère. 

On  trouve  ici  de  nouveau  les  éloges  de 
Kouifeau  &  la  cenfure  de  î^  ennemis* 
Voltaire  y  eft  peint  en  beau  comme  Poëte. 


.  .  .  Volterio  funilem  vix  Gr^tcia  vatem 
Vix  Latium  tulere  :  quoi  Tbufcus^  ^ 

Anglus^  Iberque 
Far  babet  ingenium. 
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Dans  une  note  P Auteur  déclare  que c^ 
&  regret  que  dans  la  fatyre  précédente  i 
l^a  exclus  duParnaiTe ,  &  que ,  fi  l'Auteur  àî 
la  Çtnriade  pouvoit  fe  purger  de  ce  qu'oui 
lui  impute  d'être  le  Père  dç  i'infamc  Poëmc 
de  la  rucelle  d'Orléans ,  il  l'y  admettroit 
de;  tout  foa  cœur.  Au  lieu  des  vers  qui  l'en 
l>annifrent  dans  la  fatyre  VI.  on  lifoitceux* 
ci  danç  la  précédente  édition^ 

Hemados  Meropa^  y  ^  Zayros  incStsi 

au£tor 
Volterius  prope  t^agms  adejl  ;  non  imjrih 

bus^  exlex 
Qualts  ab  invidia  defcribîtur^atpus^  aqim^ 
Scilicet  ÊjP  dextram  Rouffao  pbrrigir. 

msiîs  depuis  175 1.  Içs  qhofpspnt  bien  changé. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  que  nous  oublions 

Ïue  Cyrille  ne  donne  pas  des  mœurs  de 
^arîs  en  général  une  idée  fort  avantagcu/fe. 
Yoici  le  tableau  qu'il  e^  fait 

Tari  fus  igitur  vivendum^  frons  ubi  'vefii 
Otnata  rcfpondet ,  ubijlla  modejiia  pâîfm 
îlolbrorum^  ^  frugi  domus  ^  cujlodiê 

cenfus 
Dedeceat  tenues^  ubUux^nriofafeneilus^ 
Prodiga  f)a'.ipertas  fed  fubdola;  fenferis  iiùid^ 
Vafra  ibijimplicitas ,  tua  nefiducia ,  candof 
Incidat  in  laqueos^  ne  decipiare  cavebis: 

jxiz\s  il  avoue  que  nous  n^  v^ops  pas 
mieux  ;  car  i  dit  -  il ,  A<p- 
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liifue  prijlina  nobis 
'  JSmpticit^s  fiipereft^  ex  fuo  commit timuf 
Afris, 
Atque  AJïa  fopuGs^  ex  quojudaa  recefta  ejl 

Bnfuire  ii  n^eft  pas  jute  d*iitiputer  à  toute 
une  nation  des  défauts  dont  quantité  de 

Îerfonfitt  ne  font  point  atteintesé  Paris  e(t^ 
Il  monde  que  groflit  un  concoure;  conti^ 
nuel  d'hommes  de  toutes  nations  4uiy  por-^ 
tent  leurs  vices ,  mais  dont  la  contagion 
Bkift  pas  générale.  Il  faut  cdnnoidre  cetix 
qu'on  fréquente  &  fa,ire  un  bon  choix. 

Uec  non  Parijiîs  ^mpsfert  unique  mcres 
Advenu  in  immenJUm  popuius  qui  àefluit 

ufrbem^ 
Sedqui  cum  fauciiaptçfjlbik^t  arnica 
Vei  nigros  Afros  inter  tutijjimus  errât 
:    Candore^  bunc  Unes  nonpravos  GaUia  mmiti 
Addocet. 

«.  U^eft  vrai  qu*^  rttidant  juftîce  à  l^ba* 
nité  &  à  la  politeâè  prévenante  des  Fran-- 
çois,  Cyrille  fe  divertit  un  peu  aux  dé« 
pens    des  petits  -  maîtres  plus  femmes 

au'hommes  d^s  PariSi  II  fait  le  portrait 
*un  de  ces  Meflieùrs  occupé  au  miroif  des 
colifichets  de  fa  parure,  avec  beaucoup  di 
naïveté  &  de  feu. 
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Dum  comituTy  ungitur^  ^fi 
Mîratur .  fpeculo ,    laterique  annexuit  m- 
fem  ÔTT. 

Mais  fur  le  tout  &  après  avoir  un  peu  dit 
le  pour  &  le  contre,  il  rend  bien  juftice  à 
l'humeur  fociale  &  au  caraâère  enjoué 
des  François  par  oppoiition  i  Tair  ionôbre» 
à  la  trille  tranquillité ,  ou  à  Phumeur  lu- 
gubre de  quelques  gens.  Ceft  le  cœur  de 
Cyrille  qui  parle. 

Odi  ego  non  Lunam  ç^  lémures  fedfrigoraf 

vent  os , 
Et  tetricos  bomines ,  inta  gemique  tyranm 
Ducentes  rugas  cum  riferis. 

C'eft  le  cœur  qui  lui  fait  dire  que  la  fran- 
chife  eft  plus  aimable  dans  un  François 
honnête  homme ,  qu'en  d'autres  ;  que  chcx 
nous  la  vertu  foupire  &  qtfcn  Fraace 
elle  rit. 

Vojler  candoradeJiJedcandoramoemarilBs, 
Sufpirant  nojlra  'virtutes^  Gallia  ridet. 


ARTI. 
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ARTICLE   DIXIEME. 

!M  o  y  £  N  s  de  conferver  la  Santé  aux 
équipages  des  Vaifleaux  avec  ]a  ma- 
nière de  purifier  Tair  des  Salles  des 
Hôpitaux  &  une  courte  defcriptioa 
de  l'Hôpital  Saint -I^ouis  à  Paris. 
Par  M.  DV  Hamel  du  Monceau 
de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  des  Académies  de  Pa- 
Jerme  &  de  Befançon,  Honoraire 
de  la  Société  d'Edimbourg ,  &  de 
TAcadémie  Marine ,  Infpefteur-Gé- 
néral  de  la  Marine.  Avec  figures. 
J  Paris ,  chez  H.  L.  Guerin  &  L. 
F.  De  la  Tour.  MDCCLIX.  i  vol. 
in  8.  paé^g-  252  pour  l'Ouvrage 
&  13  pour  uneËpitreàMr.»..  Of* 
fîcier  de  la  Marine, 


L 


'Officier  de  la  Marine  à  qui  Ton  eft  re- 
»  devable  de  cette  nouvelle  produftion  de 
M.  DU  Hamel  avoit  coafulté  cet  habile 
homme  fur  les  càufes  qui  altèrent  la  fanté 
des  matelots  pendant  les  longues  campa§« 
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jic$  &  fur  les  liions  qu'cm  iH)Urroit  emflo^ 

pour  confer  ver  les  équipages  en  bonne  an- 
té.    A  des  yeux  comme  les  iieos  cle$  ob- 
jets fi  impoitans  ne  pouvoient  c}ueparoitie 
dignes  de  la  plâs  grande  attention,    ils  in- 
ftétcÛtfit  le  PHilofophe,  &  le  bon  citoyeB; 
c'en  étoit  affez  pour  mettre  en  aâion  le 
îhie  de  Tlnfpeâeur  de  la  Marine  depuis 
long-tems  confacréau  bien  public  &illaflre 
par  les  fervices  importans  qu'il  a  rendus  au 
geare  humain.    Non  contem:  de  prencfre  U 
plume  pour  indiquer  à  celui  qui  le  prie  de 
rinftruire  les  principaux  livres  qui  ont  trai- 
té cette  matière,  il  s'engaae  à  lui  préfentcr 
le  précis  de  ce  qu'ils  renferment  de  meil- 
leur ,  &  d*y  ajouter  les  réflexions  que  fes 
propres  expériences  lui  ont  Itérées.  En 
même  tems  il  le  prévient  qu'il  tera  intufa- 
gé  continuel  d'un  excelient  Mémoire  de^f* 
fie  Morogues  Officier  de  Marine  fur  la  cor- 
ru{)tion  de  l'air  da^  les  yaifleaux.    Ce 
Mémoire  avoit  été  autr^is  compofé  i 
l'occafion  du  Ventitateur  de  Mr.  Haies  & 
des  recherches  que  M.  le  G3mte  de  Maure- 
fas  avoit  ordonnées  fur  Pufage  qu'on  pour- 
joit  faire  de  cette  ifiventioo  ou  de  quelque 
autre,  pour  conferver  la  fanté  des  gens  de 
mer.    Mr.  du  Hamel,  qui  l'avoit  trou- 
vé excellent  »  en  avoit  procuré  l'imprèffioo 
dans  le  i.  Volume  du  Recueil  Jcs  Mé- 
moires préfentés  à  l'Académie  Royale  par 
divers  Savans  étrangers.  Aujourd'hui  û  lui 
donne  un  nouveau  leti^  en  le  faifantregar- 
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^r  comme  une  des  principales  Iburces  de 
2'ouvrage  que  nous  annonçons,  &  en  Vy 
citant  continuellement  avec  l^attentioa 
d'accompagner  de  guillemets  tous  les  en- 
droits qu'il  en  extrait  :  Ceft  lui  -  même  qui 
en  avertit,  &  un  autre  avis  qui  vient  de 
lui  &  que  nous  ne  devons  pas  omettre  ^ 
c^eft  que  dans  cet  ouvragé  il  n'eft  qucuioa 
que  des  précautions  qu'on  peut  prendre  pour 
prévenir  les  maladies  &  nullement  pourleâ 
guérir.  Ce  dernier  pojrit  eft  »  dit .  fi,  dil 
areflbrt  des  Chirurgiens  dé  vaillèaux  qui ,  a« 
près  avoir  confulté  les  ouvrages  dé  M.  ML 
JPringle^  Euxbam^  &  Lind,  recevront  les 
autres  inftruâions  dont  ils  croiront  avoir 
beibin  des  Médecins  qui  font  à  la  tète  dea 
écoles  de  Marine.  Le  premier  regarde  di- 
rcâement  les  Officiers;  c'eft-là  foh  objet» 
&  à  quoi  il  s'attache  principalement  dans 
ce  Traité  ou'il  a  divifé  en  XlîC-  Articles. 

Article  1.  Pour  ne  rièh  négliger  M.  bù 
Hai^el  porte  avant  tout  fcs  rcnexionsT&r  ki 
lieux  qui  font  naturellement  fains  ^fur  ceux 
dans  lefquels  on  eft  expofé  à  éprouver  dei 
maladies  épidémiques.  Les  terreins  élevés  & 
expofés  aux  vents  (ont  à  cet  égard  lés  plus 
fains , feulement  eft-il  vrai, comme  Mr.  de 
de  MuJJcbenbrcfeck  l*a  remarqué,  que  danS 
ces  lieux  mêmes  il  paroit  beaucoup  de 
fièvres  inflammatoires  quand  le  vent  da 
Kord  a  régné  pendant  plulieurs  mois ,  & 
que  les  fièvres  putrides  s*y  manifellent  a- 
prçs  les  grandes  humidités.    Les  lieux  il- 
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tués  auprès  des  eaux  vives  (bit  douces  foit 
Talées  font  aufli  exempts  des  épidémfô^ 
encore  qu'ils  foyent  environnés  des  eau:iç 
de  la  mer ,  témoin  la  falubrité  de  Lioa 
&de  St.  Malo^  &  au  contraire  Pair  mal 
fain  de  Fumes  &  de  TEcIufe ,  &  de  la  Ze- 
tande.    Ainfi  ce  n'efi;  ni  à  Teau  de  la  mer 
dont  les  vaifleaux  font  environnés  qu'on  doit 
attribuer  les  maladies  qui  afTeâent  les  é- 
quipages»   ni  aux-^xhalaiîons  qui  s^élè' 
vent  des  terres  marécageufes ,  puifque  les 
vaifleaux  font  toujours  environnés  d'une 
eau  très -vive  ^  ni  à  la  corruption  d*un  a» 
non  agité   puisqu'il  fait  prefque  toujouTS 
beaucoup  de  vent  à  la  mer  &  que  rien 
ii*empêche  un  vaifleaij  d*jn  recevoir  Tim- 
prellion.    Il  faut  donc  chercher  ailleurs  la 
çaufe  du  ma},  mais  auparavant  voici  trois 
conféqueoces  importantes    à  tirer  de  ce 
qu'on  vient  de  dire.  Il  en  réfulte.  |.  qu'on 
rifque  plus  en  rade  qu'en  pleine  mer  ;    2^ 
que  qpand  on  eft  obligé  de  defcendre  pour 
Quelque  tems  il  faut  s'établir  fur  Içs  lieux 
élevés,   expofés  aux  vents,  éloignés  des 
terreins  marécageux  j  3.  que  quand  l'équi- 
page va  faire  de  l'eau  ou  du  bois  on  doit 
blutant  qu'on  le  peut  l'obliger  de  revenir 
coucher  à  bord. 

Art.  II.  Quelle  eft  donc  la  caufe  des  ma- 
ladies particulières  aux  VaiJJeaux?  „  C'cft 
„  qu'ils  ont,  pour  ainfi  dire,  leur  atmo- 
^,  fphère  particulière  &  qu'ils  portent  dan^ 
^,  çux  le  principe  de  la  corruption  de  l'air, 

„  que 
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^,  que  les  équipages  font  obligés  de  re(pi« 


„  rer 


Art.  IIL  Pour  le  comprendre ,  il  faut 
favoir  <iue  les  différentes  (jualitis  de  l'air  qu'on 
fejpire  influent  beaucoup  fur  lafanté  des  ani" 
maux.  Sans  Tair  le  fang  s'épailliroit ,  il 
fe  corromproit  ;  «nais  avec  lui  entrent  dans 
le  fang  les  exhalaifons  dont  il  eft  chargé  & 
leurs  effets  font  plus  ou  moins  feniiblesea 
bien  ou  en  mal  comme  tant  d'expériences 
Je  démontrent,  témoin  Jes  ardeurs  d'urine 
que  reflentent  ceux  qui  pilent  les  cancha* 
rides ,  &  l'odeur  de  violette  que  prennent 
celles  des  gens  qui  travaillent  la  térében* 
thine;  témoin  les  fuites  facheufes  des  ex* 
halaifons  qui  s'élèvent  des  liqueurs  qui  fer- 
mentent, ou  des  terres  marécageufcs ,  té- 
moin les  fumées  aromatiques  fi  fouvent 
ordonnées  pour  les  maux  de  poitrine,  les 
douleurs  de  nerfs  &c. 

Art.  IV.  Quelles  font  donc  les  caufes  qui 
peuvent  altérer  Pair  des  vaijjeaux}  M.  de 
Morogues  en  a  indiqué  plufieurs,  toutes  in- 
dépendantes de  celles  qui  corrompent  Tait 
extérieur.  Dans  la  cale  &  dans  la  cham-^ 
)bre  des  vivres  on  fent  toujours  une  odeur 
chaude  qui  feroit  tomber  en  pamoifon  les 
perfonnes  qui  n'y  font  pas  accoutumées^ 
quoiqu'il  confte  par  le  thermomètre  qu'il 
c'y  fait  pas  plus  chaud  qu'ailleurs.  Cette 
erreur  de  fenfation  vient  i .  de  ce  que  l'air  des 
cafés ,  toujours  chargé  d'exhalaifons  &  de 
vapeurs  ne  circulant  pas,  forme  une  efpè- 
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a  d'atmolphère  épaiflë  cpx  envdope  la 
perfonnes  &  ne  permet  pas  au  tourb9k)û 
ile  leirr  propre  refpiration  de  s*étcndre  & 
de  fe  diiijper,  d'où  il  arrive  qu'elles  en  ret 
ienteot  toute  la  chaleur^  de  même  que  les 
plongeurs  qui  font  renfermés  dans  des  clo- 
ches ,  font  bientôt  pris  d'une  fueur  incom* 
mode  quoiqu'ils  foyent  dans  un  lieu  ra&ai^ 
chi  par  une  maife  <i'eau  qui  eft  plus  Êal« 
(die  en  été  que  Tak  extérieur,    a.  Ces 
mêmes  exhalaiibns  dont  l'air  des  cales  eft 
toujours  chargé  affoibliflent  coofidérab/e- 
mectfonélafticite;  la  flamme  d'une  bou- 
gie y  eft  moins  vive^  le  thermomètre  j 
t^  un  degré  plus  bas  que  dans  Tair  exté- 
rieur, on  y  a^ar  confêquent  plus  de  peine 
à  refpirer.    Tout  air  dans  lequel  la  lu- 
mière petit  s'éteindre  fuffoque  ceux  <}ui  y 
entrent  9*  plus  la  vivacité  de  la  lumière  y 
diminue  moins  il  eft  fain. 

Au  manque  de  circulation  de  Pair  izûs 
ks  vaiiTeau^ic  3  il  faut  ajouter  lafurchar]^ 
des  exhalaifons  qu'y  foumifTent  la  tranfpi- 
fation  de  tant  de  perfonnes  raifembléei  dans 
\çs  entreponts ,  &  celle  des  beftiaux  qu'on 
y  nourrit,  l'humidité  des  habits  des  mate- 
jots,  les  exhaiaiions^  du  fumier,  du  bois 
^  de  toutes  les  matières  humide^  fur- tout 
celles  de  l'eau  qui  fe  corrompt,  &  ea  cas 
qu'il  y  ait  des  malades,  les  vapeurs  qui 
i'élèvent  de  leurs  playes ,  de  leur  Aieur  &ç^ 
enfin  celles  qui  dans  les  mouillages  bru- 
meux ^  Jiumides  &  à  l'aki  du  vent  en* 

trent^ 
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itreist  da  dehors  dans  l'intérieur  des  vatC 
féaux;  tout  cela  forme  une  maile  d'air 
trës-mal  fain.  M.  de  Morogues  a  calculé 
que  fur  une  frégate  de  30  canoiis  &de  25<d 
hommes  d'équipage ,  &a  20000  pieds  cu*^ 
t>es  d'air  que  peuvent  contenir  Ja  cale  & 
Tentrepont  il  doit  y  avoir  50D0  pieds  cubes 
et  vapeurs  foneftes  à  la  ^té.  Ce  calcul 
eft  fondé  fur  des  expérienoes  incontefta- 
bJes  &  que  les  obfervations  particulières  de 
notre  Auteur  ont  pdeiziement  ccmfirmées. 

Art.  V.  Une  autre  chofe  ^ui  occa^fiatme 
les  maladies^  dans  Us  pays  froids^  c'eft  le 
froid  même,  non  qu'en  foi  il  nuife  i  la 
fanté,  car  il  n'eft  pas  rarç  d'éprouver  oa 
Canada  des  froids  qui  font  defcendre  Je  ther« 
momètre  à  25  ou  30  4égtés  au-de0bus 
du  teroie  die  la  congdatioo  &  que  les  ha- 
\ài%r\È  àa  pays  fupportent  uns  incomoKi- 
dite;  mais  parce  que  ce  froid  eft  ibuvent 
humide,  ou  parce  que  les  matelots  s'yex^ 
pofent  foit  en  fortant  db  l'air  chaud  des  en- 
treponts ,  foit  au  milieu  d'une  manœuvre 
qui  les  met  en  fueur,  ou  bien  encore  parce 
qu'après  avoir  été  mouillés  ils  laiâènt  fé- 
cher  leurs  habits  fur  leur  corps  ;  de  là  les 
rhcmatifmes,  les  affeâions  icorbutiques^ 
--tes  rhumes  de  poitrine. 

Art.  VI.  D'autres  fow/î'i  occafumnent  Us 
maladies  dans  les  campagnes  des  pays  chauds^ 
&ces  maladies  bien  plusnombreufes  font  le 
plus  fouvent  inflammatoires  &  fe  terminent 
le  plus  fou  vent  en  gangrène.    Qn  conçoit 

fans 
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faQ$  que  nous  le  difions ,  que  c^eft  la  fuite 
d'un  jpaflage  fubit'  d'un  climat    Eroid  cm 
tempéré  à  un  climat  où  la  chaleur  cR  ex- 
trême.   La  tranfpiration  y  eft  fî  abondan- 
te qu'elle  défleche  la  maiTe  du  fang  ;  après 
cela  les  roTées  du  foir  &  l'air  frais  de  ia 
nuit ,  en  fupprimant  tout  d'un  coup  cette 
tranfpiration ,  attirent  divers  autres  maux. 
Ceux  qui  alors  fqnt  dans  le  mouvement 
&  dans  l'aâion  y  font  les  moins  expo/es. 
^infî  la  partie  de  l'équipage  qui  doit  paûèr 
les  nuits  fur  le  pont  doit  éviter  de  s'y  tenir 
en  repos ,  &  fur  -  tout  de  s'y  endormir. 

Art.  Vm.  Enfin  l'Auteur  dit  un  mot  des 
maladies  qui  paraijfent  être  occafionnées  far 
Je  s  alimens.  Les  viandes  falées  font  une 
des  principales  caufes  du  Scorbut.  Leur 
fel  les  rend  diflSciles  à  la  digeftion  »  &  &. 
vorife  Facreté  du  fang.  ICiea  n'ell  plus 
connu. 

Art.  VIIL  Pour  prévenir  toutes  ces  dif- 
férentes ipaladies ,  il  y  a  d'abord  des  pricau^ 
lions  à  prendre  avant  Rembarquement.  Les 
principales  font  den'embarouerquedesgens 
en  bonne  fanté^de  prendre  les mefures pour 
ne  les  pas  furcharger  de  travail;  &  de  fai- 
re enforte  que  les  gens  de  l'équipage  aient 
affe^  de  linge  &  d'habits  pour  pouvoir  en 
changer  de  tems  en  tenis  fur- tout  d'habits, 
lorfqu'au  fortir  du  quart  ils  font  mouillés. 

Art.  IX.  Enfuite,  Mr.  du  Hamel  pr* 
te  fes  regards  fur  ks  attentions  fCon  doit  a^ 

voir 
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mir  pendant  la  campagne  pour  tenir  ^mté^ 
rieur  des  vaijjeaux  dans  un  état  de  propreté 
qui  doit  beaucoup  contribuer  à  conferver  tes 
équipages   en  bonne  fanté.    Puifquc  tout 
ce  qui  fermente  &  qui  fe  corompt  inftâe 
l'air  de  vapeurs  putrides  qui  le  rendent  mal 
fain ,  il  eft  clair  que  pour  en  conferver  la 
falubrité ,  il  faut  éloigner  toutes  ks  caufes 
d'altération  ;  nettoyer  fréquemment  la  fcn- 
tine ,  &  à  l'imitation  des  Anglois  y  faire 
entrer  l'eau  de  mer  par  le  moyen  d'un  ro* 
binet  de  cuivre  établi  fur  un  membre  dans 
la  cale  à  quatre  ou  cinq  pieds  fous  l'eau 
yeifs  le  milieu  du  vaijQTeau;  balayer,  grat- 
ter,  laver  foigneufement  pendant  la  chaleur 
du  jour  tous  les  hauts  des  vaiiTeaux  fur- tout 
intérieurement  le  poite  des  malades  Se  les 
endroits  où  l'on  place  les  beftiaux  &  les  ca- 
ges des  poules ,  qu'il  ne  faut  jamais  met- 
tre, fous  aucun  prétexte ,  dans  la  cale^  ne 
permettre  à  perionne  de  prendre  fes  repas 
dans  l'entrepont  ;   défendre  d'y  jetter  de 
l'eau  quand  on  fera  obligé  de  fermer  les 
fabords  ou  d'empêcher  de  Quelque  autre 
manière  que  l'humidité  fe  diflipîe  ;  obliger 
les  gens  de  l'équipage  à  changer  de  linge, 
à  fe  laver ,  &  à  fe  peigner  régulièrement^ 
mettre  fréquemment  à  l'air  les  hardes  des 
matelots  ou  les  paifer  au  four  pour  en  dé- 
truire la  vermine.  Toutes  ces  ptpécautions 
&  quelques  autres  doivent  être  prifes,  fi 
Ton  veut  diminuer  dans  les  vaiueaux  Iç 

mau« 
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manvais  état  de  l'air  qu^on  eft  obligé  rfy 
t^pirer  ;  cependant  elles  ne  fuffifeat  (tf 
pour  Tentietenir  dans  un  étzt  de  faiubritè* 
Que  faire  donc  ? 

Art.  X.  Il  eit  de  toyte  néceffUé  de  renoiu 
veller  fréquemment  Pair  de  la  cale  ^des  efh 
irepcnts.   Et  l'on  entre  ici  dans  YexpoJîti<m 
des  moyens  différens  qu^on  peur  y  employer^ 
Mais  avant  que  de  s'engager  dans  ce  dé- 
tail M.  DU  Hamel  pofe  un  principe  de 
fait  ijui  mérite  la  plus  grande  attention, 
c'eft  que  ,,  Tair  altérd  eft  plus  léger  qu'un 
^  air  pur  &  fain  parce  que  toutes  les  va^. 
„  peurs  qui  l'altèrent  font  volatiles.  On 
„  n'a  qu'à  monter  avec  une  échelle  prci 
9,  le  plafond  d'une  falle  d'hôpital  qui  ren- 
,,  fermeroit  un  grand  nombre  de  mala- 
5,  des^  fi  vers  le  bas  de  cette  falle  on  fent 
„  une  odeur  fort  fupportable ,  on  en  fera 
„  prefque  fufFoqué  quand  on  fera  monté 
,5  près  du  plafond.     Dans  les  falles  de 
,,  fteâacles  on  fent  toujours  une  mauvai- 
„  (e  odeur  dant  les  loges  élevées  ".    Plu» 
l'air  eft  chargé  de  vapeurs  &  moins  il 
cftélafti^ue  ;  alors  il  furnage  l'air  pur  com- 
me rhuile  furnage  l'eau.    Ceft  ce  principe 
qu'il  faut  avoir  devant  ks  yeux  pour  bien 
raifonnerfur  les  moyens  de  renouveHcrPaif 
dans  les  vaîffeaux.    L'A'uteur  en  indique 
quatre ,  les  ventoufes^,  les  manches  à  vent* 
les  foufflets  &  Tattraétion  occalionnée  par 
Utw. 

Alt, 
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Art.  XI.  D'abord  il  traite  des  Ventoujeu 
<Dn  entend  par  là  des  ouvertures  pratiquées 
à  la  partie  la  plus  élevée  des  entreponts  pat 
lefquellcs  l'air  corrompu  toujours  plus  léger 
<^ue  Tair  fain  s'échappe.  M.  du  Hamei. 
•y  fait  des  remarques  excellentes  &  dont  à 
raidc  d'une  figure  des  plus  fimples  il  dé- 
montre la  vérité.    Ce  qui  en  réfulte  c'en 
que  l'QUverture  de  ces  ventoufes  doit  être 
la  i>lûs  grande  qu'il  eft  poffible  afin  que 
l'air 'infeâé  en  forte  plus  aifément;  que 
pour  empêcher  qu'il  ne  demeure  dans  l'en* 
treppnt  où  tout  loge ,  &  qui  eft  dans  le 
même  alignement  que  les  ventoufes^  ou  é* 
coutilles  de  la  cale,  il  convient  de  joindre 
celles-ci  aux  ventoufes  ou  écoutilles  de 
l'entrepont   au  moyen  d'une  cloifon  de 
planche  ou  de  toile  qui  formeroit  comn^e 
tin  tuyau;  &  qu'enfin  cour  aider  encore 
mi^ux  à  l'air  corrompu  de  s'échapper  ,  oa 
n'a  qu'à  pratiquer  d'autrçs  ventoufes  à  la 
partie  la  plus  bafle  des  entreponts,  par  les 
quelles  il  entrera  du  nouvel  air  dont  la  circu* 
îation  poufleral'autre  &  l'aidera  à  montef. 
Il  eft  vrai  qu'on  ne  fauroit  par  ce  moyen 
introduire  de  nouvel  air  dans  la  calé  par- 
cequ'on  ne  peut  pas  lui  en  ouvrir  l'entrée 
par  des  écoutilles.  Mais  on  verra  dans  l'ar» 
tîcle  fuivant  ce  qu'on  a  imaginé  pour  y 
fappléer. 

Art.  Xir.  C'eft  la  manche ,  dont  l'Auteur 
|)arle,  ainli  que  des  moyens  de.  l' employer  le 
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iflus  utilement.    Cette  manche  à  vent,  * 
riiivention  des  Danois,  eft  un  grand  tuyau 
de  toile  figuré  comme  un  cornet  de  pa- 
pier ouvert  par  le  bas.    Son  extrémité  fu- 
périeure  qui  eft  fort  cvafée,eft  fufpcaduei 
une  vergue  de  façon  que  la  lèvre  fe  préfen- 
te au  vent  le  quel  preflant  proportionneiie- 
ment  à  fa  vitefle  fur  l'air  contenu  dfans  cet- 
te manche ,  fait  qu'il  en  fort  par  l'extrémi- 
té inférieure  qai  répond  à  la  cale.    L'ufi- 
ge  de  cette  manche  eft  très- connu,  msûs 
mal  exécuté.     On  en  fait  aboutir  Je  bas 
dans  la  cale  par  une  large  écoutille,  (fou  il 
arrive  que  Tair  y  eft  à  peine  entré  qu'il  en 
reffort  fans  que  fon  efficace  s'étende  fort 
loin.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient  M. 
DU  HAMEL  confeille  de  fermer  Técoutillc 
avec  une  trappe  de  planches  minces,  en  y 
laiflant  une  ouverture  telle  feulement  qu'il 
la  faut  pour  faire  entrer  le  bas  de  la  man- 
che, &  d'ouvrir  une  autre  écoutille  vas 
Tautre  extrémité  de  l'endroit  qu'on  veut 
rafraichir  dans  la  cale.    Par  là  le  courant 
d'air  frais  traverfera  tout  cet  endroit  &  le 
purifiera.    Une  figure  achève  de  rendre 
fenfible  ce  méchanifme. 

Art.  XIII.  De  la  façon  de  renouveUer  Pair 
fardes  Soufflets,  LcsSuedoisont  imaginé  un 
ibufflet  double  cylindrique  conftruit  à  peu 
près  comme  les  lifHcts  qu'on  appelle  cour* 
caillet  parcequ'ils  imitent  le  chant  des  cai- 
Jes  &  que  k^  chafleurs  ^^m  ferveat  pour  les 
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tttiicr  dans  leurs  fikts.    Avec-  ctà  fouffleW 
on  afpire  le  mauvais  air,  &  on  en  poufTe 
de  nouveau.  La  roueàvent  du  Dr.  Defagu^; 
Sers  &  dont  on  trouve  la  dêfcription  dans 
fcfi  Leçons  de  PbyJiqUe  y  eft  âuflî  très- pro- 
pre.   Et  il  n'eft  point  de  foufflet  de  forgtf 
qu'on  ne  puiflef aire  fervir  à  ce  double  ufa- 
ge  en  variant  la  difpofition  des  foupapes^ 
Mais  ces  derniers  foufflets  font  embarraf- 
fans;  le  cuir  de  celui  des  Suédois  eft  ex- 
pofé  à  ttit  cdntinueltenient  percé  par  les 
rats  à  moins  qu'on  ne  le  goudronne  cd 
qui  en  diminue  la  fôupleife,  &  tous  ont 
ce  défaut  que  leur  afli'on  ri'eft  pas  affe^ 
prompte  ou  affe^  étendue;  Le  VentilatéUf 
de  M.  Haies  ^  aujourd'hui  li  connu ,  a  remé* 
dié  à  ces  inconvéniens.    C'eft  une  machi- 
ne (les  plus  Amples,  tetlfermée  en  deux 
caifles  de  bois  de  fapin  réunies,  Se  qui 
n'occupent  pas  plus  de  place  dans  un  vaif- 
feau  que  deux  caiffes  à  poules;  qu'on  trans- 
porte avec  facilité ,  &  qui  en  pompant  l'ait 
infeélé  donne  de  nouveau  très  -  aboftdâna- 
ment.  t)ans  une  frégate  que  commandoit 
M.  de  Morogues  chaque  caiffe  ou  coffre  du 
Ventilateur  avoit  2c  pouces  de  largeur,  il 
d'épaiifeur  &  4^  pieds  de  longueur.    Deu3é 
hommes  y  donnoient  fans  peine  60  coups 
de  levier  par  minute,  &  comme  Chaque 
foufflet  répandoit  ou  afpirolt  7  pieds  eu* 
bes  d'ait  par  coup ,  il  en  pouvoit  fournil' 
plus  de  25Ô00  par  heures,  de  forte  qu'en 
une  demi-heure  de  tenols  l'ait  de  la  cale 
Tome  XI.  Fart.  II.  L  aux 
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aux  vivres  étoit  purifié.  Que  jQ  l'on  »- 
proche  au  Ventilateur  de  donner  àPéquipa. 
ge  quelque  travail  de  plus  qu'à  Tordinaire, 
M.  DU  Hamel  répond  que  c'cft  plutôt  im 
exercice  utile  à  la  fante  qu'un  redouble- 
ment de  peine. 

Art.  XIV.  Mais  enfin  il  refteunereflbur- 
ce  i  il  refte  le  moyen  de  renowoeller  Pair  par 
k  Secours  du  feu ,  moyen  imaginé  par  M. 
Sut  ton  dont  la  Differtation  parut  traduite 
en  François  dès  l'année  I74S.  II  coniïffe 
a  établir  des  tuyaux  qui  aboutiffeot  par 
un  bout  au  fourneau  de  (la  cheminée  & 

3U1  defcendcnt  dans  la  cale  par  l'autre  • 
'où  il  arrive  que  l'air  de  la  cale  cft  con- 
tinuellement forcé  de  monter  par  ces  tuyaux 
pour  fervir  à  Tentretien  du  feu.    Il  cft  vrai 
que  cette  méchaiîique,  dont  au  refte  on 
trouve  encore  ici  la  figure,  fuppofe  la  for- 
me  des  cheminées  Angloifes    forte   de 
poêle  qu'on    ouvre  ^    qu'on   ferme  »    & 
ou  l'on    brûle  du   charbon.    Mais   peu- 
dant  que   M.    Sutton  travailloit  fur   ce 
plan ,  M.  DU  Hamel  avoit  une  idée  fcm. 
felable  qu'il  approprioit    aux    cheminées 
J^rançojfes  &  dont  l'épreuve  a  bien  réûffi 
Cependant  comme  l'opération  s'y  fait  plus 
lentement  de  beaucoup  que  dans  lç&  chc- 
îninées  en  forme  de  poêIe,cet  habilchom- 
me  confeille  d'adopter  fur  les  Vaiflcaux 
quelque  chofe  qui  y  rcffemble  fort^  cç  font 
ces  cuifines  (Economiques  où  le  feu  eftren- 
ferme  conime  daqs  ^un  poêle.    La  partie 
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tupérieurc  a  des  ouvertures  pour  recevoir 
des  marmites  &  des  cafleroles ,  des  efpè- 
ces  de  tiroirs  qui  fervent  de  petits  fours, 
&  des  ouvertures  pour  rôtir  les  viande^. 
Avec  ces  cuifînes  on  épargneroit  le  bois  » 
&  Ton  auroit  un  moyen  commode  de  re- 
nouveller  Tair  de  la  cale  &  de  ^entrepont. 

Art.  XV.  Mais  ce  n'eft  pas  tout.  Outre 
Tufage  de  ces  machines  notre  ingénieux 
Auteur  fait  voir  ^ue  les  parfums  peuvent 
tôfitribuer  à  rétablir  taîr  malfain.  D'après 
M.  Undt  il  recommande  fpecialemcnt  Tu- 
fage  du  vinaigre  fi  fupérieur  à  tout ,  en 
tant  de  cas,  pour  faire  revenir  ceux  (jui  tom« 
bent  au  foibleife.  Selon  lui  le  vinaigre  agit 
moins  comme  ftimulant  gu'à  raifon  d'une 
qualité  falutaire  qu'il  imprime  à  l'air  qu'oa 
refpirej&conféquemment  il  confeilled*af- 
perger  de  bon  vinaigre  les  entreponts ,  fut 
tout  le  pofte  des  malades.  Les  vapeurs  du 
fouffre  font  aulli  excellentes  pour  purifier 
leshardes,  les  marchandifes  &c.  On  peut 
enfuite  avec  Taide  du  ventilateur  les  ailfi- 
per  fûremettt 

M.  DU  Hamel  porte  fes  principales  at- 
tentions fur  les  malades  foit  pour  faciliter 
leur  guérifon  (bit  pour  empêcher  que  leurs 
maladies  ne  fe  communiquent.  L'art.  XVL 
de  fon  Livre  ne  contient  que  quelques  ré^ 
flexions  relatives  aux  malades  desvaijfeauk. 
Il  défend  de  les  placer  dans  la  cale,  ilcon- 
feillc  de  les  mettre  dans  un  lieu  de  l'êntre- 
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pont,  où  il  ne  reponde  point  d'ccoutillc  m 
de  la  cale  ni  de  Tentrcpont  inférieur ,  il  vei* 
même  qu'on  les  fépare  par  une  cloifbn  de 
planches  légères  oudegroflctoile ,  &  qu'on 
ne  permette  pas  aux  personnes  qui  lesfenrent 
si  d'y  demeurer  trop  long-teros ,  ni  de  rentrer 
dans  la  compagnie  de  ceuzqui  font  enfanté 
fans  prendre  de  certaines  précautions  qu'il  in- 
dique ;  ni  fur-tout  dçXe  fervir  de  leurs  barder 
Un  fimpJe  haillon  peftiféré  porte  la  pcffc: 
M.  DU  Hamel  a  vu  un  termierqui  au 
milieu  de  la  contagion  il  funefte  à  tant 
de  beftiaux  a  confervé  toutes  fes  vaches, 
en  les  tenant  renfermées  dans  Pétable&en 
empêchant  toute  communication    quelle 
^'ellefût  entre  fes  gens  &  ceux  des  étâbles 
infedées.  Si  l'on  eft  obligé  fur  un  vaiffeaa 
à  fe  fervir  des  hardes  ou  des  hamacs  qui 
auroienf  fervi  à  dc$  malades ,  ce  ne  doit  être 
qu'après  les  avoir  lavés,    parfumés,  & 
paffés  dans  une  étuve^bien  chaude. 

Art.  XVII.  Ici  l'Auteur  Vient  aux  <if- 
t  entions  gu*  il  faut  apporter  aux  alimens  pour 
confiTver  la  Janté  aux  équipages,  L'eflcntiel 
de  cette  utile  difcuffion  porte  fur  la  re- 
cherche des  mets  à  fuppléer  zrnlL  viandes 
qui  font  plus  ou  moins  falées&  fcorbutiques. 
Il  confeilie  le  gruau,  le  ris,  Tépeautre,  la 
femoêle,  mais  bien  préparés  fans  quoi  les 
équipages  s'en  dégouteroient.  ÏI  indique 
'une  préparation  du  ri^  très-avantageufe 
cour  en  nourrir  quantité  de  pcrfonne^  à  la 
t'ois;  la  manière  dont  \çs  Turcs  l'apprêtent 

^vec 
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layec  le  fafFran  pour  en  faire  du  pilau  nour^ 
riturc  d'autanc  plus  excellente  qu'elle  eft 
fort  légère.    A  cela  M.  du  Hamel  ajou- 
te diverfes  recettes  qu'il  a  tirées  de  M» 
tÀndt  dans  fon  admirable  traité  dufcorbut^ 
la  recette  de  Vépinette  bpiflbn  antifcorbuti- 
que  très-ufitée  dans  le  Canada  &  qui  tire 
fon  nom  d'une  efpèce  de  Sapin  qui  en  eft 
le  principal  ingrédient  ^  la. recette  du  funcb 
desRuJJes  fait  de  petite  bière, d'eau  de  vie^ 
de  fucre  &  de  vinaigre  j  la  recette  de  l'ex- 
trait de  limon  ou  dufuc  de  ce  fruit  évapo- 
ré au  bain-marie  de  manière  que  dans  une 
bouteille  de  pinte,  on  peut  conferver  pen- 
dant des  années  la  partie  acide  de  douze 
douzaines  de  citrons  ou  d'oranges ,  avec  la- 
quelle on  fera  de  la  limonade  ou  du  punch 
qui  différeront  très-peu  de  ces  mêmes  li- 
queurs faites  avec  dçs  limons  frais.   Oqi 
trouvera  encore  ici  diverfes  préparations  deç 
légumes  pour  les  conferver  frais;  &  un  a- 
vis  fur  le  moyen  de  garder  les  œufs  feloii 
la  méthode  de  M.  ae  Reaumur.    Il  faut 
pour  cela  les  mçttrç  tous  frais  d'un  ou  deux 
jours  (dans  l'huile  ou  dans  le  beurre.  M.  dv 
Hamel  en  a  confcrvé  ^inJDi  150  douzaines 
qu'on  mangea  à  la  coque   pendant  l'hy*. 
ver  &  qui  le  trouvèrent  auflî  délicats  que 
s'ils  euifent  été  tout  frais  pondus.    -, 

Le  XVIII.  Art.  de  l'excellent  ouvrage 
que  nous  abrégeons  roule  fur  ks  précaution^ 
atCon  doit  prendre  pour  que  les  bejtiaux  ^les 
iyolailles  ^infedent  point  Pair  de  l'entrepont ^ 

1 3  Le3 
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Les  placer  s'il  fe  pouvoit  fur  le  Mllac  j  fcf 
tenir  ^  part  comme  les  malades  ^  Uvcr  &. 
aircr  le  lieu  qu'ils  occupent,  font  les  prin- 
cipales de  ces  précautions,  dont  une  pour- 
tant regarde  les  cochons  en  particulier;  elle 
les  exclut  d'être  admis  à  faire  le  voyage. 

£nfîn  dans  un  XIX.  Article ,  l'Auteur  a 
renfermé  de  très- importantes  remarques  Jî^ 
les  attentions  qui  lèvent  contribuer  à  con^ 
fiï'ver  la fanté  des  équipages  lorf(ju'*on  ejl  arrU 
"vi  au  lieu  de  la  dejiination^  &  il  dit  tant  de 
chofes  en  peu  de  mots  dans  cette  dernière 
partie  de  ion  traité ,  qu'il  faut  abfolument; 
que,  dans  l'impuiflance  d'en  donner  le  pré- 
cis, nous  renvoyons  le  Leéteur  au  Livre 
même. 

Quel  homme  que  M.  dut  Hamei*  & 
que  la  fociété  feroit  heureufe  s'il  fc  trou- 
voit  beaucoup  de  Savans  comme  lui  ^  qui 
fuirent  capables  d'aflbcîer  refprit,  le  gé- 
nie, &  les  connoiflances ,  avec  autant  de 
modeftie,  &  d'adreffe  pour  les  faire  fcrvir 
uniquement  au  bien  public!  Il  finit  cet 
Ouvrage  par  un  fupplément  digne  de  fon 
cœur  tout  au  moins  autant  que  de  fou  ef- 
prit.  Il  roule  fur  les  moyens  avantageux  de 
procurer  un  renouvellement  iair  dans  les  faU 
les  qui  renferment  un  grand  nombre  de  mala^ 
des ,  furtout  quand  les  maladies  portent  un 
caractère  de  contagion.  L'Auteur  dans  un 
Mémoire  préfenté  en  1748.  à  l'Acadcmiç 
P.oyalç  des  Sciences  avoit  déjà  propose  quel- 
que? 
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,  ques  ouvertures  fur  ce  fujet.  Ici  fon  grand 
but  eft  de  faire  voir ,  que  dans  la  plupart 
des  hôpitaux ,  faute  d'avoir  fû  ou  d'avoir 
penfé  que  l'air  infeÛ  eft  le  plus  léger  & 
gagne  toujours  le  haut  des  chan\bres  &des 
lédifices,  les  Architeâes  ont  négligé  de  lui 
donner  des  iffues  convenables.  Les  croi- 
fées  devroient  être  béaucfoup  plus  hautes, 
&  l'on  auroit  dût  pratiquer  des  ventoufes 
dans  les  plafonds.  Claude  CbatiUon  de  Cha- 
Ions  fur  Marne  bâtit  par  ordre  de  Henri 
ÏV.  un  édifice  qui  auroit  dû  fervir  de  mo- 
dèle en  ce  genre  à  tous  les  autres.  C'eft 
THôpitalde  St.  Louis  commencé  en  1607. 
&  digne  d'être  célébré  entre  tous  les  hôpi- 
taux de  Paris.  Dans  les  falles  des  malades 
les  croifées  remontent  jufques  dans  le  toit 
en  forme  de  lunette.  Au  milieu  de  cha- 
que corps  de  bàtinjent,  il  y  a  un  graiwl 
veftibule  trçs-commode  pour  le  fervice:  le 
plafond  en  eft  ouvert  dans  fon  milieu,  & 
communiquepar  là  à  une  lanterne  qui  ^  pen- 
dant qu'elle  forme  en  dehors  une  décora- 
tion agréable,  fournit  en  dedans  une  vea- 
toufe  par  laquelle  les  vapeurs  nuilibles  de 
la  falfe  fe  difTipent.  jBn  un  mot  tout  ea 
eft  il  artiftement  fait  dans  la  vue  de  puri- 
fier l'air  de  ces  falles,  ^ue  M.  duHamel 
fe  fait  un  deVoir  dé  donner  au  public  le 
plan  &  la  defcrîptîon  du  curieux  édifice 

aui,  le  croira-f-on?  eft  prefîjue  aujourd'hui 
e  nul  ufage  fous  prétexte  qu'il  n'eft  deftiné 
qu'aux  malgdjes  contagieuf^ 

J.  ^  ARTf. 
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ARTICLE  ONZIEMEr 

Avantages  da  Mariage  ,  &  combien 
il  efc  fatacaire  aux  Prêtres  &  aur 
Evêques  de  ce  tems  •  ci  d'époufer 
une  fille  Chrétienne.  9  vol.  in  8.  à 
Bruxelles  MDCCLVIU.  Tom.  /, 
psgg*  ^52.  Tom.  IL  pagg.  248. 

Dame^  Venus  ^  Dame  Ffypocrifte^ 
Font  auelqurfois  enfemble  de  tans  coups 
Tout  homme  eft  bomme  £3?  ks  Moines  Jitrtmt^ 

C'Eft  le  fcntiment  de  cette  vérité  troc 
fouvçnt  JHftifiéc  par  rexpérîencc  qui 
a  tait  prendre  la  plume  à  notre  Auteun 
Abbé  &  Prêtre  il  fa^t  à  quoi  Tobligent  fe^ 
vœux^  mais  homme  dd  moins  autant  que 
Prêtre  il  a  fcnti  qu'il  nelfauroit  les  remplir, . 
^  chaque  page  de  fon  Livre  n'eft  prclquç 
que  la  paraphrafe  di^  ces  paroles  d'un  Poè- 
te qui  h!^.  été  dévQt  qu'alTcz  tard, 

Un  feu  fiditieux 
^      Brûle  au  fond  de  mon  ame , 
Et  tune  humide  flame , 
Fait  pétiller  mes  yeux. 
fi'uft  pojfoff  ^ue  f  ignore 
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Mon  fang  ejl  allumé 
Et  des  feux  du  Centaure 
Hercule  confumé 
Languijfoit  moins  encore 
Que  mon  cœur  enflammé. 

Que  faire  dans  un  état  fi  violent?  Martyi 
de  fa  vertu  M.  Mbbé  Djgs  Forgeas  a 
tenu  bon  aufli  long-tems  qu'il  lui  a  été 
poflible,  mais  enfin  réduit  aux  abois  & 

fnèt  de  fucGombcr  à  i^  peines,  il  a  pris 
e  généreux  parti  de  les  expofer  naiVennent 
à  Louis  XV.  dont  il  eft  fujet,  aux  Parle- 
mens  du  Royaume,  &  aux  Cours  Sou- 
veraines, aux  Èvêques  de  France  dont  il 
relevé  pour  le  fpirituel ,  à  Clément  XIIL  le 
Père  commun  des  fidèles  de  la  Sainte Egli- 
fe  Romaine,  &  à  tous  les  gens  de  bien, 
dans  Pefpérance  que  touchés  de  fes  maux , 
ils  lui  feroicnt  obtenir  la  difpenfe  de  îts 
voeux,  fans  quoi  il  ne  pouvoit  plus  rélifter. 
Mais  malheureufemant  on  n*a  pas  trouvé 
Texpédient  de  mife  ;  &  nous  n'apprenons 
point  qu'en  renfermant  ce  pauvre  Abbé  au 
Château  de  Vincennes  pour  l'arracher  ap- 

{)aremment  tout  d'un  coup  aux  tentations 
es  plus  violentes ,  on  ait  accordé  à  fes 
preffans  befpins  quelque  compagne ,  qui  y 
fût  appropriée  &  qui  voulût  bien  les  fou* 
lagerV 

Cependant  fon  Livre  a  fait  du  bruit  On 
Va  recherché  avec  empreflement  ;  il  s'eft 
ycndu  jufqu'a  40  Livres;  aftucllement  on 
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ne  le  trouve  qi^'avec  peine ,  &  c'eft  cda 
même  qui  nous  a  fait  peafer  à  eii  donna 
ici  du  moins  une  idée ,  afin  qu'il  ne  foit 
pas  dit  que  la  mémoire  d'un  Martyr  daos 
un  genre  fi  rare  &  li  nouveau  périffe  fi 
promptement  &  que  les  Ades  de  fon  Mar- 
tyre foient  enfcvciis  avec  elle. 

Tout  l'ouvrage  eft  compris  en  XII.  CAi- 
ûtris^  dont  les  VIII.  premiers  compoTeat 
le  premier  Tome  Se  les  IV.  derniers  Jc^ 
cûm.  Comme  c'eft  moins  une  prôduâion 
de  Tefprit  qu'un  eiTor  des  fentimensdu  cœur 
contre  les  attentats  d'une  chair  rebeUe^  on 
ne  doit  s'attendre  à  y  trouver  ni  beaucoup 
d'ordre,  ni  une  grande  préciiion.    Les  ré- 

Ï>étitions,  les  digreffions,  les  inexaâitodes 
ont  inévitables  quand  on  a  auŒ  peu  de  li- 
berté d'efprit  qu'en  avoit  l'Auteur.  Uni- 
quement occupé  des  chofes,  il  les  dit  d'u« 
se  manière  affortie  à  l'intérêt  qu'il  y  pread 
Quelque  fois  il  eft  dans  lestranfports  d'une 
fièvre  violente,  &  alors  il  en  a  le  feu  &  le 
délire. 

D'abord  il  part  dç  ce  principe,  que  ,Je 
^  célibat  des  Frêtrq^eft  une  coutume  qui 
^y  paroit  louable  &  bonne  en  elle-même", 
mais  à  laquelle  on  ne  doit  forcer  perfonne 
de  fe  foumettre  qu'autant  qu'il  le  peut. 
^  Car,,  dit- il  ^  combien  de  Prêtres  que  l'on 
„  contraint  de  garder  le  Célibat  &  qui  s^a 
^  vengent  par  toutes  fortes  de fornicatioas! 
^,  Dieu  les  dcftinoit  à  l'état  du  mariage', 
.,  mai$  des  paréos  barbares  &  inhumains 
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,^  les  ont  forcé  de  fe  faire  Prêtres..  Et 
„  quel  fruit ,  quel  bien  peut  faire  un  Prê- 
3,  tre  qui  n'a  point  de  vocation?  Pour  faire 
„  le  bien  il  faut  la  grâce  de  Dieu.  Mais' 
„  hélas!  quelle  grâce  trouve-ton  dans  un 
^,  état  où  Dieu  n'a  point  appelle  ?  Dans  un 
^y  état  où  il  ne  nous  à  préparé  aucune  gra- 
^,  ce  puifqu'il  nous  a  fait  naitre  pour  un 
y,  autre?  (i)  "  M.  des  Forges  repré- 
fente  la  plupart  des  Moines  &  des  Moi* 
nèfles  comnae  des  gens  qui  enragent  dam 
leur  feauzyxtznt  que  les  démons  dans  l'En» 
fer  ^2)i^  il  dit  que  la  plupart  des  religieux 
font  aux  défefpoir  d'avoir  fait  des  vœux 
téméraires,  &  que  ne  pouvant  vaincre  1^ 
forte  inclination  qi^'ils  ont  pour  le  Maria- 
ge ils  mènent  une  vie  débauchée  (  3  )  ;  il 
fait  de  leurs  tourmens  la  peinture  la  plus 
cflfrayante,  &  qu'on  ne  aoye  pas  que  ce 
forent  là  des  hyperboles  &  des  fiâions, 
noii  ^^  c'eft  par  expérience  qu'il  en  parle  :  il  a 
paiTé  par  ces  tentations  horribles ,  il  fait  ce 
qui  en  eft  des  aiguillons  de  la  Chair,  qu'oa 
l'écoute  on  fera  touché  de  fon  état. 

3,  11  faut,  dit -il,  que  la  femme  foit 
,^  quelque  chofe  de  bien  nécefTaire,  dé 
„  bien  avantageux  à  l'homme ,  puifqu'un 
,,  homme  aufli  fage  que  Satomon  en 
,3  avoit  pris  jufqu'à  mille.    Et  moi  pau- 

n  vrç 

(X>  Tom.  L  pag.  3,  7,  10. 

(2)  pag.  60. 

(3)  P»l*  45* 
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vrc  infortuné  ,   je   ne  dcfîre    qtfme 
„  feule  cpoufe ,  &  la  Loi  de  PEglife  m'çtt 
„  empêche  parce  que  je  fuis  Prêtre.    11 
,^  faut  donc  que  je  géniiflc,  il  faut  donc 
„  que  je  languiffe  toute  ma  vie  commeua 
j.  Arbre  ftérile  abandonné  dans  un  défcrt 
^^  Ah!  Dieu, qui  cft  témoin  de  la  cruauté 
„  de  mes  parens  &  des  peines  que  j'enda- 
„  rc  ♦  fe  laiffcra  attendrir  aux  cris  de  ma 
,,  jufte  douleur!  Ce  n'cft  pas  au  refte  gq'il 
demande  autant  de  femmes  qu'en  cpr  le 
fils  de  David ,  il  paroit  difpofc  à  fccoaten- 
ter  d'une  feule,  &  dans  cet  efprit  de  mo- 
dération il  ajoute  qu'il  attend  de  la  bonté 
de  Dieu  la  „  liberté  de  prendre  h  doucç 
„  compagne  qu'il  lui  a  deftinée  (4)  '». 

La  queftion  eft  de  favoir  ce  que  doit  fai- 
re un  Prêtre  qui  fe  fent  des  befofns  lî  prcf- 
fans,  inais  qui  a  de  la  vertu  &  quirefpec- 
te  fes  vœux  ?  Certains  dévots  repondroient 
qu'il  faut  qu'il  oppofe  à  la  pétulance  de  Ja 
chair  une  fainte  affiduité  à  derpander  à 
Dieu  le  don  de  continence.  Mais  notre 
Abbé  les  relance  admirablement.  „  Si 
5,  Dieu,  dit-il,  accorde  toujours  toutes  les 
„  grâces  qu'on  lui  demande,  il  n'eft  plus 
,,  néceflaire  de  confulter  fa  vocation.  Il 
„  n'y  a  pas  de  meunier  qui  ne  puiffe  de- 
„  venir  un  très-digne  Evêque,  parce  qu'a- 
,,  lorsil tâchera debiendemanderàDieuics 
^,  grâces  qui  lui  ôianqueat,&  parce  qu'il 
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^,  tâchera  de  les  bien  demander ,  Dieu  les 
^y  lui  accordera.  Dieu  n^eft  pas  obligé  de 
,,  donner  des  grâces  pour  obfcfver  des  cho- 
yy  fcs  qu'il  n'a  jam<iis  commandées ,  & 
^y  jamais  il  n'a  commandé  le  célibat  En- 
^,  fin^  coùlme  le  dit  fort  bien  Mr.  ChaK 
,,  ks  Gobinet  dans  un  Livre  imprimé  en 
^,  1732  avec  approbation  &  privilège  dà 
„  Roi^  ceux  qui  entrent  dans  l'état  Ècclç- 
,,  iiaftique  fans  la  vocation  divine  attirent 
„  fur  eux  rindignation  de  pieu  &  le  refus 
„  de  fcs  Grâces  (12  > 

Mais  encore  une  fois  comment  foulager 
les  patiens  de  l'ordre  de  M.  des  Forges  ? 
„  Qui  les  délivrera  des  douleurs  de  l'Enfer! 
„  s'écrie- 1- il.  Qui  brifera  les  liens  de  la 
5,  mort  qui  les  tiennent  ii  cruellement  en- 
„  chaînés"  ?  &  tout  de  fuite  il  a  la  cha- 
rité de  l'enfeigncr.  „  C'cft  l'Eglife,  dit- if. 
,,  Oui  TEglife peut  les  délivrera  les  remet- 
„  tre  en  leur  entière  liberté  ,  au  rang  des 
.  „  Laïques ,  elle  peut  auffi  leur  permet- 
,9  tre  de  contracter  un  mariage  légiti- 
.,ime(6)". 

Voilà  doflc  un  double  remède  aux 
échatiffemens  involontaires  d'un  Prêtre  que 
l'incontinence  tourmente. .  Il  faut  que  le 
Pape  lui  permette  de  renoncer  à  l'état  Ec- 
cleûaftique  ou  bien  il  faut  que  fa  Sainteté 
foulFre  qu'il  fe  marie  quoique  dans  les  Or- 

'-  dres 

.   '   (5)  Pag.  18,  îo,  21. 
(6)  pag.  23. 
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8res  facrcs.  „  Et  pourquoi  non  ?  St  km- 
i,  riOe  Erècmc  d* Angers  ne  quitta.t-il  pas 
,i  fon  diocèlc  pbur  fe  mettre  Jardinier  chcs: 
j^  un  Gentilhomme  d'Angleterre  refpacc 
^  de  fept  ans?  Se  ne  fait-on  pas  que  Dica 
„  fiit  fi  content  de  cette  adion  qu'il  lîgna- 
„  la  par  de  grands  Miracles  une  fi  grande 
„  humilité?  (j)*".  A  cette  première  cqd- 
fidération,  Tauteur  en  joint  une  autre  qui 
ti'cft  guère  moins  décifive;  c'eft  que  le 
Mariage  eft  un  facremcnt,  ou  unechofe 
fainte ,  or  une  chofe  fainte  ou  qui  fanâU 
jfic  ne  fauroit  être  contraire  à  un  caraderc 
facrc.    Auflî  plufieurs  des  Apôtres  &  des 
jpremicrs  Evêques  étoient  -  ils  mariés ,  & 
encore  à  préfent  dans  la  Grèce  plufieurs 
cles  Prêtres  ufent  du  Mariage  fans  que  cela 
les  empêche  de  s'âcquiter  de  leur  .fonftioiL 
Enfin  Dieu  ne  veut  pas  que  tout  le  monde 
fafle  ks  fonftions  du  facerdoce,  maisDicH 
veut  que  tout  le  monde  foit  faint.   Qu'ira- 
potte  donc  que  les  Evêques  foient  mariés 
pourvu  qu*ils  foyent  faims  (8)? 

Le  bon  Abbé  s'attend  bien  à  trouver  for 
tout  ceci  des  contredifalis*  „  Les  Ecclé- 
,v  fiàftiques,  dit-il,  dui  ont  le  fang  froid, 
-„  les  eunuques,  Icsf  mifàntropes ,  les  fa- 
„  natiques  &  les  hypocrites  qui  aiment 
„  mieux  corrimettre  ftcrettement  le  crime 
SI  que  d'y  remédier  par  un  légitime  Ma- 

■ 

(7)  pag.  29. 

(8)  pag.  29.45. 
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,^  ria^e;  ceux  aulli  qui  font  leur  idole  da* 
3,  rcfpcâ:  humain ,  mettront  peut-être  la 
,,  main  à  la  plume  pour  infulter  au:^:  mal-* 
,,  heureux  &  combattre  la  juftice  de  no® 
„  demandes  •  «  .  ils  feront  des  exclania;^ 
,,  tions  y  ils  citeront  le  faint  Evangile.  .  • 
,^  pour  impofer  la  Loi  du  Célibat  aux  Ec-^ 
,3  clefiaftiques ,  &  à  tous  ceux  &  ceUes^ 
3,  qui  veulent  tendre  àlaperfeâion''.  Mais 
c^^ènslà,  il  les  inftmit  avec  une  com< 
piaifance  exemplaire.  Il  leur  montre  que 
la  perfeâion  du  Chrétien  confifte  à  aimer 
Dieu  de  toutes  fes  forces,  &  non  au  defTus' 
de  fes  forces  9  que  la  plus  grande  vertu  qu'en* 
puiflè  avoir /c'efl  de  bien  remplir  les  de* 
voirs  de  Tétat  où  Dieu  nous  veut  ;  que 
tout  le  monde  ne  peut  pas  être  vierge  & 
que  le  mariage ,  loin  d'être  un  obftacle  à  la 
perfeâion ,  contribueroit  au  contraire  à  la 
latisfàélion  du  plus  grand  nombre  (9). 

Une  chofe  qijii  embaraffe  un  peu  notre 
Dofteur  c'eft  que  St.  Paul  recommandé 
il  fortement  le  célibat  dans  le  VII.  de  fa 
I.  Epitre  au  Corinthiens;  mais  il  n'en  fait 
pas  à  deux  fois ,  il  avoue  que  St.  Paul  çflr 
,,  allé  trop  loin.  Moyfe ,  dit-il  -  permettoic 
.,  aux  hommes  de  chaneer  de  femmes 
",,  quand  il  leur  plaifoit,  St.  Paul  voudroit 
,,  que  tout  le  monde  reliât  dans  le  Célibat 
5,  comme  lui  .  .  .  Quand  N.  S.  eft  ve- 
3,  nu  il  a  aboli  la  morale  de  Moyfe  fur  cec 

ar. 

(i))  Chap.  III.  pag.  3î-4<î. 


4*32    BiBtIOTHBQUE  DES  S€IB19CESf 

„  article, c'cft  à  PEglife  à  adoucir  cellcfe 
„  St.  Paul  ...  il  auroit  mieux  fait  de  fc 
^  taire  que  de  parler  ainfi.   11  fcmble  voit 
„  un  jeune  féminarifte  qui  s'imagine  que 
3,  tous  ceux-là  font  à  plaindre  qui  ne  font 
5,  pas  comme  lui  miiquemenc  livrés  aux 
„  chofes  de  dévotion  .  .* .  L'expérience  le 
„  fit  changer  de  fentiment  f  lo)  '*.  En  un 
mot, M.  TAbbé  croit  que  P Apôtre  n'en  fa- 
voit  pas  autant  que  lui  fur  la  matière,  mai^ 
il  convient  qu'il  avoit  l'efprit  bien  fait  & 
qu'on  l'auroit  aifément  ramené.     S  nous 
avions ^^\t' il ,  une  conférence a'vec  St.  fcad 
nous  femmes  furs  m^iltomberoit  d'accord  avec 
nous  d'avoir  parlé  d*une  manière  un  peutrof 
forte  ^ ,  trop  générale  (  1 1  ). 

Ou  nous  nous  trompons  fort  *  ou  l'on  con- 
dura  de  ces  derniers  traits  que  la  fureurda 
Mariage  eft  une  maladie  bien  dangereufe 
&  que, fi  elle  altère  le  fang,  elle  ne  traite 
pas  mieux  la  cervelle.  Quelles  objcdions 
auffi  que  celles  qu'on  fait,  &  le  moyen  de 
ne  pas  perdre  patience  au  milieu  de  tant 
de  contradidions  ?  On  objede  entr*autre9 
que, fi  l'on  accordoit la permiffion de fe ma- 
rier à  ceux  que  le  célibat  fait  gémir ,  il 
faudroit  auffi  accorder  la  permilîion  de  fe 
démarier  aux  gens  qui  font  dégoûtés  du 
mariage,  &  qu'ainiî  tout  confidéré  le  meil- 
leur eu  de  n'accorder  de  grâce  à  perfonne. 

A  ce^ 

(lO)  Chap,  IV.  pa|.  47-83 
(il)  pag.  54, 
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•A  ces  mots  M.  des  Forges  fe  fâche. ,,  Voû 

,^  là,  répond-il ,  une  des  plus  fottes  objeâionas 

^,  qu'on  puifTe  faire.    Car  le  mariage  eft 

9,  conforme  à  la  nature  y  au  lieu  que  le 

^y  célibat  y  eft  contraire  .  .  .  Tous  ceux 

^,  qui  fe  dégoûtent  dû  mariage ,  leur  dégoût 

,,  ne  peut  venir  que  d'une  aftcdionvicieu- 

,9  fe,  comme  de  concevoir  de  la  paflioa 

„  pour  une  autre  que  pour  fa  moitié ,  ou 

,,  de  ne  vouloir  point  être  expofés  aux 

^,  douleurs  &  aux  dangers  que  Dieu  a  at« 

„  tachés  à  la  groffelfeou  à  l'accouchement  ;' 

,,  ou  de  ne  vouloir  pas  avoir  d'enfans pour 

^,  n'avoir  pas  la  peine. de  les  élever ,  ou 

,,  d'avoir  eu  le  jugement  perverti  par  cer- 

^,  tains  fanatiques  qui  exaltent  continuel- 

3^  lement  le  prétendu  bonheur  du  célibat 

,^  pour  dégoûter  tout  le  Monde  du  Maria- 

.„  ge  "  Y 12).  Pour  lui  il  ne  trouve  rien  de 

fi  admirable  qu'un  facrement  oui   rend 

permis  &  honnête  ce  qui  fans  lui  feroit 

criminel.  ,,  O  Sacrement ,  dit- il ,  que  tu 

.,,  es  merveilleux  !  Qui  ne  s'écriera  que 

,,  Dieu  eft  admirable  en  fes  oeuvres!  .  •  . 

„  C'eft  du  mariage  des  Evèques  &  des 

,,  Prêtres  qu'Ifaie  a  préditLe  Loup  QfPag* 

„  neau  paîtront  enfemble  &c.  &  cette  pre- 

,^  diâion  eft  fi  claire  qu'on  ne  peut   s'y 

„  méprendre. 

„  M  ais ,  replique-t-on ,  fi  une  femme  de- 
^,  vient  malade  que  fera  alors  fpA  mari 

qui 

(12)  p^ir.  77. 
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,9  qui  a  toutes  les  peines  du  monde  ï  s'a 
„  paflcr?  Il  faudra  donc  qu'il  mène  pca- 
,,  dant  ce  téms-Ià  unevie  crimineUe"? 
Cette  objeâion,  qui  eft  de  notre  Abbé^  k 
met  en  train  de  traiter  des  queftions  biai 
délicates.    Il  entre  dans  des  détails  qui  asr 
noncent  en  lui  plus  de  lumières  finr  le  ma- 
riage &  plus  de  vocation  pour  ce  lien  nue 
n'en  ont  bien  des  hommes  mariés.    Il  tait 
part  aux  Leâeurs  des  confidences  queguei- 
ques  femmes  lui  ont  faites.    Il  donne  2ux 
Maris  des  préceptes  que  des  Moinà  feals 
pourroient  remplir.    Il  fronde  les  CoofeC- 
reurs  &  les  Théologiens  trop  fcmpuleux  & 
il  ne  craint  pas  de  dire  qu*ondevroit„coxi- 
3^  damner  la  plupart  des  livres:  de  morale 
^,  concernant  le  Mariage  tant  les  Auteurs 
„  y  ont  inféré  de  fottifts  &  d'impertineit- 
^y  ces.    En  les  faifant  brûler  on  ne  trou- 
^,  bleriàit  plus  la  conscience  des  gens  ma- 
I,  ries  à  qui  l'on  fait  des  crimes  où  ûny 
,,  a  pas  Tombre  du  mal  ".  (  13  )  Tout  ce 
chapitre  qui  eft  le  y.  eft  desplusicabrtux. 
Jamais  peut-être  on  n'avait  porté  les  éiogcs 
&  en  même  tems  les  droits  du  mariage  il 
haut. 

Notre  Abbé  revient  dans  le  Chapitre  VI. 
aux  objeûions  qu'on  emprunte  de  St.  Paul 

f)our  défendre  le  mariage  aux  Prêtres.    Se- 
on  lui  l'Apôtre  a  mal  raifonné.    Il  le  gron- 
de de  la  bonne  manière  ;  mais  il  faut  tout 

di- 
(  13)  pag.  113* 
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dire,  il  tfëpargûe.  pas  non  .plus  les  Prôtrcs- 
&  les  Evêqucs  de  fa  connoiflaoce.  Ses  ré-, 
ponfcs  à  ia  plus  part  des  objeâioQs.  fe  font 
a  leur  dépens.  .  À  foa  avis  ils  feroient  les 
meilleurs  maris  du  monde.  ,y  Lanéceflité 
„  où  ils  font  de  fe  conferrer  purs  &  fans 
^,  tache,  les  rendant  contens  &  fidèles» 
5,  leurs  ^ufes  en  feroient  encore  plus  ér 
),  prifes  d^amour  pour  ces  fidèles  époux* 
9,  Ah  Ciel,  s'écrie-t^il,  la  belle  union!  Les 
„  Dames  préfiéreroient  les  Evêques  &  les 
5,  Cardinaux  à  tout  autre ,  &  certes  les 
„  miféraUes,  les  pauvres,  les. affligés  de 
^  leurs  diocèfes  en  feroient  bien  mieux  , 
„  ainfi  qu'il  eft  dit  Proy.XXX ,  ii ,  la  , 

«  20,  23,  a6.  Ci4)- 

Le  Chapitre  VIL  eft  intitulé  ,  Bellâs 
réfutations  de  quelques  vieilles  objeBions  qui 
les  parti/ans  du  Célibat  ont  tirées  à  tort  &  4 
travers  de  r Ancien  Teftament.  Nous  ne 
faurions  dire  d'où  vient  que  le  titre  de  ce 
chapitre  n*a  pas  été  placé  di^f  ou  douze 
pages  plus  haut.  L'Auteur  y  parle  de  Da* 
vid,  de  Salomon^  de  Samfon,  Se  de  plu- 
fleurs  autres  à  commencer  par  Adanàu 
Peut-être  fcra-t-on  furpris  qu'il  ne  dife  rien 

de  Jôb.  < 

Ces  détails  aigriiTent  tellement  M.  de  S 
Forgés  contre  les  commentateurs  qu'il  ne 
faurôit  s'en  taire.  Le  VIIL  Chapitre  efttouc 
confacré  ik  exhaler  fes  plaintesparticulière* 

menC 
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ment  contre  le  P.  Don  Calmet  &  feviUL 
TArchcvéque  Languet.    A  la  vérité  il  plie 
modellement  ceux  de  Tes  Leâeurs  qui  oat 
la  tête  remplie  des  matières  matrimonia- 
les de  fauter  ce  Chapitre  de  Critique.  Mais 
ils  auroient  tort  de  l'en  croire.    Outre  les 
difcuflions  originales  qu'on  y  trouve  tou- 
chant la  préférence  infinie  que  la  Vulgate 
mérite  fur  le  texte  Hébreu  j    l'Auteur  y 
donne  d'admirables  échantillons  de  la  bon» 
ne  manière  d'interpréter  PEcriture.  Il  yex- 
pliqne  le  Pfeaume  XXVIII  &  ce  qu'il  y 
a  de  plus  profond  encore ,  il  y  donne  une 
nouvelle  clef  des  chap.  VI.  &  VIII.  dt 
rApocalypfe.    Tout  y  eft  moral  félon  lui 
Le  Cheval  blanc  du  premier  fceau  figure 
l'orgueil,  le  cheval  roux  du  fécond  figure 
l'envie;  le  cheval  noir  du  troifième  l'ava- 
rice ;  le  cheval  pâle  du  quatrième  la  gour- 
mandife.     Le  cinquième  fceau  figure  ia 
colère;  lefixième  la  luxure^  &  le /èp« 
tième  la  parefle.    Ces  fept  péchés  capi- 
taux, i' Auteur  les  retrouve  au  XIII.  de 
rApocalypfe,  &  fur  ce  qui  y  eft  dit  quela 
iouc  e  de  la  tiéte  eft  femblable  à  celle  d'un 
Lion ,  il  revient  prefque  à  fon  fujet  en  obîer- 
vant  que  ce^a  fait  voir  qu'il  ne  fsut  pas  fe 
fier  à  la  mine  du  monde  tant  eile  eft  trom- 
peufe  ,    ce  qu'il  rapporte  fpécialement  à 
ces  fanatiques  qui  exhortent  tout  le  mon- 
de à  renoncer  au  mariage  ,  comme  fi  le 
mariage  etoit  une  terre  qui  dévore  fcs  ha- 
bitansj  pend^int  qu'aucontr^ire  la  femme 

eft 
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eft  toute  la  çonfolation  de  rhomme,  & 
rhomme  celle  de  la  femme ,  comme  El- 
kana  le  témoignoit  à  la  mère  de  Samuel 
qu'il  aimoit  fi  tendrement. 

D'Elkana  à  St.  Jérôme  le  paffage  n'eft 
pas  bien  fenfible ,  cependant  ce  dernier 
vient  immédiatement  après  &  commence 
Iq  fécond  Tome  de  l'ouvrage  que  nousanaly- 
fons.^  Ce  Saint  n'a  point  l'avantage  de  plai- 
re à  l'Auteur.  Il  a  écrit  entr'autres  certai- 
ne lettre  à  une  jeune  veuve  nommée  Agé- 
rue bie  pour  l'exhorter  au  Célibat  ce  qui 
choque  fouveraineraent  notre  Abbé.  Il 
accufe  St.  Jérôme  d'y  tordre  l' Ecriture  Sain- 
te, d'y  dire  desfauffetés,  d'y  abufer  delà 
iimpJicité  (ÏAgérucbie ,  d'y  raifonner  de  tra-p 
vers,  d'y  imiter  un  méchant  plaideur  qui  a 
recours  à  toute  forte  de  déguifemens  Sç 
d'artifices  pour  gagner  fa  caufe,  &  peut- 
être  tout  cçia  n'eft  •  il  que  trop  vrai  pour 
rhonnciir  de  cç  Père.    . 

Difons  pourtant  la  cliofe  comme  elleeft, 
il  le  traite  un  peu  rudement.  A  l'entendre 
St.  Jérôme  n'ayant  jamais  fait  de  mira- 
cles, &  n'ayant  jamais  été  canonifé ,  il  ne 
lui  convenoit  pa^  de  prendre  les  choies  fur 
un  fi  haut  ton.  ,,  Si  J^eufie  été  fon  con- 
„  fefleur ,  dit-il ,  je  lui  aurois  confeillé  de 
„  fe  marier  puifqu'il  étoit  continuellement 
„  CD  proye  à  toutes  fortes  de  defirs  des- 
„  honnêtes.  ,  .  e  .  malgré  fes  jeûnes  &  fes 
^  prières.    Si  cependant  il  eut  voulu  faire 

M  3  «1^ 
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,,  à  fa  tète ...  car  rien  tfcft  plus  obftitié 
,,  qu'un  cerveau  échauffé^  du  moins  je  ta\ 
^,  aurois  confeillé  de  ne  pas  faire  venir  de- 
, ,,  mcurer  avec  lui  dans  Pctable  de  Bethléem 
I,  une  bande  de  jeunes  filles  &  de  jeunes 
,,  veuves  (15)  ".  Ici  M.  PAbbé  paroit  un 
peu  foupçonneux ,  Il  prend  la  liberté  de 
glofcr  fur  le  çommwce  d'érudition  &  d'a- 
ihitié  que  le  vénérable  Père  de  l'Ëglife  en-* 
tretenoit  avec  Ste-  Paule  &  avec  fa  6Ue 
Euftachium  ;  il  lui  reproche  des  let- 
tres trop  libres  à  la  fille  &  une  trop  lon- 
gue cohabitation  avec  la  mère  dans  la 
grotte  de  Bethléem  —  Il  foutient,  <^e 
„  la  bienféance  vouloit  qu'il  laiflat  toutes 
3,  ces  dévotes  à  Rome  ou  qu'il  les  plaçât 
y,  dans  une  autre  folitude  que  la  iienne, 
,,  foitpourne  point  fcandalifer,  fbitauiB 
„  pour  ne  pas  enflamer  encote  davantage 
^  en  lui  les  mauvais  defirs  qui  le  tour-- 
3,  mentoient  ;  en  un  mot  fa  profe  revient 
„  à  ces  vers  **. 

Veiller^  prier ^  jeûner^  porter  la  batre 
Qu'eJl'Ceîa?  Moins  que  rien  tous  le  fout  ^ 
Mais  titre  feid  tout  auprès  d'une  belle 
Sans  la  toucher  il  tCeJl  viBoire  telle, 

.  Et  l'on  voit  fort  bien  qu'il  ne  confeilleroit 
à  perfonne  de  fe  donner  àet  airs  de  fainte- 
té  là-deiTus.   Déjà  M.  des  Forges  avoit 

fw- 

.  (15)  Tom,  II,  pag.  39. 
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furieufement  relancé  St.  Àugujlm  fur  la 
matière  (  16  ).  On  nVn  fera  pas  Turprls 
quand  on  fe  rappellera  dans  quels  termes  il 
à  ofé  s'élever  contre  St.  Paul 

Ici  de  nouveau  il  confacre  deux  longs 
Chapitres  (ç'eft  le  X.  &  le  XL  )  à  éclaircir 
comme  il  le  croit  deux  paflages  de  cet  A- 
pôtre,  l'un  où  il  dit  qix^nfaut  que  CEvcque 
jpit  époux  d'une  feule  femme  ^  Tautre  où  il 
enfeigne.  Qu'on  fera  plus  heureux  dans  le 
célibat  aue  dans  le  Mariage,  Sur  ce  dernier 
article  St.  Paul  n'a  félon  lui  donné  que  de 
fimples  confeiJsv encore  s'en  eft  il  rétradlél 

Mais,  dit-on  JeConcile  de  Trente  eft  fori 
inel  fur  la  matière,  &  l'on  ne  peut  igno- 
rer que  dans  le  canon.  X.  de  la  XXI V.  fcs* 
fion,  il  dénonce  anathème  à  quiconque  ofe 
foutenir,  qu'il  n'eft  pas  meilleur  ^  plus  beu^ 
reux  de  rejler  dans  la  virginité  ou  le  célibat- 
que  d'être  marié, 

A  ceci  notre  Auteur  fait  des  réponfes  qui 
fentcnt  furieufement  le  fagot.  Non  con- 
tent de  remarquer  que  ce  Canon  très-par- 
tial  ne  dit  pas  i'exaâe  vérité  puis^u^il  y  à 
„  tant  de  gens  qui  né  peuvent  ni  dormir 
,,  ni  boire  ni  manger,  mais  qui  maigriffent 
.,  tous  les  jours  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  une 
„  époufe,  au  lieu  que  li  tôt  qu'ils  eii  ont 
,,4)ne  ils  font  çontens  comme  des  rois^ 
,,  dorment ,  boivent ,  mangent ,  &  ont  Pef- 

*î  prît 
(16}  Tom.  I.  pag.  J08,  lOp. 
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„  prit  tranquille,  paifible,&  fat isfait(nf. 
Non  content,  dis-je,  de  cette  remarque^ù 
cft  alTez  hardi  pour  ajouter  que  le  Concile 
de   Trente   n^eut    aucune    des    qualités 
eflentiëlles  à  un  Concile  Oecuménique:  i. 
il  n'a  point  été  général  puisque  de  neuf 
mille  Evêques  Catholiques  il  ne  s'y  en  eft 
trouvé  que  deux  cent  foixante  ^  2.  il  n'a 
nullement  été  convoqué  au  nom  du  Seig- 
neur* par  le  principal  motif  ,,de  la  gloire 
\y  de  Dieu ,  mais  par  des  motié  d'ifltcrêr,  & 
,,  d'ambition  ,  &  par  des  vues  humaines, 
3,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  bulle  de 
;,  convocation  (18^  '*.    Enfin  les  Canons 
de  ce  Concile  n'exiQent  nulle  part  fidclç- 
ment  imprimés  tels  qu'ils  avoient  été  pro- 
noncés.   „  Ce  qu'on  donne ,  dit  l'Abbé  des 
^1  Forges  ,  pour  le  Concile  de  Trente  dans  les 
,,  Séminaires  eft  plus  tôt  l'ouvrage  de  quel- 
,,  ques  Cardinaux,  qui  y  ont  ajouté ,  rc» 
yy  tranché, changé,  beaucoup  dé  chofès.., 
„  Bellarmin  compofa  un  Concile  deXren- 
„  te  de  fa  façon.    Augujlin  Barbûja  en  fit 
„  de  même  —  Urbain  VIII.    défendit 
9,  d'ajouter  foi  aux  difpolitions  &  explica- 
„  tions  avec  lefquelies  les  Papes  Pie  IV, 
„  Grégoire  XIlI.  &  Sixte  V.  i 'avoient 
,,  fait  imprimer.  Lui-même lefit  imprimer 
„  avec  d'autres  explications, . .  &  com/nan- 
„  da  à  tout  le  monde  de  n'en  point  recevoir 

,1  d'iu. 

Cî7)  F«g,  ii3--ii5« 

(I»)  P»fi.  i?3* 
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,,  d'autre.  Mzlgcécdz  l'Abbé  Cbifietj  qui 
^,  vivoit  75  ans  après  cette  affemblée  s'oc-* 
34  cupa  à  mettre  au  jour  un  autre  Concile 
,,  de  Trente  le  mieux  <jtfil  lui  fut  poffiblc 
,^  fur  des  mémoires  qu'il  reçut  de  la  Cour 
^,  de  Rome,  &  c'eft  celui  maintenant  qui 
„  prévaut  par-tout  (19)  ". 

Ces  difcuflions  mènent  infenfiblement 
notre  Auteur  dans  de  terribles  détails  fur 
Jcs  ufurpations  des  Papes  &  fur  Tabus  qu'ils 
ont  fait  de  leur  Autorité,  au  mépris  de  la 
Religion  &  de  la  Parole  de  Dieu.  Dans 
un  mouvement  de  colère  11  parle  d'eux 
comme  faifoit  TEvêque  d'Auxerre  rilluftrc 
Mr.  de  Cbailus^  il  les  traite  A'Antç^  Cbrijfsfio). 

Mais  rien  ne  rçch^uffe  davantage  que 
Pufurpation  du  droit  de  permettre  des  con- 
fefleurs ,  qu'il  foutient  appartenir  aux  flm- 

fies  Prêtres  comme  aux  Evoques  &  aux 
apes ...  Il  regarde  fui*- tout  ces  cas  réjervés , 
qui  rendent  les  Papes  feuls  juges  de  tant  de 
délits  prétendus  ou  réels, comme  la  tyran- 
nie la  plus  infuportabie.  Aux  raifons  il  a- 
joute  des  faits.  Il  veut^  qu'on  fente  que. 
fout  cela  n'a  été  imaginé  que  pour  élever 

Jîrincipalement  l'empire  Monachal  &  par 
à  celui  du  Che£  „  Il  arriva,  dit-jl ,  il  y  % 
5»  quelques  années  qu'un  Magiftrat  de  \x 
„  ville  de  Trente  donna  une  tape  à  un 
„  Moine  qui  l'avoit  piqué  de  paroles.  .  .  . 

„  Quand 

(19)  pig-  i!i5  *  fuîv. 
.   (2p;  paj5,  138,  ' 
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91  Quand  il  s'en  confcfla  fon  Curé  lui  té* 
„  pondit  que  c*étoit  réfervé  au  Pape,8t 
^  auc  le  Pape    feui^  pouvoir  i*en  abfou- 
y,  me  ...  •    Arrivé  à  Rome  on  lui  dit 
„  que  le  Papa  ne  confeflbit  rerfonne  à 
,y  caufc  de  fon  extrême  vieiileflc.  Il  fallut 
5,  fe  confeflcr  à  uo  Pénitencier  "•    Aprè^ 
fa  confcffion  il  pfa  raifonner.    „  Mais  à 
^  Rome,  ajoute  TAUbé  trop  ingénu ,  on  ne 
,,  parle  pas  ainfi  ippuncment.    Il  eft  dé- 
„  tendu  d'y  faire  ufige  de  fa  raifoa   II  y 
,,  faut  tout  adorer'^  filencc.    II  fut  mis 
..  à  rinquifition  &  condamné  à  être  pea- 

La  Vérité  eft  que  cette  façon  de  lier  & 
de  délier  tfeft  pas  autrement  Evangeliquc, 
i^iaisc'eft-là.précifement  où  notre  pauvre 
Auteur  en  veut  venir  comme  on  le  voit 
enfin  fous  une  abondance  inexprimable  de 
réflexions  étrangères  au  fujet ,  dans  fon 
Chapitre  XII.  &  dernier. 
.  ;  Expirant  fous  le  poids  d'une  auftère  vcr- 
tv  &  qe  voulant. pas  fç  procurer  les  confo- 
lationis  du  mariage  contre  les  règles.,  fes 
yeux  mourans  s'aèrent  vers  la  vjlle  aflîfe 
fur  les  fept  Montagnes.  Il  croit  Clément 
XIJI.  affez  cham^ble  pour  pouvoir  accor- 
der aux  Prêtres,' qui  o^nt  le  malheur  de  bru- 
1er ,  la  permifliop  d'aiBbcieir  le  S;^aement 
du  Mariage  au  Saç^rement  de  l'Ordre,  où 
du' moins  Ta  libcrteidéçeirer  d'être  de  iriau- 

vais 

{^l)  p»f.   2ÔS. 
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vais  Prêtres  pour  devenir  de  bons  maris; 
,^  fi  cependant,  dit-il,  il  arrivoit  contre 
jj  toute  juftice  6c  toute  humanité  &  coq- 
„  tre  notre  efpérancc  <)ue  le  Pape  témoig- 
„  nat  une  dureté  extrême  &  fe  rendît  in* 
,,  exorable  à  nos  juftes clameurs;  £h  bien 
,,  que  faudra-t-il  laire?  Faudra-t-il  s'ôtcr 
5,  la  vie?  Faudra-t-il  fe  livreràla  rage, au 
„  défefpoir  ?  Non ,  non ,  peuples  Chrétiens.,. 
„  Dieu  nous  a  donné  une  rarfon  pour  guir 
jy  der  nos  pas,  pourquoi  ne  pas  profite!^  de 
„  fes  lumières?  "  <22> 

Et  que  conreille-t-clie  cette  raîfoa  en  pa- 
reilles circonftances?  Selon  notre  Auteur 
elle  confeille  que  les  Evêques  permettent  û 
le  Pape  refufe ,  puifque  J.  G.  leur  a  donné 
comme  à  lui  .le  pouvoir  des  Clefs.  Sa 
pujifance  ne  lui  ayant  pas  été  accordéepour 
détruire  mais  pour  édifier,  il  eft  tout  fim- 
pleque, comme  il  n'cRquele premier  „en- 
5,  tre  fes -égaux,  s'il  ne  veut  pas  accorder 
,,  une  fille  Chrétienne  à  ceux  qui  la  lui  de« 
.„  mandent  pour  pouvoir  mieux  vivre,  les 
3,  autres  Paftcurs  de  TEglife  y  apportent 
„  le  remède  convenable  (23)  ". 

La  chofe  eft  facile.  Un  faint  Zèle  &  de 
grands  befoins  fuggèrent  à  M.  des  Forges 
un  arrangement  là  •  deflus  qu'il  communi- 
que au  public.  11  voudroit  que  la  France 
eût  un  Patriarche  qui  donnât  gratis  aux  Prè- 

treaf 

(22)  pag.  202. 

in)  pag.  234- 
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1res,  dont  le  tempérament  indocile  oeTe 
plie  pas  au3t  loix  auftères  de  la  contint^. 
ce ,  la  pcrmiflîon  d'être  Prêtres  ila  Grecque, 
bien  &  duement  mariés.  Et  pourquoi  ai- 
meroit-on  mieux  laifler  fouffrirtant  d'hon- 
nêtes  Ecdéfiaftiques  que  de  prendre  ce  parti  ? 
Vâne  fauvage ,  ce  font  des  paroles  du  Livré 
de  Job  (24)  dont  la  traduftion  cftdeJaVul- 
gâte  .(5c  l'application  de  notre  Auteur,  Vàne 
jawvage  rugirait  -  il  s'il  avait  de  tberbe^  le 
kmuf  mugirait. il  s'il  était  devant  un  aure 
flein  de  faurage?  (25). 

Perfuadé  qu'au  contraire  les  Prêtres  .s'ils 

avoient  le  bonheur  d'être  mariés,  iroientdc 

force  en  force, le  trifte^&  fervent  Abbé  finit 

fon  Livre  en  répandant  fon  cœur  aux  pieds 

du  St.  Perc.    U  conjure  Clément  XUF, 

de  la  manière  la  plus  preflante  de  ne  pas 

réduire  tant  d'Eccléfiaftiques  au  défefpoir 

mais  de  fe  fouvenir  d'avoir    pitié    afin 

qu'on  célèbre  fa  mifericorde.  Cette  Epitre  au 

Pape  achevée ,  il  adreffe  aux  Kvéqucs  de 

France  une  Remantrance  des  plus  humbles 

faur  les  porter  à  la  compaffton  fer*  à  rendre  JuJH- 

ce  (26).    Il  leur  met  devant  les  yeux  Jcurj 

propres  befoinsjeur  dignité, leur  pouvoir, 

Jcur  gloire  ;  il  les  conjure  de  fe  défîer  d'une 

«rtainc  fcde  de  religieux  qui  ne  cherchent 

^u'à.  les  gouverner/  il  leur  promet  l'appui 

des  gens  de  bien ,  des  Parlemens, des  Courf . 

'    V  fou* 

C24)  Job  Vf.  s. 

Os)  pag.  240. 
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fouveraines,  du  Roi  lui-même,  &  tléjà 
dans  cette  afTurance  »  il  avoit  commencé 
fon  Ouvrage  en  s'adreiTant  à  ces  refpèâables 
corps,  &  en  dédiant  fon  travail  àrAugufte 
Monarque  dont  la  douceur  &  Téquité  font 
le  bonheur  de  la  France. 

,,  Dans  notre  Royaume,  lui  difoit-il,  il 

^,  ne  ftroit  pas  poflible  de  nombrer  toua 

^,  ceux  6S:  celles  à  qui  les  vœux  &  la  Loi 

•„  du  Célibat  font...  funeftcs.^  Hélas!  Il 

^,  rage  &le  dcferpoir  en  a  porté  une  infini* 

,,  té  à  fe  donner  la  mort  de  leurs  propres 

,,  mains ,  p'uiieurs  fe  font  précipites  dans 

,,  des  abymes,  plufiçurs  fe  font  percés  le 

,,  fein^    pluHeu/s  fe  font  attachés  à  ua 

,,  lien  funefte  pour. y 'finir  leur  miférable 

,1  vie  &c.  la  douleur  &  le  regret  de  voit 

„  qu'on  les  prive  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 

),  agréable,  de  plus  naturel,  de  plusavan- 

,^  tageuxà  Thumanité,  les  ont  Fait  agir  coa« 

„  tre  toute  humanité.  Ah  !  Grand  Roi.... 

„  Votre  clémence  nous  laiff^^roit-elle  tou- 

„  jours  en  proye   aux  defirs  brulans  qui 

„  nous  tourmentent  fans  aucun  fruit  .^rfé- 

„  las!  la  mort  eft  préférable  à  une  vie  fi 

, ,  trifte  !  —  Nous  nous  profternons  aux  pieds 

„  de  Votre  Majefté  la  fuppliant  qù' il  foit  per- 

„  mis.,  aux  Evêques  &  aux  Prêtres  d*époufer 

„  une  fille  Chrétienne  afin  que  leur  fragilité 

„  (bit  garantie  des  dangers  où  le  Célibat  les 

„  expofefanscefle...  C'cft  le  plus  grand  bien 

„  que  vous  puiffiez  faire  à  votre  Clergé. 

4i  Une  ïi  grande  faveur ^ous  animera  tous 
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^  de  Ix  plus   vive   recoimoiflance  ^. 

Tdle  eft  en  grande  partie  le  cootenadft 
la  dédicace  de  l'Ouvrage  qui  vient  de  nous 
occuper  &  peut-être  trop  longoement  Ra« 
rement  nous  arrivera-t-il  d'entretenir  nos 
Leâeurs  d'un  Livre  auifi  iingulier ,  âc  d'au- 
tant plus  d^e  de  la  fuppreffioo ,  qui  Ta 
feit  difparoitre^  qu'au  milieu  de  tant  de 
naïvetés  extravagantes  &d'ëcarts  injurieux 
à  Paucorité  facrée  des  Saintes  Ecritures^ 
il  eft  tout  rempli  de  ces  vérités  qu'an  ne 
dit  jamais  impunément 

ARTICLE  DOUZIEME. 

Lettre  à  Meilleurs  les  Auteurs  de  la 
Bibliothèque  des  Sciences,  &  des 
Beaux- Arts,  à  l'occafion  de  la  Co- 
mète ,  qui  a  été  obfervée  aux  mois 
de  Mars,  d'Avril  &  May. 

Messieurs^ 

IL  ne  fera  peut-être  pas  défagtéable  à 
quelques  uns  de  Vos  Leâeurs,  qui  n'ai* 
ment  pas  les  détails  des  fpéculations  Aftro* 
nomiques,  de  lire  une  courte  expofition, 
de  tout  ce  que  Je  Phénomène  mémorable, 
ôbfcrvé  pendant  les  trois  demieis  mois  «  of- 
fre 
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fre  d*utilc ,  de  curieux  &  de  merveilleux 
aux  Amateurs  des  Sciences.  Je  tâcherai. 
Meilleurs,  de  me  tre  cttte  matière  à  U 
portée  de  tous  les  Icfleurs.  Nous  voyons 
cttfin  la  prophétie  de  &«<f^//f  parfaitement 
accomplie.  Cet  ingénieux  Philofophe  a 
déjà  foupçonné,  qu'il  viendroit  untems^ 
ou  on  dévoileroit  tout  ce  qui  regarde  le 
mouvement  des  Comètes.  Le  favant  M- 
Clairaut  a  prcdit  à  trois  femaines  près  le 
retour  de  la  Comète  de  i6ti.  Il  a  fur* 
monté  avec  un  intrépidité  admirable  les 
énormes  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans 
les  Calculs  de  cette  efpèce.  C'eft  domma- 
ge qu'un  ft  excellent  ouvrage  ne  puiffe  être 
apprécié  que  du  peu  de  perfbnnes  oui  ont 
eu  aflèzde  courage  pour  pénétrer  juiqu'aux 
hautes  régions  des  Mathématiques,  terres 
inaccefllbies  au  petit  peuple  des  Géomè- 
tres qui  palTent  leur  vie  à  chercher  la  pierre 
Fbilofophale  dans  Apollonius  &  Euclide* 

Odi  prof  aman  Vtdgus  ^  arceo^ 

S'il  eft  vrai  que  l'hiftoire  du  progrès  des 
fciences  nous  inilruit  mieux  des  facultés  de 
notre  ame,  que  le  jargon  inintelligible  des 
Métaphyliciens;  il  eft  certain,  qu'uiiehiC. 
toire  dçs  progrès  que  les  Aftrononies  ont 
fait  f'ucceilivement  dans  la  ConnoifTance 
des.  Comètes,  nous  feroit  voir  au  plus  clair 
comment  réfpiit  humain  p^iTe  ioipërceptl- 
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blcmcnt  d'un  principe  à  Pautrc ,  &  cori- 
mcnt  en  s'éloignant  de  fes  premières  îx- 
îeurs,  il  s'approche  de  la  Vérité.    Depuis^ 
Arijlote  jufqu'à  Tycbo  Brabe;  les  Savans 
comptoient  les  Comètes  au  nombre  des 
Météores.    Quoique   Nicefborus  Gregoras 
dans  l'année  1337.  &  Regtomontams  dans 
l'année  1472.  ayent   oblcrvé  avec  affez 
d'exaâitudedeuxComè^^-  cependant  ils 
n'y   firent  pas  toute  l'attention  requife^ 
croyant  voir  des  Amas  de  Vapeurs.    Tycio 
Brabé  ayant  remarqué ,  que  la  Comète  de 
1557.  n'avoit  aucune  parallaxe  fenfible^en 
conclut,  qu'elle  dcvroit  être  au-delà  de  \a 
lune  ;  'le  Réformateur  de  rAftronomic  le 
Iprand  Kepler  avoit  découvert  par  beaucoup 
de  tentatives  deux  Loix,  auxquelles  les 
planètes  font  aifujetties  dans  leurs  mouve- 
mens.  Il  appliqua  apparemment  ces  deux 
loix,  nommées  les  Analoffes  de  Kepler^ 
aux  Comètes;    puifqu'il  a  avancé  aue  les 
Comètes  faifoient  leurs  révolutions  dans  les 
deux ,  é^  ^' elles  farcouroient  des  Efpaces 
prefque  reBilignes.     Hévélius  entrevit  déjà 
que  rHypothèfedesmouvemensreailignes 
ne  conduiront  pas  à  la  véritable  théorie  des 
Comètes. 

L'Année  1680.  fut  le  triomphe  de  ? Af- 
tronomie .  Une  énorme  Comète  parut  & 
îfenvton  ouvrit  fa  brillante  carrière.  New* 
ton  le  plus  grand  des  Géomètres  appliqua  fa 
théorie  preique  achevée  aux  Comètes.    Il 

fup- 
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fbppofa  que  les  Comètes  decrivoieitt  des 
EUipfes  extrêmement  excentriques ,  qui 
différent  très-peu  des  Paraboles,  &les  Ob- 
fervations  des  Comètes  de  j<S80&de  1682 
s'accordèrent  parfaitement  bien  avec  les 
calculs.    Le  fameux  Halley  a  calculé  îesi 
Orbites  de  vingt-fept  Comètes  félon  la  Thé* 
orie  de  Newton ,  &  ces  calculs  confirment 
les  principes  de  Newton*  On  fut  alors  plei- 
nement convaincu  que  les  comètes  étoient 
des  Âfires  comme  les  planètes,  &  qu'el<« 
les  appartiennent  au  fîftéme   folaire*    U 
tefta  à  déterminer  le  tems  périodique  des 
Comètes. 

Pour  s'aflurer  qu'un  Aftre  eft  à  fon  re- 
tour, il  faut  prouver  que  Tinclinaifon  de 
fon  Orbite  à  Pécliptique&lelieudunœud, 
c'eft-à-direPendroit,  où  fon  orbite  coupe 
récliptique  &c.  reftentles  mêmes  à  chaque 
révolution;  ou  s^ils  ont  chiingé ,  il  en  faut 
fcavoir  aflîgner  les  inégalités.  Comparant 
à  cet  éeaid  les  Orbites  des  Comètes  juf- 
quMci  calculées,  on  verra  que  les  mouve* 
mens  des  Comètes  de  1531 ,  l6oT,  I6i% 
ont  beaucoup  d'analogie. 
Le  lieu  de  leurs  noeuds  afcendans  eft  à 

1*19025^,    l*20o2l'&  I«2l*»l6'30    '      — 

rinclinaifon  de  leurs  orbites  eft  de  ly^^Ô^^ 
1702',  17*^56'  On  peut  bien  attribuer  en 
partie  la  différence,  qui  fe  trouve  entre  les 
felémens  des  Orbites ,  aux  obfervations  pea 
exades  qu'on  a  faites  fur  les  Comètes  de 
Tomt  2iJ.  Part.  IL  N        Jj3i 
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1531  &  1607.  On  remarquera  encore  ^ 
que  les  inteivaUes  entre  les  tems  d'apin« 
tions  de  ces  trois  comëtesétoient  à  peu  près 
égaux,  ce  qui  confirma  les  Aftronomes 
dans  leur  fentiment ,  que  (^étoit  abiblo- 
mentla  même  Comète,  dont  on  avoit 
obfervé  trois  révolutions  périodiques.  Il  é* 
toit  aifé  de  rendre  compte  ,  pourquoi  la 
Comète  avoit  achevé  dans  des  tenîs  iné- 

faux  fa  route ,  après  que  Newton  avoit  éta- 
ii  fon  excellente  Théorie  des  aâions  mu- 
tuelles des  planètes ,  nommées  attraâions, 
&  qu'il  avoit  appliqué  fes  principes  avec 
un  fuccès  merveilleux  au  mouvement  de 
la  Lune,  qui  eft  fujet  à  tant  de  variations. 
La  lune  étant  attirée  par  la  terre  &  par  le 
foleil,  fubit  des  changemens  dan^;  fa  cour- 
fe,  analogues  à  ceux  qui  peuvent  arriver 
aux  Comètes.    Comme  cette  matière  fait 
le  principal  fujet  de  ma  Lettre  je  Tcxpii- 
querai  auili  ilmplement  qu'il  me  fera  poC^ 

Kepler  a  établi  deux  loix  que  les  plane* 
tes  fuivent  dans  leurs  mouvemens. 

le.  Les  planètes  décrivent  autour  du 
Ibleil  dtfs  Aires  ou  des  feéleurs,  proportion- 
nels aux  tems,  c*eft-à  dire,  queli  les  aires 
des  fedcurs  font  entr'eux  comme  i.  2.  3, 
les  Arcs  des  fedteurs  feront  parcourus  dans 
des  tems ,  qui  font  comme  les  nombres 
I.  2.  3. 

ae.  Les  Quarrés  des  tems  des  révolutions 

pério- 
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périodiques  font^en  raifon  cubique  des  dif. 
tances  moyennes ,  c'eil  -  à  -  dire  des  dem:i- 
grands  axes  des  Orbites. 

Newton  a  démontré  les  deux  principes 
que  Kepler  avoit  découverts  par  indudion. 
Newton  tira  un  û  grand  avantage  des  A- 
tialpgies  de  Kepler,  qtfil  a  élevé  là  deffus 
fon  excellente  Théorie  de  Gravité  ,  qui 
fert  de  fondement  à  TAdronomie  Phyfique 
&  Matliématique.  Il  a  déduit  des  Analo- 
gies de  Kepler  entre  tant  de  belles  propoQ^ 
tions  les  principes  fuivans. 

i<*.  Que  la  force  centripète  d*ua  corpi 
qui  décrit  des  aires  proportionnelles  aux 
tems ,  eft  toujours  dirigée  vers  un  môme 
point. 

io.  Que  la  Gravité  des  Corps  décroit  en 
raifon  quarrée  des  diftances. 

3<>.  Que  tous  les  Corps  qui  fuivent  les 
deux  dernières  loix  dans  leurs  mouvemens 
décrivent  une  des  feâions  coniques ,  ou 
la  gravité  eft  dirigée  vers  le  foyer. 

4®.  Enfin  les  obfervations  ont  confirmé 
gue  les  planètes  fe  meuvent  dans  desEUip- 
les  autour  du  foleil  ^  qui  eft  le  foyer  com- 
mun des  Orbes  Elliptiques  des  planètes. 
Mais  tous  les  principes  que  nous  venoiis 
d'indiquer  ne  font  appliquables.  qu'au  mou- 
vement d'une  planète^  qui  eft  attirée  paf 
un  feul  Corps.  Comme  Mars ,  Venus  »  & 
Mercure  qui  n'ont  d'autre  tendance  quç 
vers  le  foleiL 

N  a  Let 
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Les  loix  des  mouvemens  des  plasètef 
changent,  lorfque  le  corps  en  mouvetneot 
eft  attiré  par  deux  ou  piuûeurs  corps.  Cd 
de  là  que  le  fameux  Problème  des  trois  Corp 
tire  fon  Origine.  Ce  problème  eft  Je  coui- 
t)le  des  recherches  mathématiques.  New- 
ton a  ébauché  la  folution  de  cette  impor- 
tante queftion  &  peu  s'en  eft  fallu  qu'il  ne 
Tait  réfolue  dans  toute  fon  étendue.  Mis. 
lyAUmbert^  Ctairaut ,  Euler  ,  ont  acherc 
l'ouvrage  de  Newton. 

La  Lune,  la  Terre,  &  le  Soleil,  font 
dans  le  cas  des  trois  Corps  (]ui  s'attirent  l'ua 
l'autre,  de  même  que  Jupiter,  Satume&le 
Soleil.  Enfin  Balley  a  préfumé ,  que  l'ot- 
bite  de  la  Comète  de  1 682  pourroit  être 
confidérablement  dérangée  par  l'aâion  de 
Jupiter.  C'eft  pourquoi  il  a  fixé  le  retout 
de  cette  Comète  ,  vers  la  fin  de  l'année 
17$ 8,  car  elle  auroit  dû  achever  fa  ré- 
volution périodique  au  mois  de  Mars 
de  la  même  année ,  fi  fon  mouvement 
n'avoit  pas  été  rallenti  par  l'aâion  de 
Jupiter.  Ainfi  parceque  la  Lune  &  la 
Comète  de  1682  dont  nous  avons  vu  :1e 
retour ,  ont  beaucoup  d'analogie  dans 
leurs  mouvemens  :  j'indiquerai  les  inéga- 
lités que  le  Soleil  &|  la  Terre  produifent 
dans  le  mouvement  de  la  Lune ,  pour  fai- 
re mieux  coniprendre  à  mes  Lefteurs, 
comment  une  Comète  peut  être  dérangée 
dans  fon  mouvement. 

Les 
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Les  Agronomes  ont  établi ,  conformé- 
ment à  la  Théorie  &  aux  Obfervations  ^ 

1.  Que  l'orbite  de  la  Lune  devient  plus 
applatie  vers  le  tems  des  nouvelles  &  plei- 
nes Lunes,  &  plus  convexe  vers  les  qua- 
dratures ,  c'eft-à-dire  vers  le  tems ,  où  la  lu- 
ne va  de  la  conjonâion  à  roppoiîtion  &(k 
Toppolltion  à  la  conjonâion. 

2.  Que  la  Viteffe  de  la  Lune  diminue 
depuis  les  nouvelles  &  pleines  Lunes ,  jûf- 

Ju^aux  quadratures ,  &  qu'elle  s'accélère 
epiiis  les  quadratures  jufqu'aux  pleines  & 
nouvelles  Lunes. 

S-  Que  le  tems  périodique  de  la  Lune 
cft  plus  long,  lorfque  la  terre  eft  plus  pro- 
che du  foleil ,  &  plus  court  lorfque  la 
terre  s'éloigne  du  foleil. 

4-  Que  l'excentricité  de  l'orbite  varie 
à  chaque  inftant. 

j.  Que  le  nœud  de  l'orbite  ne  va  jamais 
félon  l'ordre  des  lignes. 

6.  Que  l'inclinaifôn  de  l'orbite  chaage 
quatre  Fois  à  chaque  révolution. 

7.  Que  la  Lune  fait  une  efpèce  de  ba-» 
lancement  d'Occideht  en  Orient  &  enfuite 
d'Orient  en  Occident.  Ce  mouvement 
s'appelle  libration  de  la  Lune, 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  Lu- 
ne nous  fait  clairement  connoitre ,  quels 
changemens  deux  Corps  qui  attirent  un 
troifieme,  peuvent  produire  dans  l'orbite 
d^  celui-ci.   La  Comète  de  1^82.  a  Ipaffé 
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bien  près  de  Jupiter,  de  forte  que  le  mon- 
vcment  de  cette  Comète  à  dû   être  coa- 
fidérablemcnt  rallenti.     Car  Paélion  d'u» 
ne  planète  eft  en  raifon  compofëe  direde 
de  la  maiTe  ^  &  inverfe  du  quarré  de  fa 
dillance ,  auffi  la  mâfle  de  Jupiter  n'eft  pas 
moins  grande  que  les  maifes  des  autres 
planètes prifes enfemble.  Mr. Clairaut 
a  recherché  quels  dérangemens  la  Comè- 
te a  fubi  dans  fa  courfe.    Il  a  appliqué  ;â 
méthode  à  la  route  que  la  Comète  fuivit 
en  1531  &  1607.  Il  a  trouvé  qu*ellc  s'ic^ 
cordoit  fort  bien  avec  les  obfervations.  Cet 
illuftre  Géomètre  a  déterminé  le  paffage 
de  la  Comète  par  le  Périhélie  à  peu  pi'es 
rers  le  milieu  du  mois  d'Avril  de  cette  an« 
née.  La  Comète  a  été  Perihélique^c'eft-à- 
dire  »  le  plus  près  du  Soleil  vers  le  14  Mars. 
La  différence  des  trois  femaines  que  la 
théorie  &  Pobfervation  donnent,  ne  peut 
être  préjudiciable  à  la  méthode  de  Mr. 
CLAtRAUT,  parcequ'il  n'avoit  pas f en- 
core fini  fes  calculs  fur  Satiu'ne,  qui,  a  dû 
aufTi  agir  fur  la  Comète. 

Du  refte  les  Obfervations  de  la  Comè- 
te faites  en  1682  ne  font  pas  fort  propres 
pour  faire  des  Calculs  exaâs.  La  Comète 
n'a  été  obfervée  que  quinze  jours  avant  & 
dix  jours  après  fon  paffage  par  le  Périhé- 
lie. Car  à  caufe  des  grandes  viteffes  de  la 
Comète,  lorfqu'elle  efl  proche  du  foleil, 
to  çoufbure  de  fon  orbite  doit  varier  beau- 
coup 
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coup  dans  ce  tems-là ,  &  difTércr  par  con« 
fëquent  feniibleraent  cPune  ligne  droite.  De 
forte  qu'il  eft  furprenant ,  que  les  Calculs 
de  Mr.  Clairaut  n'ayent  pas  donne 
de  plus  grandes  erreurs  pour  le  vrai  tcms 
de  l'apparition  de  la  Comète. 

Pour  faire  voir  que  la  Comète  en  quef- 
tion  eft  precifément  la  même  que  celle  qui 
a  été  oblervée  en  16B2  ,    il  faut  prouver 

Ïu'elle  a  été  vue  aux  mêmes  endroits  du 
Jiel  où  on  l'a  prédite  conformément  à  fa 
théorie.  Ce  n^eft  pas  par  la  longueur  de  I2 
cjueue  &  l'éclat  de  la  lumière  qu^il  fatit 
juger  du  retour  d'une  Comète ,  car  cela 
dépend  de  fa  proximité  de  la  Terre  &  du 
Soleil  au  tems  que  la  Comète  commence 
à  paroitre.  Plulîeurs  Gens  de  Lettres  ont 
dreffé  des  tables  des  endroits  où  la  Comè- 
te devroit  être  vue  dans  le  Ciel,  fi  clleçaf- 
foît  à  un  certain  jour  par  le  Périhélie. 
Mrs.  Earker  (i)  Jamar^  Klinkenberg  ont 
conftruit  de  ices  tables.  Le  dernier  a  trouvé  » 
fuppofant  le  tems  du  Périhélie  pour  le  16 
Mars,  que  la  Comète  dcvoit  avoir  le  y  Mai 

une  longitude  de  y  1 2»  ^s  ^^^^  ^^^  ^^^i" 
tude  auftrate  de  230' 55'.  Le  quinze  Mai 
la  longitude  fcroit  de  v»  7°o'  &  la  latitu- 
de de    iS^55^  le  2;  Mai   longitude    de 

5860351 

(1)  An  Account  oftbt  Difcffverîes  concerning 
Commets,  Londm  1757, 
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S*  6^if  &  la  latitude  auftralc  de  1 3<»  30'  (*) 
La  Comète  devroit  reparoitre  dans  nos 
régions  le  5  Mai  dans  la  Conftcliarion  de 
VBydre  vers  le  Sud-Wtft.  Il  paroitj>arIà 
I  f^  la  Comète  'va  contre  la  Jfuite  des 
fignes.  2*  Qu^elle  a  une  latitude  auflnûe  àkn 
croiffantei  Mr.  Dunn  a  fait  a  Londres 
les  Obrerv^tions  fuivaotes  dans  le  mois 
deMair 


i; 
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J'aidçduitde  cesObrenrationsquelcsLongi- 

tu» 

(*)  V^rbémêelingen  àef  Mêùijch^pfy  der  We^ 
Unfib^^en  u  Haerfm.  Tome  iècond  paf ,  a jç, 
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tudes  étoicnt  de  5*15^24^40'/,  J»i4°34/i2''t 
5»t3**4A3"  pour  le  5.  6  &  7  Mai^  & 
les  latitudes  auftralcs  étoicnt  2y>is^30^\ 
5l042'i4",  20014'28'A  On  voit  par-là 
que  la  Comète  va  contre  tordre  desfignes  Q^ 
gu*eUe  a  une  Latitude  Auftrale  décrpijfante  ^ 
qu^eUe  a  commencé  à  reparoi tre  au  commen* 
cernent  du  mois  de  Mai  dans  la  mime  CoH' 
Jtellatian  où  on  avoit  prédit  fon  cours.  Il 
D'eft  donc  plus  douteux  qu'elle  ne  foit  la 
Comète  dont  les  Aftronomes  ont  tant  de** 
firé  le  retour. 

J*ai  eu  le  plaîlîr  d'obfcrver  avec  Mr.  ERn* 
kenberg,  la  Comète  qu'il  a  découverte  le 

Îo.  Avril  le  foir  à  8  heures  &  trois  quart, 
lais  n'étant  pourvus  que  d'un  télelcopc 
de  14  pouces,  nous  ne  la  pouvions  obfer- 
ver  que  très- cavalièrement.  La  Comète 
jnc  parut  être  environnée  d'une  chevelure 
mal  déterminée ,  dont  le  diamètre  pouvoit 
être  de  ^cf.  La  Chevelure  étoit  plus  pâle 
&plu$  courte  vers  le  Sud  que  vers  l^Eft^ 
auJB  la  Chevelure  étoit  plus  éparfc  vers 
ce  coté -là,  où  elle  fembloit  fe  termi- 
ner par  une  petite  queue.  La  Lumière 
de  la  Comète  s'affeibliffoit  confidcrable- 
ment  vers  le  5.  Mai ,  le  clair  de  Lune 
emj)échoit  beaucoup  qu'on  ne  put  bieni 
voir  la  Comète.  Mr.  ÈJinkenberg  a  obfer- 
vé  la  Comète  auflî  bien  qu'il  fe  peut  faire 
avec  une  /ubaleftriUe  ((ïraad-boog)<&ua 
Xclefcope  i  II  l'a  comparée  avec  pluiieun 
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Etoiles.  Son  jufte  coup  d'œil  &  fbn  aoBe 
connoiflance  du  Ciel  étoile  Vont  mis  ea 
état  de  corriger  &  de  reélifier  fes  Ojbfenv 
tioQs  autant  qu'il  a  été  poŒble. 


Jours 
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Voilà  les  Obfervatîons  que  Mr.  Klinken- 
herg  m'a  communiquées^ il  croit  avoitfait 
les  Obfervatîons  depuis  le  14  jufqu'au  21 
avec  beaucoup  d'exaôitude.  11  ne  pouvoit 
voir  le  19  la  Comète  que  parle  Tclcrcope 
quoiqu'il  ait  la  vue  excellente.  Depuis  le 
21  il  ne  l'a  pas  pu  découvrir. 

Parmi  les  Obfervations  qui  ont  été  faites 
dans  ce  Pays ,  celles  que  le  favant  Profef- 
feur  LuLOFFS  a  faites  à  Leide  mériteront 
préférablemcnt  d'être  employées  par  Iç^ 
Aftronomes.  On  ne  peut  attendre  que  d'ex- 
cellentes Obfervations  d'un  aufli  habile 
JHomme.  Etant  obligé  de  borner  mes  Etu- 
des Altronomiques  aux  iimples  fpécula. 

(ionSy 
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tions,  je  me  fuis  proporé  de  comparer  le 
mouvement  de  la  Comète  dans  fa  révo- 
lution ,  qu'elle  a  recommencée ,  avec  Por- 
bite  qu'elle  vient  de  parcourir;  ce  qui  me 
donnera  lieu  d'examiner  la  plupart  des 
méthodes  pour  calculer  les  Orbites  des 
Comètes*  Si  j'étois  aifez  heureux  de  trou- 
ver les  reifources  néceflaires  pour  achever 
un  Ouvrage  d'une  fi  longue  haleine,  je  fe- 
rois  de  nouvelles  recherches  fur  la  grande 
Comète  de  i<S8o.  &  fur  celle  de  1729.  qui 
fe  doit  mouvoir  dans  une  Hyperbole  feloa 
M*  Bouguer. 

pai  l'honneur  d'être  avec  U  confîdératioa 
laplusdilUnguée, 

Votre  très -humble 

&  très-obéiifant  Serviteur 


Hennert. 


jf  la  Haye  le 
h  Jtiin  1759. 
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ARTICLE  TREIZIEME. 

Mémoires  cmcemant  Christine 
Reine  de  Suéde ,  pour  fervir  d^ éclair- 
cijjement  à  PHiftoire  de  fm  Règne  i^ 
principalement  de  fa  vie  privée  & 
aux  Evénemens  de  THifloire  de /on 
tems  Civile  &  Littéraire:  contenant 
entre  autres  un  ouvrage  de  cette  fa* 
vante  PrinceJJe  fur  fa  propre  vie»  De 
même  quune  courte  narration  de  ce 
qui  s'eji  pajji  depuis  la  mort  <2^  Gus- 
tave Adolphe  fon  Père^  juf- 
qu'au  tems  qttelle  réjigna  la  couronne: 
comme  aujji  un  Abrégé  de  flB/ioire 
de  fon  propre  Règne  compofé  par  fes 
ordres  &  accompagné  de  fes  remar- 
ques ;  /es  négociations ,  fon  commerce 
de  Lettres ,  fes  inJiruStions  données  à 
Jes  Minijlres  depuis  Van  1637-  juf 
quà  fa  mort,  &cl  Le  III.  Tome, 
à  Amfcerdam  &  à  Xeipfîck  chez 
Scbreuder  i3  Mortier ,  in  4.  pagg.  52  3* 

LA  Reine  Christine  étoîtun  véri- 
table  phénomène  &  par  la  grandeur  de 

fe« 
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fes  talens&par  la  iinsularité  de  Ton  carac-» 
tère.    Son  iiècle»  ilTuftré  par  de  grands 
cvénemens  des  quels  elle  ne  fut  pas  une 
fimple  fjpedatrice»  étoit  auflî  par  excel» 
lencc  le  fiècle  des  Littérateurs  auxquels  et- . 
le  accorda  une  protcdion  diftinguée.  Tout 
cela  fait  comprendre  fans  peine  que  le  fa. 
vant  &  laborieux  Auteur  qui  continue  à 
jetter  de  nouvelles  lumières  fur  i'Hiftoire 
de  cette  grande  Princeffe,  &  celle  de  fou 
tems  dans  ce  III.  Tome  de  ks  Mémoires^ 
mérite  l'approbation  &  la  reconnoiflance 
du  Public    On  s'eft  plaint,  il  eft  vrai ,  de 
la  groffeur  de  cet  ouvrage*    Trois  volumes 
in  4.  qui  doivent  être  fuivis  d*un  Quatriè- 
me ,  ont  effrayé  les  uns  &  rebuté  its  au- 
tres; mais  Ji  Ton  confidère  la  vafte  étendue 
du  plan  qu'a  embraffé  M.  Arckenholtz» 
CCS  plaintes  toutes  fpécicufes  qu'elles  puif- 
fent  paroître  tomberont  en  grande  partie. 
Ce  n  eft  pas  feulement  Thiftoire  de  Chrifti- 
ne,  c'cft  rhiftoire  de  fon  fiècle,  c'eft  auQi 
rhiftoirê  des  Lettres  que  notre  induftrieux 
Auteur  fe  fait  un  devoir  d'éclaircir.    De 
plus,  cet  ouvrage  nous  eft  donné  moins 
comme  une  Hiftoire  rédigée,  que  comme 
des  Mémoires  pour  fervir  à  I'Hiftoire  de 
-l'illuftre  Christine;  c'cft  une  riche  com- 
pilation de  tous  les  matériaux  qui  peuvent 
entrer  dans  la  compofition  de  cette  Hiftoi- 
re,  &  cela  fuffit  pour  montrer  que  le  mé- 
pris avec  lequel  un  Auteur  célèbre  parle  de 

ces 


é^    Bîntïotmqm  des  Sciences^ 

ces  Mémoires  eft  très  -  mal  -  fondé  (  i  > 

Les  Journaliftcs  fe  font  cmçrcfles  de  fai- 
re conaoitre  les  deux  premiers  volumes 
de  cet  ouvrage  dans  le  tems  qu'ils  para- 
fent (2)    Celui  que  nous  av#ns  ibus  les 
yeux  cft  une  nouvelle  preuve  de  Pinduftrie 
lavante  de  notre  digne  Auteur.    Les  peines 
qu'il  s'eft  données  pour  ramaffer  des  piè- 
ces tendantes  à  éclaircir  l'Hiftoire  de  Chris- 
tine font  incroyables  ^  mais  auflî  elles  ont 
été  coinpenfées  par  un  h^ireux  fuccè& 
Les  Tréiors  du  Vatican  fe  font  ouverts  à 
fes  recherches  par  un  effet  de  la  généiofité 
de  Benoit  XIV.  &  des  bons  offices  du 
Cardinal  Paffionei.     Ce  qui  manquoit  au 
Vatican  a  été  remplacé  par  le  ^andnombre 
des  Manufcrits  de  la  Reine  qui  fe  trouvent 
dans  la  rare  &  belle  CoIIeâioa  du  Cardinal 
Alexandre  Albani,  Ce  généreux  Prélat  accor- 
da à  M  Arkenholtz  la  permiflion  de  tirer 
copie  de  tous  \ts  papiers  dans  fa  colleâion 

3U1  pouvoient  éclaircir  la  vie  &  les  aâions 
e  cette  grande  Princeffe  ;  &  voilà  les  maté- 
riaux qui  forment  le  corps  de  ce  fupplé- 
ment ,  ou  III.  Tome  des  Mémoires  de 
C^RI$TINE.  La  Dédicace  que  M.  Arc- 

KEN- 

(  I  )  Voyez  les  MeUnges  de  Littérature ,  d*Hif^ 
foire  &  de  Philofopbie  de  M.  D'Alembxrt, 
To!!).  II.  au  commencement. 

(2)  Voyez  la  Bibliothèque  Raîfonnêe^  Tom. 
XLVI.  pag.322.  Tom^XLVII.  pag.  349.&Tom. 
^XlVJII.  pag,  97, 
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KENHOLTZcna  fait  au  Cardinal  qui 
ra  enrichi  de  tant  de  trefors  littéraires  fait 
honneur  à  fa  réconnoiflance.  Quand  le 
ixiotifdclareconnoiflance  n*auroit  paseï? 
lieu,  les  lumières  &  le  goût  de  rilluftrc 
Albani  auroient  juflifié  notre  Auteur  de 
ravoir  choifi  pour  fon  Mécène.  Mais  on 
ne  voit  pas  que  fa  qualité  prétendue  de 
Proteâeur  de  la  Nation*  Suédoife  à  la  Cour 
de  Rome,  donnât  à  Monfr.  Arcken- 
HOLTZ,  qui  eft  un  zélé  Proteftant , aucun 
titre  de  demander  fa  proteélion  pour  fes 

Mémoires.  ^  ,     . 

Il  étoit  tout  naturel  de  mettre  a  la  tête 
des  Pièces  qui  compofcnt  ce  III.  Volu- 
me,   La  'Vie  de  la  Reine  ChriJUne^  écru 
te  par  eUe-mênie^  Dédiée  à  Dieu.  La  Dé- 
dicace  n'cft  pas  un   morceau    détaché^ 
puifque  Touvrage  entier  eft  un  récit  epif- 
tolaire  addreffé  par- tout  à  l'Etre  Suprê- 
me.    Il  eft  auffi  trop  lingulier  pour  ne  pas 
mériter  que  nous  le  faflions  connoitre  par 
quelques  endroits.    On  y  voit  d'abord  avec 
quelle  dextérité  l'orgueil  fait  fe  gliffer  fous 
le  voile  de  l'humilité  :  „  Ce  feroit  à  moi, 
,.  SEIGNEUR,  une  ingratitude  horrible,  à'f 
'    Cbrijline ,  fi  je  n'employois  le  loifur  que 
„  vous  m'avez  donné  à  votre  gloire.    Ce 
,,  que  vous  êtes  &  ce  que  je  fuis  m'y  o- 
blige  ;  vous  êtes  tout  &  je  ne  fuis  rien; 
mais  je  fuis  un  rien  que  vous  avez  ren- 
V,  du  capable  de  la  gloire  de  vous  adorer  & 
*'  de 
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^,  de  vous  poffedcr.  Je  fuis  celle  de  toufc^ 
g,  vos  créatures  que  vous  avez  Je  pius  îi- 
„  vorifée*     Vous  avez  verfé  fur  moi  ï 
;,  pleines  mains  tout  ce  qui  peut  fendre  une 
,,  créature  heureufe  &  glorieufe  dans  ce 
,,  monde".    Voici  pourtant  de  l'autre  co- 
té quelques  traits  qui ,  autant  qu'on  peut 
fe  fier  au  cœur  huma,in  <   paroiffent  expri- 
mer ce  que  l'humiiité  a  de  pJus  vrai  &  de 
plus  touchant.  ,»  Vousfavç2,SEiGKEUK, 
,,  que  vous  m  avez  donné  un  cœur  que 
„  rien  ne  peut  contenter  ;  que  par  une  in- 
„  gratitude  effroyable  il  compte  pour  rieo 
,,  toutes  les  grâces  dont  vous  m'avez com- 
,,  blée-— faites,  SEiGKEtJA,  que  les 
y^  réflexions  que  je  ferai  fur  ma  vie  paffée 
„  me  rempliffent  d'admiration  pour  vous 

„  &  de  confuiion  pour  moi vous 

„  feul  favez  fi  je  me  trompe  dans  Popi- 
^,  nion  que  j'ai  que  cet  ouvrdge  n'eft  pas 
^j  une  produftion  de  mon  amour  propre, 
3,  ni  de  ma  vanité ...  Je  n'écris  pas  pour 
3,  me  juftifier  ;  j'écris  pour  me  conteffcr 
„  coupable  à  toute  la  terre  comme  je  le 
„  fuis  à  vos  yeux 4  d'avoir  cruellement ab- 
5,  ufé  de  toutes  vos  grace^  &  bienfaits^ 
„  de  vous  avoir  mal  fervi,  &  de  m'étrc 
3,  rendu  indigne  de  toutes  vos  bontés  ". 
Ces  effufions  d*un  cœur  attrifté  au  fenti- 
ment  de  fcs  fautes  portent  ce  caradère  de 
fincérité  qu  on  fcnt  piUs  facilement  qu'oa 
m  peut  l'exprimer.  Auffi  l'iiiuftre  Péni- 
tente avoit-elle  de  quoi  s'humilier  profon- 
dé- 
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dément,  fi  elle  étoit  en  effet ,  comme  el- 
le fe  dépeint  dans  un  autre  endroit  de  cette 
hîftoire ,  méfiante ,  foupçonneufe ,  ambitieu- 
fe  à  r  excès  ,  coUre  &  emportée  ,  fuperbe 
Ô?  impatiente ,  méprifante  i^  raiUeufe ,  /«• 
crédule^  peu  dévote^  iun  tem'^érament  ar^ 
dent  Ê^  impétueux  qui  ne  lui  donnoit'pas 
moins  de  penchant  à  P amour  (  3  ) ,  gW à  [* am- 
bition. Voilà  fans  doute  un  aflemBlage  de 
qualités  dont  il  feroit  difficile  d'attribuer 
l'énumeration  à  un  orgueil  caché.     II  ell  à 

ÏL  vérité  un  orgueil  qui  fe  vante  quelquefois 
e  ce  qui  devroit  faire  rougir ,  mais  on  n'en 
voit  pas  la  moindre  trace  dans  cette  Hîf- 
toire. 

Il 

(3)  Pour  que  cet  aveu  ne  mène  pas  nos  Leâeurs 
&  conclure  avec  certains  Ecrivains  François  qu*en 
fait  d*aniour  Christine  avoit  abColument  franchi 
]es  bornes  de  l*honneur  de  de  It  vertu  «  il  eil  ué- 
ceflaire  d'ajouter  ici  ce  qu'elle  dit  quelques  lignes 
après  avoir  confeiR  Ton  penchant  amoureux.    Vous 
rrCavez  préjervi ,  SeigneUh  ,  ifes  malheurs  où  les 
occafions^  la  licence  de  ma  condition  &  f  ardeur  de 
mon  tempérament  tri aur  oient  précipité.  Je  me  fer  m 
fans  dêute  mariée  ^  fi  je  n*eujfe  reconnu  en  moi  la 
force  que  vous  nfavez  donnée  de  me  paffer  des  plai- 
firs  de  r  amour  .  .  .  Je  favois  qu^une  fille  qui  a 
deffein  de  fe  divertir  a  hefoin  d'un  mmi^  &  fi 
feujfe  Jenti  en  moi  quelque  foibleffe ,  j'aurott  fu 
comme  tant  d^autres  me  marier  pour  me  divertir 
éf  je  n*autois  pas  eu  cette  invincible averfiçn^dont 
y  ai  donné  tant  d'éclatantes  vnarques  )  pour  le  ma- 
riage ,  s*il  m'eut  été  néeejfaire. 

Tome  XL  Part.  II.  O 
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Il  s'en  faut  pourtant  de  beaucoup  que 
Christine  ne  fe  repréfcntc  toujours  eu 
laid ,  &  elle  auroit  tort  de  PafFeélèr;  mais 
c'eft  du  coté  de  refprit  qu'elle  fe  loue  pirin- 
cipaleitietit.  Son  goût  pour  les  fciences  é- 
toit  extrêniement  vif  &  fa  facilicc  iles 
faifir  approchoit  du  merveilleux.  ,,  Je  fa- 
5,  vois,  dit^eSeyi  Tàge  de  14 ans  toutes  les 
^9  langues,  toutes  les  fciences  &  tous  Jc5 
,^  exercices  dont  on  voulut  m'inftruire . . . 
„  J'étois  affidue.  J*aimois  les  beaur  H- 
^  vtes. ,  Je  les  lifois  avec  plailir.  pavois 
5,  un  delir  infatiable  de  tout  favoir.  J'e- 
j-,  tois  capable  de  tout.  J'enteûdois  tout 
,,  fans  peine  '*.  Elle  apprit  en  effet  les 
Langues  Allemande ,  Françoife,  Italienne  & 
Efpagnole  fans  maitre,  &  à  Tàge  de  18 
ans  elle  fut  lire  ïhucioyde  &  Poiybe  fans 
le  fecours  d'une  tradi^wâioà.  L'envie  mê- 
me doit  reconnoitre  la  fupériorité  de  foa 
cfprit  &  rétendue  de  fes  lumières,  Aufli 
notre  Héroine  étale -t- elle  avec  complai- 
fance  dans  cette  Hiftoirela  variété  de  fes 
talens,  &  toutes  les  qualités  de  cet  elbric 
mâle,  profond  ,  &  aitif  qui  Télevoit  infini- 
ment  audeffus  du  caradère  &  des  occu- 
pations de  fon  fèxe.  Elle  dit  moins  de  foa 
cœur,  mais  elle  en  dit  du  bien,  malgré 
le  hideux  portrait  qu'elle  en  avoit  fait  au- 
paravant, &  que  nous  avons  déjà  rappor- 
té. „  Mon  cœur ,  ^/Y-é»/*;  fut  docile.  Il  fut 
•„  noble  &  grand  dès  qu'il  fe  fentit.  Vous 
5,  y  avez  logé,  Seîqî^eur,  une  ame  de 

„  la 
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^,  la  même  trempe,  à  laquelle  vous.  ave:é 
j,  donné  un  dciir  infatiabie  pour  la  vérité 
3^  &  la  vertu.  Je  reflens  encore  en  moi- 
^,  même  auflî  vifs  &  ardens  tous  ces  no^ 
bies  &  dignes  fentimens ,  que  vous  zvitt 
diélés  au  plus  fage  des  hommes,  au  plus 
,,  grand  des  Rois,  de  que  fa  plume  ex- 
i,'  prima  autrefois  avec  tant  d'cmphafe"* 
il  y  a  peut-ètr-  là  dedans  un  peu  de  cha- 
leur &  d'imagination.  Auffi  voit  gn  en  plu* 
iieurs  endroits  de  cette  hiftoire  une  efpèceî 
tfenthoufiafine  qui  enfle  1^'  ftile  ,  &  exalte 
les  fentimens  de  cette  fa  vante  Prinçefle. 

Du  refte  fa  vie ,  comme  nous  l'avons  ici 
de  fa  propre  compofition ,  n'eft  qu'an  ou- 
vrage  imparfait  dont  le  fil  fe  rompt  avani 
qtfon  foit  arrivé  aux  périodes  .les  phis  in- 
téreffans  de  (on  hiftoire.     Il  finit  avec  là 
grande  jeunefle  de  Chriftine  &  ne  nous  re- 
trace par  confequent  aucun  des  évenemen» 
qui  ont  diftingue  fon  Règne.    Les  III.  prfr. 
iniers  Chapitres  renferment  une  defcriptioa 
Géographique  de  la  Suède ,  avec  une  hif- 
toire abrégée  &  généalogique  de  la  Famil- 
le de  notre  Héroïne.  Les  IV  &  V  roulenfi 
fur  fa  naiffance  &  fur  les  évenemens  de 
fon  enfance.  Les  VI.  &  Vil  fur  ce  qui  fe 
pafla  en  Allemagne  &  en  Suède  après  la 
mort  de  fon  Père  Gusi  aye  Adolphe*  Le 
VIII  &  le  IX  ont  pour  objet  fon  éduca* 
tion ,  &  voilà  par  où  finit  ce  curieux  mor- 
ceau.   Nous  pafferons  fous  illence  ce  qu'où 
y  trouve  de  relatif  à  T  hiftoire  de  la  Suède* 
'  Oa  CôU 


^ 
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Cela.cft  trop  connu  pour  nous  y  arrête; 
d'ailleurs,  comme  Christine  avoue  qu'elle 
écrit  fans  livres  ^  fans  mémoires  onncpcut 
pas  toujours  faire  fond  fur  Pexaftitude  de 
fes  récits.  Nous  nous  bornerons  donc  adon- 
ner quelques  échantillons  de  TËfprit  &  du 
Génie  de  cette  grande  Princefle,  qui  mon- 
treront avantageufement  fa  façon  de  pen- 
fer,  &  d'écrire,  &  le  talent  qu'elle  avoit 
de  pénétrer  les  hommes  &  de  les  peindreau 
naturel. 

Rien  ne  peut  faire  plus  d'honneur  à  fa 
façon  de  pcnfer  que  ce  qu'elle  dit  dans  le 
Chapitre  VIII.  fur  l'importance  de  Téduca- 
„  tion  des  Princes.  „  Ceux^  dit-elle  ,  qui 
y^  ont  attribué  à  l'éducation  la  force  &  le 
3,  nom  d'une  féconde  nature,  ont  fansdou- 
„  te  connu  combien  elle  efl  importante  à 
y^  tous  les  hommes:  mais  celle  des  jeunes 
,,  Princes  l'eft  d'une  manière  fi  fîngulière 
„  que  ceux  qui  la  leur  donnent  mauvaife 
,,  ne  font  pas  moins  criminels  que  ces  mon- 
„  ftres  qui  empoifonnent  les  rivières  &  les 
,,  fontaines  où  tout  le  monde  va  puifcr  l'eau. 
„  Un  Enfant  qui  nait  pour  le  throne  eft 
„  un  bien  univerfel,  d'où  dépend  la  gloire 
„  de  l'Etat ,  &  la  félicité  de  tous  les  par- 

5,  ticuliers, Il  eft  vrai  que  tous 

„  les  foins  Se  tous  les  travaux  font  perdus 
„  fi  le  naturel  manque,*  mais  je  fuis  per- 
,3  fuadée  qu'une  bonne  Education  rena  un 
„  excellent  naturel  plus  merveilleux  ,  & 
„  empêche,  du  m>'m$  pour  un  tems,  un 

t,  mau' 
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,,  mauvais  naturel  d'être  méchant  detou- 
„  te  fa  force.  La  vérité  a  peine  d^entrer 
„  dans  les  Cours  ;  le  menfonge  y  règne» 
„  Ceux  qui  croyent  que  Tunique  tcms  , 
„  dans  lequel  la  vérité  approche  des  Prin- 
„  ces,  eft  leur  enfance,  fc  trompent.  Car 
3,  on  les  craint  &  on  les  flattejufquesdans 
„  leur  berceau.  Les  hornmes  craignent  au- 
5,  tant  la  mémoire  des  Princes  que  leur 
„  pouvoir.  Ils  les  manient  comme  de  pe- 
„  tits  lions  ,  qui  égratignent  toujours  ^ 
„  quoiqu'ils  ne  dévorent  pas  encore  les 
„  gens.  Tout  le  monde  enfin ,  par  divcr- 
3,  fcs  viies  &  intérêts,  prend  foin  de  les 
„  gâter.  On  les  élève  parmi  la  flatterie  & 
„  les  applaudiffemens,-  encore  ii  on  n'ap- 
,,^plaudiffoit  qu'à  leur  mérite ,  cela  feiVi- 
3,  roit  à  les  encourager  à  bien  faire;  mais 
3,  pour  leur  dernier  malheur,  on  ks  gâte 
3,  en  applaudiifaixt  à  toutes  leurs  fotcifes  & 
3,  défauts". 

Si  le  morceau  que  nous  venons  de  ci- 
ter fait  honneur  à  la  façon  de  penfer  de 
Christine,  il  montre  laufli  fa  maniè- 
re d'écrire,  laquelle  quoique  négligée  eft 
fouvent  élégante  ,  quelquefois  fublime  , 
toujours  énergique  &  pittorefque.  Il  y  a 
beaucoup  d'eJévacion  &  de  noblefle  dans  le 
ton  que  cette  Princefle  prend  après  avoir 
fait  mention  des  périls  qu'elle  avoit  effuyés 
daqs  le  berceau  même  par  dts  accidens  ii- 
niftres  &  de  noirs  attentats.  ,,  Je  dois  vous 
„  remercier,  Seigneur,  dit^elle^dQiiïz^ 

O  3  „  voir 


\ 


470    BllLIOTHEQPK  DBS  ScnNCKtt 

„  voir  confcnré  une  vie  qui  cft  à  vous  de 
„  tant  de  manières.    Il  falloit  vivre  eik- 
5,  fin,  &  vous  avez  voulu  me  rendre  triom- 
,^  phaote  jufques  dans  mes  langes,   où 
,,  vous  m'avez  fait  combattre  &  vainae 
^y  l'envie.    Vous  m'avez  fait  naitre  envi- 
ai FOnnée  de  lauriers  &  de  palmes.  Je  dor- 
,,  mis  à  i'abri  de  leurs  ombres  ;  mon  pre- 
,,  mier  fommeil    fut    nourri    parmi  les 
j)  trophées;  il  femble  que  la  viâoire  &I2 
„  fortune  badinoient  avec  moi.  Le  Trône 
„  enfin  me  fervit  de  berceau,  &  j^étois  à 
, ,  peine  née ,  qu'il  fallut  y  monter  ".  Rica 
de  plus  naïf  que  la  defcription  qu'elle  fait 
de  la  réception  de  la  Reine  mère,  qui  dé- 
barqua i  Nykoping  avec  le  Cadavre  de  fon 
Epoux  Gustave   le  Grand.     ,»  Elle 
,^  fut  reçue,  dit-elie^à^ns  les  formes.  J'ai* 
,,  lai  en  perfbnne  à  fa  rencontre  avec  tout 
„  le  Sénat  &  toute  la  Nobleffe  de  l'un  & 
,,  de  l'autre  f  exe.  Les  larmes  &  les  pleurs 
^  fc  renouvellerent  à  ce  trifte  fpeâaclc. 
3,  J'embrafTai  la  Reine  ma  mère.    Elle  me 
,,  noy  a  dans  fes  larmes ,  &  penfa  prefque 
,,  m'étouffer  entre  fes  bras.    On  fit  tou- 
,,  tes  les  cérémonies  félon  la  mode  du  pals 
„  pour  honorer  la  mémoire  du  plus  grand 
3,  Roi  qui  eut  jamais  régné  en  Suède.  On 
I,  me  fit  efluyer  quantité  de  fermas  &  de 
„  harangues,  qui  m'étoient  plus  infup- 
„  jîortabTes  que  la  mort  de  mon  Père  •dont 
jfy  j'étois  toute  confolée,  il  y  avoir  longr 

I,  tems, 
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y^  UmSy  ne  connoiiTant  pas  mon  malheur.  • 
„  ]I  y  avoit  prefque  i^ux  ans  qu'il  étoic 
„  mort  &  je  ra'cnnuyois  furieufement  de 
3,  ces  longues  harangues  &  de  ces  tri&çs 
„  cérémonies.  Mais  ce  qui  acheva  de  me 
,1  défo'er,  fut  la  vie  lugubre  que  menoit 
„  la  Reine- Mère.  D'abord  qu'elle  fut  ar- 
jj  rivée  elle  fe  renferma  dans  fon  apparte- 
^,  ment,  qui  étoit  tout  couvert  de  drî^p 
„  noir  depuis  le  plat.fond  jufqu'au  pave. 
,,  Les  fenêtres  de  cet  appartement  étoient 
,,  fermées  d'une  étoffe  de  la  même  cou- 
5,  leur.  On  n*y  voyoit  goutte  &  on  y  bri;- 
„  loit  jour  &  nuit  des  flambeaux  de  cire, 
3,  qui  ne  faifoient  voir  que  les  triftes  ob« 
^,  jets  d'un  deuil.  Elle  pleuroit  prefque 
5,  jour  &  nui(;,&  il  y  avoit  de?  jours  qu'ej- 
yy  le  renforcoit  Cçs  douleurs  d'une  il  étrange 
„  manière,  qu'elle  faifoit  pitié.  " 

Les  curieux  verront  avçç  peine  que  Chrif- 
tine  n'ait  conduit  cette  Hiftoire  qu'au  com- 
mencement de  fon  Règne.  On  uuroit  fou- 
haité  de  l'entendre  parler  elle-même  de  foo 
abdication,  &  de  la  manière  dont  eilepaf* 
fa  {es  jours  après  cette  époque  remarqua- 
ble. Cependant  quoiqu'elle  nous  ait  prive 
de  la  fatisfaftiçn  de  lire  une  Hiftoire  corn- 
plettçdefa  piropre  compoiition»  elle  nous 
a  laiué  deux  autres  morceaux  qui  peuvent 
fervir  de  fuite  au  fragmentprécieux  qui  vient 
de  nous  occuper.  Cts  morceaux  que  M. 
ABXiVimoï/rz  a  placés  immédiatement  a- 

0  4.  près 
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Înhs  ]a  vie  de  Christine  ont  pour  titics, 
e  premier,  Hijloire  de  ce  gui  s^eji  pajje  a- 
près  la  mort  du  Grand- Gustave  jufyiCà 
la  réfignation  de  la  Couronne  far  Cbrifline 
en  1654,-  le  fécond  ,|Af<?ww>^  de  ce  qui  s'efi 
pajjé  durant  le  Régne  de  la  Reine  ^  avec  des 
notes  ajoutées  par  elle  "même.     Ces  deux 
Traités  ont  paife  fous  les  yeux  de  la  Rei- 
ne, qui  a  pris  la  peine  de  les  examiner  a- 
vec  attention ,  &  de  les  éclaircir  par  fes 
propres  remarques  environ  trois  ans  avant  fa 
mort,  &  qui  femble  par-là  les  avoir  adop- 
tés comme  une  fuite  de  fon  Hiftoire.  * 

Les  Négociations  ^  Commerce  de  Lettres 
de  la  Reine  Cbrijline  occupent  le  refte  de  ce 
Volume  &  renferment  plufieurs  morceaux 
dignes  de  l'attention  des  curieux ,  mais 
auflî  un  grand  nombre  de  lettres  &  dépê- 
ches qui  font  abfolument  deftituées  d'inté- 
rêt.   Cîhriftine  en  quittant  le  thrône  ne  fe 
dépouilla  pas  de  cet  efprit  de  domination 
&  d*intrigue  avec  lequel  elle  y  étoit  mon- 
tée.   Elle  mit  bas  fon  fceptre,  mais  elle 
conferva  fon  caradère.    Toujours  remuan- 
te &  toujours  ambitieufe,  elle  ne  pouvoit 
as  fe  réfoudre  à  vivre  tranquillement  dans 
e  repos  qu'elle  avoir  cherché  avec  tant  d'ar- 
deur.   Après  fon  abdication,  comme  a- 
vant  ,elle  avoit  la  rage  de  fe  mêler  de  tout, 
mais  elle  avoit  la  mortification  aufli  de 
trouver  enplulieurs  occalions  qu'une  Reine 
fans  Etats  efl  comme  une  Divinité  fans 
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temple ,  à  laquelle  on  ceffe  bientôt  d'of&k 
des  adorations  &  des  faaifices.  Une  Par- 
tie coniidérable  des  Lettres  &  dépêches  que 
notre  favant  Auteur  a  recueillies  ici  roule 
fur  un  projet  formé  par  fon  Héroïne  depro- 
curer  pour  les  Catholiques  Romains  le  li- 
bre exercice  de  leur  Religion  dans  les  con- 
trées du  Nord, particulièrement  en  Suède, 
en  Dannemarc  &  dans  la  ville  de  Ham- 
bourg. Le  zèle  de  Christine  pour  le 
Papifme  étoit  très-bralant  &  éclata  quel- 
que-fois  par  des  traits  affez  conformes  i 
Pefprit  de  cette  Religion.  ,,  Il  faut  vivre 
,,  &  mourir  Catholique,  écrit- elle  à  fon 
,,  Secrétaire  Davifon  qu'elle  avoit  envoyé 
„  en  Suède,  &  fi  vous  y  manquez  vous 

„  vous  rendrez  indigne  d'être  à  moi , 

j,  Il  la  crainte  ou  refpcrancc  vous  ébranle 
„  au  point  de  manquer  à  ce  devoir,  ne 
,,  penfez  jamais  à  me  revoir  &  foyez  affu- 
„  ré  que  je  vous  punirai  de  cette  lâcheté  , 
„  &  que  toute  la  puijfance  du  Roi  de  S^ède 
„  ne  m^eMpêcbera  pas  de  vous  donner  la  mort 
„  entre  fis  bras^  quand  même  vous  vous  y 
„  firiez'réfugïê. 

Outre  les  Lettres  qui  ont  pour  objet  la 
Religion,  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui 
roulent  fur  des  intrigues  dont  on  ne  trouve 
pas  toujours  le  fil  ici ,  comme  auflî  fur  l'é- 
tat des  domaines  &  des  révenus  que  Chris- 
T I N  E  à  fon  abdication  s'étoit  réfervés  en 
Suède.    Si  la  plupart  de  ces  Lettres  n'ont 
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d'autre  intérêt  que  celui  qifeUes  tirent  de 
la  célébrité  de  la  Grande  Princeile  qai  b 
a  écrites ,  il  ne  faut  pas  les  ranger  toutô 
dans  cette  clafTe.  Il  y  en  a  au  contraire 
qui  montrent  que  Christine  poiTcdoit 
Tart  de  négocier  &  FefpriC  d*intrigue  dans 
Je  plus  haut  degré.  Telles  font  entr'aueres 
Jes  iaftruâions  qu'elle  donnoit  à  fes  Mifiif- 
tres  à  l'occafion  des  négociations  dans  les 

Îuelles  elle  étoit  entrée  pour  échanger  fes 
domaines  tant  en  Suède  qu'en  Poméranie 
contre  le  Duché  de  Brème.     Mais  foa  gé- 
nie plein  de  reflburces  &  Part  qu'elle  avoit 
de  manier  les  projets  ks  plus  difficiles  ne 

])arurent  jamais  avec  tant  d'éclat  que daos 
e  deiTein  qu'elle  forma  pour  parvenir  au 
Xhrône  de  Pologne  après  l'abdication  du 
Roi  Jean  CASimni  fon  arrière-coidin,  & 
dans  les  moyens  qu'elle  mit  en  œuvre  pour 
y  réuffir.  Les  Dépêches  qu'elle  envoya  à 
ceux  qu'elle  avôit  chargés  de  l'exécution  de 
cette  vafte  entreprife  font  de  vrais  chef- 
d*œuvres.  Prévoyance ,  circonfpcdion,  foup- 
pleife^  invention /difiimuiation ,  connou- 
fance  du  caraâère*&  des  vues  de  fes  com- 
pétiteurs, toutes  les  qualités  enfin  qui  en- 
trent dans  le  portrait  des  plus  rufés  Politi- 
ques» s'y  trouvent  développées  dans  un  dé- 
gré  fuperieur.  'M,  Arcrenholtz  a  re- 
cueilli toutes  lès  Lettres  &  Dépèches  qui 
font  relatives  à  cette  négociation.  On  trou- 
vera peut-être  qu'un  triage  de  ces  pièces 
duroit  épargné  de  la  fatigue  au  le(Seur  fans 
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diminuer  fon  plailir.  Mais  il  eftd'ufage  de 
ne  rien  laifler  perdre  de  ce  qui  vient  de  la 
plume  des  pcrionnes  du  caradère  de  Chris- 
tine. Les  Lettres  qui  fui  vent  celles-  ci 
roulent  prefque  toutes  fur  tes  affaires  parti» 
culières  de  cette  Princefle ,  &  fur  fes  dif- 
putcs  avec  la  Régence  de  Suède  à  regard 
de  radipiniftration  de  fes  Domaines.  Com- 
me elles  ne  contiennent  rien  qui  (bit  digne 
.de  nous  arrêter  nous  les  pafferons  fousiîlen^ 
ce  &  terminerons  ainii  l'extrait  de  cet  efti« 
xnable  ouvrage. 

NOUVELLES  LITTERAIRES, 

GRANDE-BRETAGNE. 


L 


ON  DR  ES.  Le  Libraire  Rivington  vient  do 
publier  en  2  volumes  8.  ^  Natural  nnâ 
Civil  Hiflory  of  Ca/ipborniaStc.  c'eft-à-dire , ////: 
toire  N/fture//e&  Civile  de  laCalifornie  ^dans  la: 
quelle  on  tr»uve  une  defcription  exafle  de  ce  Payi , 
&  en  particulier  de  fon  terroir  ^  de  fes  montagnes  ^ 
de  fes  mertylacs ,  rivières^  &  ports  de  mers  ^com* 
me  aujji  des  animaux ,  végétaux  &  minéraux  fut 
y  abondent  ,  &  de  la  pêche  des  pelles  qui  s*y  fait 
avec  tant  de  fuccès ,  avec  des  détails  intére^ansfur 
les  mœurs  ^  les  coutumes  ,  la  Religion  &  le  Gou» 
vernemeni  de  ce  pays  &  la  manière  de  vivre  défis 
habit  an  s  avant  leur  conxterfion  au  Chriftianijhm 
par  le  miniftère  des  ^éfuttis.  On  y  a  ajouté  le  ri' 
Jfult^s  des  voyages  ^ui  çnt  été  faits  foit  four  for- 
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mer  des  étab/ijfemens  dans  la  Californie  yfoit  pw 
prendre  les  dimenjtons  de  fon  GJlfé  &  de  la  cott 
de  la  mer  du  Sud.  C'cd  une  TraUuâion  de  Tott* 
vrage  de  Miguel  Venegas  Jéfuite  du  Mexique. 
L'original  qui  ell  écrii  en  Jb^fpaguol  a  paru  à  Madiid 
Tannée  paflfée. 

Les  Livres  fuivans  qui  viennent  de  paroitre  chez 
Millnr  font  exceilens  dans  leurs  genres  lefpeâifs, 
favoir  ThûTbeorj  of moral Jentiments ^c^tH-  i^iXxt^ 
La  Théorie  des fenîimens  moraux  par  M.  Adam 
Smith  ProfeJJeur  en  PbilofopbU  morale  dans  tU^ 
niverfité  de  Glafgow^  in  Zvo.  Nous 'cfpértws  de 
rendre  compte  de  cette  ingéaieufe  produâion. 

Differtation  on  Tafle ,  c*eft  -  à  -  dire  »  DiJJertal  m 
fur  le  Goût ,  par  M.  Gerrard  Profeffèur  en  Logu 
que&  en  Pbihfopbie  morale  dans  tU niverfité  dA- 
Éferdeen,  On  y  a  ajouté  une  Traduction  Angloife  des 
trois  morceaux  fur  ce  fujet  compofés  par  Mcfllcuts 
D'alembert  &  de  Voltaire  &  rilluûre  Preûdent 
Montesquieu  «  &  qui  forment  le  bel  article  que  Pon 
trouve  fous  le  titre  àtgoût  dans  le  Didionnaiie  Kn- 
cyclopédique. 

Rrfe  and  fall  9f  tbe  ancrent  Republicks ,  c'cft-*- 
dire ,  Difcours  fur  l'Origine  ,  la  grandeur  ^  In  di- 
cadence  des  anciennes  Républiques ^ par  E.'W.  Mo»- 
TAGU  Ecuyer.,  in  8vo.  ouvrage  qui  montre  une 
connoifTance  très-approfondie  de  la  Politique  de  la 
Grèce ,  de  Rome  «  &  de  Carthage ,  quoique  1*  Auteur 
ne  foit  pas  toujours  heureux  dans  les  applications 
iju'il  fait  de  leurs  Maximes  à  la  Ûtuation  fit  aux  cic- 
confiances  â$i  Etats  modernes. 

Tbe  Life  of  William  of  IVjkebam  Bisbop  offVifi^ 
chejîer  dtc.  c'cft-à  dire ,  La  vie  de  Guillaume  de 
Jf^kebam  Evéfue  de  Wincbefier ,  tirée  des  Papiers 
miginaux^  /^r  Robert  Lowth  Doreur  en  Tbeo^ 
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iogie  4  in  8vo«  C*cft  un  très  -  beaa  morceiu  de  Bîo- 
griphie ,  dans  lequel  le  fujet  de  fa  traâatioo  fe  pté- 
tenc  réciproquement  du  relief.  ^ 

A  freatifs  on  tbe  Eje  &c.  c'eft-i-dirc.  Traité 
de  l'œil  &  du  phénomène  de  la  vifion^  par  le  fa- 
vantDr.  Porterfield  ,  Membre  du  Collège  des  Mé' 
decins  à  Edinburgb. 

Moral  and  PoUsical  Dialogues  &c.  c*e(l-^-dire. 
Dialogues  Politiques  &  Moraux ,  entre  plujteurs 
perfonnes  illujîres  du  fiècle  fajps  &  de  celui-ci 
&c.  in  8vo.  FiéUon  iDgénieufe  dans  laquelle  les 
Perfonnes  que  l'Auteur  fait  parler  font,  More^ 
IValler^  Cowley  ^  Spratt  ^  Addifon^  Arhutbnot  y 
T>igby  y  Majnard^  Somers  &  Burnet ,  fie  Ips  fu« 
jets  de  leurs  entretiens,  la  Sincérité  ^  la  Retraite^ 
le  pècle  dor  d'Elifabetb ,  la  conjîitution  du  Gcum 
vernement  Anglois.  Le  plus  grand  éloge  qu^on 
peut  donner  à  TAuteur  anonynoe  de  ces  Dialogues , 
c'eft  qu'il  fait  parler  les  grands  hommes  qui  y  pa« 
roiiTent  fur  la  fcène  d'une  manière  digne  d'eux. 

Le  même  Libraire  débite  depuis  peu  un  excellent 
ouvrage  dont  on  eft  redevable  &  un  des  plus  grands 
Médecins  de  notre  tems.  Il  avoir  compofé  en  i^ié 
un  Traité  fur  la  llruâure  de  Tufage  des  poumons , 
mais  voulant  lui  donner  un  nouveau  degré  de  per- 
feâion ,  il  a  imperceptiblement  étendu  fon  plan  de 
cmbratTé  un  grand  nombre  d'objets  qui  ne  s'éroient 
pas   d'abord  préfentés  à  fes  recherches.    Voici  le 
titre  de  cette  nouvelle  produdUon.    A  Treatife  <f 
tbe  tbree    différent    digeftions  and  discbarges  of 
tbe  Human  Bodj  &c.  c*eft-i-dire.     TVaité  des  trois 
différentes  Digeftions  *&  Evacuations  qui  fe  fint 
dans  le  corps  humain ,  ainfi  que  des  Maladies  qui 
affellent  leurs  principaux   organes^  par  Eduard 
IJARay  Projeffeur  en  Médiane  dans  PUniverfité 

de 
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de  Dut/in ,  Membre  àt  la  Société  Royale  é^  fré- 
nûer  Médecin  des  Armiei  de  fa  Maj.  Brittaniqué 
tn  Irlande,  Zvo,    Le  Pian  de  cet  ouvrage  a  doaoé 
occaQon  à  ce  favant  PiofeiTeuc  de  traiter  un  grand 
nombre  de  matières  qui  font  de  la  pius  haute  im- 
potcaiice  dana  la  Médecine.     Pour  en  être  convain- 
cu oa  n*a  qu'à  jctter  les  yeux  fur  ce  qui!  dit  fur 
la  nature    &'  la  formation  des  concrétions  pier- 
reufes^  fut  la  nature  des  alimens  animaux  &  vé^ 
^étaux ,  £c  fiogalièfement  fur  la  Nutrition ,  ùu  iet 
ef frits  animaux  de  fur  les  maladies  des  Nerft^  for 
U  Ferfpiréttiên  ^  for  la  Goûte  ^  l*Atrêpbie&  tH/e- 
ntêfteé  ou  crachement  du  fang,  ^far  laflru^u* 
r*,  l'ufage^  &  les  maladies  des  Foumon*,    Tou- 
tes ces  matières  font  favamment  difcutées  par  M. 
le  Profefleur  Barrj^'  dont  i*ouVrage  recommaudi^ 
ble  par  les  vties ,   les  raifonnemens  &  le?  faits  qu'A 
renferme  porte  l'empreinte  d*un  beau  génie  dirigé  pat 
ks  leçons  d'une  grande  expérience.     Auffi  fon  au- 
teur a-t*il  blanchi  dans  l*étude  di  la  pratique  de  la 
MédecinCé 

Le  Libraire  Sayer  a  publié  tbeHiJtory  and  Ré-* 
pref entât  ion  of  Athens  w'ith  otbir  famous  menu* 
ments  in  Greece  &e.  c'cft-^-iirc ,  Hijloire  &  /îe- 
fréjentation  de  la  Ville  d^ Athènes ,  ainfi  que  dau* 
très  célèbres  monumens  de  la  Grèce  ;  où  avec  l^Hif^ 
foire  de  cette  ville  depuis  /on  origine  juf quais 
$tmt  p$é/ènt  Nn  trouve  la  defcription  de  chacun 
de  fis  Temples^  Théafres^  Aqueducs  &c,  ie  tout 
frné  de  27  Planches,  dont  II  repréfentent  l'état 
méiuel  de  la  ville  d^ Athènes  &  Us  15  autres  les 
plans  géométriques,  les  élévations  ^  les  ferions ^ 
les  bas^reliefs ,  éfc.  de  fes  bâtiment ,  félon  la  mé* 
fête  d Angleterre ,  in  Folio. 

On  trouve  chez  Httcb  dk  Havéet^  Ob/ervettiont 

on 
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§n  thi  change  of  air  &c,  c'eft*Udîre ,  Obfsrimthns  . 
fur  ies  changtmem  dont  tatr  &  fur  /es  maladies 
qui  en  refuttent  dant  Us  JJIes  des  Barbades^  pkr 
Guillaume  Hillary  Doreur  en  Medcci* 
ne.  8.  L'Auteur  y  a  joint  un  Traité  de  la  fièvre 
putride  ou  bilieufe  &  des  autres  maladies  qui  ti' 
rent  leur  origine  des  Jfles  Américaines  &  de  U 
Zwe  torride* 

Bnkewell  &  Parler  ont  aôuellcrocnt  fous  pref* 
ft,  &  débiteront  pat  nutncros,  de  4  feuilles  cba* 
cun,  The  Lives  oftbe  Principal  Rejormers  ^  c'cft- 
à-dire ,  Les  vies  de  Principaux  Réjvrmatears  d'An^ 
ghttrfe  &  d'ailleurs ,  ouvrage  qui  renferme  me 
Hijloire  Générale   de  la   Réformation  depuis  fûfà 
commencement  par  Wickliffe  en   1366  jufqu'à 
fôn  établiffement  fous  la  Reine  .Elizabeth  ;  avet 
me  IntroduÛion  dans  laquelle  la  Réformation  efi 
tleinemens  jufîifiée  éf  fa  nicefftté  prouvée  par  des 
argumens  tirés  delà  corruption  du  Clergé  &  de  la 
tyrannie  des  Papes.    Nous  ne  favoos  pas  fi  fous  la 
corruption   du  Clergé    &   la  tyrannie  des  Papes 
l'autcui  comprend  les  doârines  abfurdes  que  la  fu- 
perftitîoû  à  confactées  dans  l'EgUrc  Romaine;  da 
moins  cft-il  à  efpérer  que  fon  Introdu&ion  con- 
tiendra plus  que  ce  titre  n'annonce.    Du  refte  le» 
Libraires  n'ont  rien  négligé  pour  embeUir  cet  cui- 
vrage, &ils  ont  eu  foin  d^  donner  les  portraits  des 
BLéformateurs  en  manière  noire ,  &  faits  avec  beau- 
coup de  délicatcfle ,  par  le  célèbre  Mouflon, 

Coote  débite  aufli  par  numéros,  a  New  Geogrà^ 
phical  Diflionnary  &c.  c'cft-ù-dire.  Nouveau  Dh. 
tionnaire  Géographique  qui  contient  une  exafte  & 
ample  defcription  des  différentes  Parties  du  Mtvi* 
dfi  connu  ,  comme  il  efi  partaf^é  en  Continents^ 
Ifkst  ^^^9  Rivières  f  Lacs  &c.  ainfl  que  de  la 
■^  *        fituâ' 
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Jttuation ,  de  téUndue  &  des  limites  de  tous  les 
Empires  ^  Royaumes^  Etats ^   &  Provinces  qui  je 
trouvent  dans  les  4  grandes  Parties  du  Globe ,  & 
dont  on  fait  connoitre  le  Gouvernement  ^  les  Re- 
venus,  les  J or  ces  ^   le  climat^   le  terroir^  les  fro- 
dullions^  les  manufactures  &  commerce  ,  les  villes 
principales ,  Univerjttés ,  Bâtiment ,  ruines ,  antù 
'  fuites  t  montagnes  f    mines ^    animaux^   Végétaux 
&c»  Le  tout  orné  d*un  recueil  de  Cartes  qui  for- 
ment un  Atlas  complet^  &  de  tailles  douces   qui 
repréfentent   t habillement  des  différens. Peuples^ 
des  plans  aujji  &  des  vues  perfpeflives  des  frin- 
cipales  Villes  é^c, ....   Cec  ouvrage  fera   2  volu- 
mes in  Folio. 

La  Belle  Tradadion  Angloife   des  Tragédies  de 
Sophocle  en  vers  nos  rioiés ,  faîte  pat  feu  M.  France- 
LIN  FrofefTeur  en  langue  Grecque  dans  TUniverfité' 
dcCambridge  vient  de paroitreen 2  volâmes /if-4.  & 
iè  débite  chez  tous  les  Libraires  de  Londres. 

Oxford.  On  vient  d*achever  deux  belles  Editions 
in  Folio  &  in  Svo,  d^un  ouvrage  très-iotéreUàntqui 
paroit  aâuellement  pour  la  première  fois  ;  Ccû  la 
Vie  i/*Er)OUARD  Comtf  de  Clarendon  Grand 
Chancelier  d Angleterre  ^écrite  par  lui-même.  Cet 
ouvrage  qu'on  a  imprimé  fur  le  Manufcrit  original 
.donné  parles  Héritiers  du  feu  Comte  oe  Cla- 
rendon à  rUniverfité  d*Ozford,  confifte  en 
deux  Parties.  Dans  la  I.  on  trouve  la  Vie  da 
Chancelier  depuis  fa  naiûfance  jufqu'au  Rétablifle* 
ment  de  Charles  IL  en  1660.  &  dans  la  IL 
la  continuation  de  fa  vie  &  de  fon  Hidoire  de  la 
grande  Rébellion»  depuis  X660.  jufqu'à  fon  exil 
en  1667* 
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ITALIE. 

VENISE.  Vefjt  fctolti  6tc,PoéJtes  non  riméts 
de  trois  excellens  auteurs  modernes ,  préeédées  de 
quelques  Lettres  qui  n*ont  point  encore  paru*  i. 
vol.  4.  1758.  Lt%  trois  Auteurs  dont  on  8  recueil- 
li dans  ce  volume  les  Poéfies  non  rimées ,  font  M. 
le  Comte  Algarotti  ,  M.  l'Abbé  Fragoni  &  le 
P.  Betinelli  Jéfuire^tous  trois  célèbres  par  leurs 
ptoiuâions.  Les  Lettres  du  favant  Editeur  con- 
tiennent quantité  de  chofes  intéreflantes  pour  la  Lit- 
térature d'Italie..  On  fuppofe  que  c'eft  Virgile  qui 
les  écrit  des  champs  Elifées  I  TAcadémie  des  Arct- 
diens  de  Rome. 

BoLOGNC.  L*Êleâricité  tant  naturelle  qu'artificielle 
occupe  depuis  long-tems  les  recherches  du  P.  Bec- 
CA&IA  Clerc  Régulier  des  Ecoles  pies  ôt  Profefieut 
de  Phyfique  dans  TUniverfité  de  Turin.  Il  publit 
en  1753  un  Ouvrage  eftlmé  fur  cette  matière  in- 
titulé de  V Elettricifmo  artificiale  &  nafura/e  Ih 
bri  due  in  4.  A  préfent  il  vient  encore  de  faire 
imprimer  en  cette  ville ,  Dell'  Elettricifmo  Litte^ 
te  &c.  Lettres  Jur  tEleftricité ^  gros  4.  de  378 
pages,  C'eft  le  fyftéine  de  M.  Francklin  confir- 
mé par  de  nouvelles  expériences  &  prèfenté  fous 
toutes  les  faces  les  plus  propres  à  le  fidre  goûter. 

Nous  ne  connoiiTons  pas  TAuteur  de  quelques 
difcours  qui  parurent  chez  Volpe  Tannée  dernière 
contre  THiftoire  du  Concile  de  Trente  de  Frq-PaO' 
h ,  &  fon  excellent  Traduâeur  le  P.  le  Courayer. 
Il  n^eft  pas  étonnant  que  les  Théologiens  de  l'Eglife 
Romaine , fur-tout  les  Ultramontains,fàflêntde  con- 
tinuels efforts  pour  décrier  TOriginal  &  la  traduci 
tion ,  le*  texte  &  les  notes  d'un  Ouvrage  qui  met 
dans  un  fi  grand  jour  tant  de  chofes  qu'ils  airae- 
Tome  XL  Part.  IL  P  roient 
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toient  qu'on  eût  laiflfées  dans  les  ténèbres.  Voici 
le  litre  des  DifTertations  dont  il  s'agit  :  Del/à  malig* 
nità  Siorics  Difiorfi  IIL  di  A.  D.  contro  Fm* 
Franctfco  le  Courajtr  nuovo  inter frète  délia  Jlo^ 
ria  dsl  Concilio  di  Pietro  Soave ,  in  Bohgna  fer 
Lelio  délia  Vçlpe  in  Z.  pûg.  154. 

LucQUES.  Le  Manuel  des  Dames  de  la  Charité 
ouvrage  de  Médecine  très-cûioié  en  France  &  donc 
nous  annoncions  il.nV  t  pts  long-tems  une  nouvelle 
Edition  augmentée ,  vient  d'être  traduit  en  Italien 
&  publié  fous  le  titre  de  Medexina  facile  &c.  in 
8.  On  y  a  fait  dea  additions  qui  à  ce  qu'on  aifure 
n'en  diminuent  nullement  le  prix. 

Bressb.  Le  Comte  RoNCALLi  Pa&olino  vient 
de  faire  imprimer  Jn  Varioiarum  inoculaiiwvn 
Dijfirtatio  Epiftolaris ,  c'e(l-à-dire ,  DiJfertaÙM  m 
forme  de  Lettre  contre  l'Inoculation  de  la  petite 
Vérole,  C'eft  un  in  4.  de  onze  pages  en  très  -  petits 
caraâères,  M.  le  Comte  Pp»//V^//i,  Premier  Médecin 
du  Duc  de  Poi-me  »  avoit  confulté  notre  Auteur  de  la 
part  deM.Dtf  la  Condamine  pour  favoir  ce  qu'on 
penfe  au-delà  du  Po  fdk  cette  pratique.  Il  loi  répond 
que  les  plus  habiles  Médecins  ou  oe  Tont  pis 
adoptée  ouront  ouvertement  condamnée,  &  il  la  con- 
damne lui-m^me  avec  une  extrême  vivacité.  On  di^ 
roit  plutôt  que  c*e(l  un  Prédicateur  qui  déclame 
qu*un  Médecin ,  homme  de  qualité  qui  inftruit.  M. 
le  Comte  Roncâlli  parole  ne  rien  croire  de  ce  qui 
cfi  favorable  à  l'inoculation  :  il  doute  des  faits  qui 
Tappuyent^dc  au-lieu  d'en  oppofer  de  bien  avérés 
qui  du  moins  la  rendent  fufpeÂe,  il  ne  li  combat 
que  par  des  raifonnemens  cent  fols  réfutés ,  ou  par 
des  décidons  de  Savans  refpeâibles  fans  être  infail- 
libles ,  ou  enfin  par  des  railleries  &  par  des  mena- 
ces.   Ce  qu'il  y  a  de  bon ,  c  cil  qu'il  nous  apprend 
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qae  la  feule  fois  que  Plnoculation  a  été  eflTayée  au 
fein  d\ine  épidémie  cruelle  il  BrelTe ,  &  cela  dans 
une  fimille  où  la  petite  Vérole  venoit  d^coiporter  fîx 
frères ,  Hnoculé  qtii  n*avoU  que  trois  ans  a  bien  ét6 
quelque  jours  aflfez  malade,  mais  s'eft  parfkirement- 
tiré  d'affaire.  Cependant  riUuftre  Médecin  élève  fa 
voix  d'un  ton  tragique ,  il  prie  le  Ciel  de  vouloir 
paxionner  &  ramener  le  trop  crédule  M.  ife  la  Con» 
damine  ;  il  ajourne  les  inoculatcurs  devant  le  Tribu- 
nal de  Dieu*  &  nous  aurions  appréhendé  que  ja- 
mais on  ne  réufliroit  à  le  calmer ,  n*étoic  ce  qu*il 
déclare  poliment ,  que,  dès  que  les  Académies  de 
Padoue,  de  Florence  &  de  Bologne  auront  unani- 
mement approuvé  l'inoculation  déjft  pratiquée  avec 
fuccès  dans  les  deux  premières,  il  fe  rendra  de 
bonne  grâce  &  fe  mettra  à  la  tète  des  inoculateurs. 
Jliico ,  dit-il ,  ac  videbo  yicademiam  totam  Patavi- 
nam  ,  Florentinam  ,  Bononienfem ,  infittonii  fyfte* 
ma  laudanttm ,  fromoventem ,  iliieo  illud  amp/ec- 
tar  ^  &  Césteris  pr£iùo, 

SUISSE. 

B  A  s  L  E*  Il  n'y  a  peut-être  point  de  région  dans 
toute  FEurope  dont  THiftoire  Naturelle  fût  plus  ri« 
che ,  plus  variée  &  plus  curieufe  que  celle  de  la 
Suifle.  Les  échantillons  qu'on  en  a  par  les  foins 
des  Langiusy  des  Scheucbzer  ^  des  Cappelier^  dec 
Bourguet ,  des  Gefner ,  des  Bertrand  &  de  quel- 
ques  autres  •  ont  fait  fouhaiter  il  y  a  Ibng-tems  qu'il 
fe  trouvât  dans  chaque  Canton  ^  dans  les  Etats 
voifins,  des  Savans  affez  zélés  pour  décrire  en 
Phyficiens  les  beautés  à  pleines  mains  répandues  dans 
les  lieux  de  leur  réfidence.  Peu  à  peu  ces  defcrip- 
tions  topographiques  fbrmeroient  les  parties  d'un 
Tbréfoc  d*Hiftoire^^tuielle  qui  ne  pourtoit  qu'être 
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extrêmement  précieux  fle  qui  da  moins  contribue- 
roit  à  amufer  utiieœent  une  inanité  de  gens  à'eÇ- 
prit  &  de  goût ,  à  qui  il  ne  manque  que   def  ob- 
jets d*un  certain  genre  pour  abandonner  des  amofe- 
ment  frivole!  &  fe  récréer  d'une  oianière  digne  d'eux. 
Un  eft  après  à  donner  aâuellement  à  Bafle  un  bon 
exemple  à  cet  égard.  On  y  publie  par  feuilles  la  de- 
fcripcion  tllemap^  des  curiofités  de  ce  Canton  & 
des  lieux  circonvoifms  qui  y  appartiennent.  U  en  a 
déjà  paru  une  vingtaine  de  feuilles  fous  ce  titre» 
Verfucbe   iiner  Befcbreibung  der  Merkwurtfi^kei' 
ten  der  Làndfchaft  BafeL     II  faut  efpérer  que  ces 
Eflais  fe  foutiendront  h,  qu'enfuite  on  les  commu- 
niquera au  public  dans  une  langue  encore  plus  g^ 
nérale. 

Lauzanne*  On  nous  mande  de  cette  ville  qœ 
nous  avons  été  oui  informés  au  fujet  de  ce  mauvais 
Roman  qui  a  paru  fous  le  nom  ,de  Candide ,  qu*il 
y  •  été  cfifeâivement  fupprimé  ainfi  qu*à  Berne  &  I 
Genève;  mais  qu'au  re(îe,  il  eft  plus  qu*incertaii 
que  M.  DE  Voltaire  en  foit  rAuteur, qu'il  s'en 
deiïedd  hautement  &  qu'on  l'attribue  à  prefent  à  on 
Officier  qui  l'a  écrit  pour  amufer  des  corps  de  garde. 
Un  homme  d'efprit  avoit  parfaitement  crayonné 
cette  produélion  dans  on  impromptu  dont  voici  h  fin*. 

Teut  nUft  pas  h  ten;  lifez  t écrit  ^ 
Ltf  preuve  en  ejî  à  chaque  page^ 
Vous  verrez  même  en  cet  ouvrage^ 
Que  tout  efi  mal  comme  il  le  dit* 

Le  vrai  tîtie  de  l'autre  Ouvrage  qui  a  été  fuppri- 
mé à  Lauzannc  &  à  Genève  eft ,  Choix  de  quelques 
pièces  polémiques  de  M,  de  V,  avec  les  rêponfes 
pour  fervir  de  fuite  &  ePéclairciJfement  à  fis  Ou- 
vrajes  1759*  2  vol,  in  S.  compté  de  deux  par- 
ties 
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tiesTune  de  l40,rautre  de  i8i {pages;  fans  nom 
de  lieu  &  de  Libraire.  Â  la  t^e  eft  un  court  a- 
vcrtiflemenc  où  Ton  die  que  toutes ^les  pièces  du  re^ 
cueil  ont  été  prifes  dans  les  Journaux  de  Littératu- 
le,  &  que,  G  les  Sa  vans  veulent  bien  en  com^Duni' 
quer  d*autres,on  fe  fera  un  plaifir  de  legroffir.  Di' 
verfe^  raifons  ont  fait  fupprimer  ce  recueil.  I,  Il  a-v 
voit  paru  clandeflinement  fans  avoir  été  préfenté  aux 
Cenfeurs  avant  rimprefCon.  2.  Les  Loix  du  pays 
défendent  fur -tout  la  publication  des  Ouvrages  qui 
ne  portent  pas  au  titre  les  marques  ordinaires  du 
lieu  &  des  prefles  d*oii  ils  U^nt  foxtis.  3.  Il  y  t 
dans  ce  Recueil  des  pièces  anonymes  pleines  de 
perfonnalité?.  Voici  la  lifte  de  toutes  celles  qu'il 
renferme.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  viennent 
4e  mains  très -connues  ^  très-refpeâables ,  mais  elles 
exilloient  &  il  étoit  facile  de  fe  les,  procurer  : 

I.  Trûis  Lettres  fur  ^a  nature  de  notre  Ame  (ùf 
fur  fon  immortalité  9  à  Nccaftfin  des  Lettres  Pbilo^ 
Jopbiques  de  Mr.  de  V.  IL  >f  î'/i  à  l'Auteur  dtf 
Journal  de  Gottinguie,  IlL  Mémoire  fur  l'avis  au 
Journalijle  de  G'4ttingue,  IV.  Défenfe  de  Milord 
BoUingifroke  tirée  de  la  BibL  Raifonnée  y  Tom, 
L.  pag,  392.  V.  Remarques  fur  la  défenfe  de  Mi- 
lord  BoUing  roke  pour  fervir  de  riponje  à  cette 
défenfe^  tirées  dt^  Tom,  IX.  pag.  2'jg.&duTom. 
X.  pag.'^s^  ^  ^^  Biùliotb,  impartiale,  Vh  Lettre 
de  Mr.  de  l^oltttire  écrite  de  Laufanne  à  Mr.  T. 
à  Paris,  VIL  Rèponfe  à  la  précédente  Lettre  par 
une  Société  de  gens  de  Lettres  de  Genève,  VIIL 
Lettre  écrite  de  Genève  oid  l'on  examine  deux  Cha-^- 
pitres  de  l'Effai  fur  PHiJloire ,  de  Mr.  de  Voltaire. 
JX.  Les  Torts  à  Mr,  de  V.  fur  fin  démêlé  avec 
Mr.  V,  qui  le  blâme  entf  autres  cbofes  d  avoir  dit 
é^  écrit  à  Poceafion  de  lafentence  de  mort  rendue 
contre  Servet  j  que  Calvin  avoit  l'ame  atrace  auffi 
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hien  que  tefprii  éclairé,  X.  Lettre  à  toccûpon  iTir» 
Article  concernant  Saur  in ,  injèrt  dans  les  Oeaxni 
de  Mr,  de  Vol f  ire,  XL  Réfmje  de  Mr.  de  VoU 
taire  à  U  piécidente  lettre.  Extrait  du  Journal 
Helvétique.  Réponje  h  la  réfutation  que  Mr,  de 
V,  a  fait  d'un  Ecrit  anonyme  qui  fe  trouve  dant 
le  Journal  Helvétique  du  mois  d'Oéiobre  dernier,. 

FRANCE. 

Paris.  I.  Le  Ju^lé  que  Clément  XUL 
t  accoudé  à  Ton  aveneiîient  au  tiônc  Pontifical  fcïon 
la  coatume,  a  produit  divers  Ouvrages  nouveaux  far 
la  matière ,  &  des  réimpreŒons  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  avoient  déjà  para  ci-devant.  On  diftingue 
rOuvrage  que  M.  Collet  Prêtre  de  la  Congrégation 
de  la  Miffion  a  donné  &  deux  volumes  cbez  J.  T, 
Hariflant  fous  ce  titre  Traité  Hiftorique  ^  Dogmati- 
que &  Pratique  des  Indulgences  &  du  Jubilé  &c, 
A  la  tête  du  i  volume  eft  une  DilTertatioa  Hiftori- 
que  dl  Polémique ,  qu*gn  dit  écrite  avec  beaucoup 
de  feu  contre  les  ennemis  de  la  doârine  &  des  uA-» 
ges  de  r£gli(è  Romaine  fur  ce  point  de  conrrover- 
fe.  Le  feu  fupplée  à  bien  des  cbofes  dans  une  M- 
pute  de  cette  nature. 

Il  paroit  déjft  deux   volumes  de  la  Bibl/othèque 
portative  des  Pères  de  VEglife^  chez  Lottin,  &lc 
3e,  eft  fous  preflè. 

Le  P.  D,  Charles  Vincent  DE  LA  Rue  ,  vient 
de  mettre  la  dernière  main  au  4me.  fit  dernier  volu- 
me de  TEdition  d'Origène  dont  fon  Oncle  D,  Char- 
les de  la  Rue ,  Bénédiàin  comme  lui .  avoit  donné  les 
trois  premiers  quand  la  mort  le  furprit  en  1739.  Ce 
quarrième  Tome  comprend  avec  les  Commentaires 
d*Origène  fur  TEpitre  aux  Romains ,  et  des  fragmens 
fur  quelques  autres  Epitrcs  du  même  ApOtre,  les 
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Ouvrages  faits  pour  la  défenfe  de  cePère^auflTi  bien 
que  les  Originiana  de  M.  Hiret  écc.  C'eft  un  vo- 
lume de  plus  d*oaze  cent  pages.  Il  fe  trouve 
chez  Debure  pour  le  prix  de  50  L.  en  papier  com- 
mun ,  &  de  63  L.  en  grand  papier. 

II.  On  ne  (c  lalTe  point  de  travailler  fur  la  Miné- 
ralogie &  la  Métallurgie,  her/ffant  vient  de  publier 
y^rf  à'ejjayer  Us  Mines  &  ht  Métaux  par  Mr. 
ScHiNDLER  &  traMt  en  François  par  feu  Mr» 
Geoffroy  /e  fi/s  &c,  175p.  in  12.  de  278  pa- 
ges. Cette  Docimaùe ,  qui  a  la  mérite  d'une  grande 
brièveté  parce  qu'on  sV  borne  â  la  pratique  de  Tart , 
cft  encore  fuivie  dans  toutes  les  fonderies  d*Alle- 
magne.  On  vient  auifî  de  traduire  de  TAllcmand  un 
autre  excellent  ouvrage  en  ce  genre.  C'eft  J*^rt  des 
Mines  ou  IntroduSiion  aux  connoijfances  nicejptires 
pour  texploitation  des  Mines  Métalliques ,  avec  un 
traité  des  exhalaifons  minérales ,  pu  odouffétes ,  ë^ 
plufieurs  Mémoires  Jur  diffirens  fujets  tfhifloire 
Naturelle  par  J.  G.  Lehmann  Dr.  en  Méde- 
cine^ Con/eiller  des  Mines  de  S,  A/.  Fruffienne 
&c.  3  vol.  in  11. auffi  chez  J.  T.  Hcriflfant.  L*j^rt 
des  Mines  fait  le  fujet  du  i.  Tome  qui  eft  terminé 
par  des  remarques  favantes  fur  le  traité  des  Mouffetr' 
tes  de  Z.  Theobald  61  par  quelques  extraits  de  Mé- 
moires fur  THiftoire  Naturelle.  Le  2.  Tome  con- 
tient un  traité  de  la  formation  des  Métaux  &  de 
leurs  Minières.  Eniîn  le  3.  contient  un  Effai  d'HiJ^ 
taire  Natuf  elle  des  Couches  de  la  Terre ,  dans  le» 
quel  en  traite  de  leur  formation  &  de  leur  Jttua- 
lion ^ des  Minéraux^  des  Métaux ^&  des  FoJJiles ^ 
qu^elles  contiennent^  avec  des  confidérntions  pbyfi- 
ques  fur  les  caufet  des  tremblemens  de  terre  & 
leur  propagation,  L'Auteur  a  fait  des  obfervations 
confidérables  fur  ces  objets  det}uis  les  frontières  de 
la  Pologne  Jufqu'aux  bords  du  Rhin.    Il  attribue 
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an  Déluge  It  formition  des  coaches  de  la  tene.  Stm 
Traduâcui  a  joint  au  cexte  des  notes  -  tiës  infirrài- 
ves  dans  les  endroits  qu*il  a  jugé  en  avoir  beloio.  U 
a  aoflî  multiplié  les  pUocbes  ;  dcforte  que  cette  Trs- 
duâion  remporte  fur  roriginal. 

Mr.  G£NNETE*  premier  Pbyfiden  de  Mechantile 
de  S    M.  J.  a  publié  chez  Lambert  un  programme 
où  il  annonce  la  Defcription  d'une  Chemin  ie  nou- 
veiie  qui  garantit  de  ia  fumée  à  l'épreuve  de  tous  /es 
vents  &c*  On  eft  invité  à  foufcrire  pour  24  Livrer. 
Nous  ne  favons  pas  fi  cette  invitation  réuflit.    £/fe 
aura  peu  de  Aiccès   en  Hollande,    à   moins  qu'il 
ne  foit  queftion  d'une  autre  forme  de  chemioéesque 
celles  auxquelles  M.  Genncté  y  a  prêté  fon  tit.  On 
en  connoit  oii  la  famée  indocile  n'a  pas  cédé  aux  ef- 
forts de  fon  génie.    Peut-être  les  vents  lui  feront  ils 
plus  fiivorables  ailleurs. 

Voici  deux  Tecueils  d'écrits  du  célèbre  M.  Boul- 
X.IER.  L'un  a  paru  fous  ce  fimple  titre ,  Pièces  phi- 
lefopbiquet  &  Littéraires  par  Mr.  B.  1759.  Peot- 
être  doit-on  au  Libraire  le  foin  de  les  zatiëmbler  en 
les  tirant  des  Journaux  oii  elles  etoient  répandues. 
Nous  en  donnons  ici  les  titres.     Lettre  fur  tejprit 
^biiofopbique  de  notre  fiècle.  Mémoire  fitr  /«  «•* 
nades  de  AI.  Ldbnit^.    Apologie  de  U  Aîétafh)fi-' 
que  à  Voccafion  du  difcour^  préliminaire  de  ttncf- 
clopédie.  Lettre  fur  le  principe  du  mouvement  dont 
/es  corps  &fur  ^immatérialité  de  tome.  Réflexions 
au  fujet  du  Livre  intitulé  Penfées  Pbilofophiqucs. 
Obfervations  au  /ujet  Je  la  Lettre  fur  les  aveuglef. 
Dtfcours  fur  les  miracles,     Obfervations  fur  les 
fonges  où  l'on   réfute  le  fyflême  d'un    Pbilofopbe 
jinglois.     Sur  la  balance  dês  Génies,     Songe  Pbi* 
lofopbique  Jur  la  critique  des  Auteurs^tnduit  de 
rAngloJs.  Défenfe  de  M,  de  Fontenelle  &  de  quel- 
ques autres  Auteurs,    L'autre  Recueil  cft  intitulé 
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Difcoun  Philo fopbtques^  le  premier  fur  les  caufes 
finales  ;  le  Jecond  fur  t inertie  de  la  matière ,   dP* 
le  troifième  fur  la  liberté  des  avions  humaines , 
à  Amft.  &  fc  trouve  à  Paris  chez  Guillyn ,  Quay  des 
Auguftins  1759.  C'cft  uu  in  12  d'environ  30d  pa* 
ges.     Il  eft  dédié  à  M.  Portons  de   Mairan  &  il 
^orce  le  nom  du  favant  Auteur  qui  Ta,  dit -on,  fait 
imprimée  lui-même  à  Paris  par  les  foioa  d'un  de  fes 
amis.    Dans  l'un  de  dans  l'autre  de  ces  recueils  les 
matière»  font  traitées  avec  beaucoup  d*ordre ,  de  clar- 
té &  de  force.    On  y  voit  partout  plus  ou  moins 
le  génie i  la  pénétration,  la  profondeur  &  la  dex. 
térité  de  M.  Buullieb.;  il  infituit  en  maitre  (Se  il 
décide  de  même. 

M.  De  la  Condamine  continue  à  fe  fignaler 
pat  fon  zèle  en  faveur  de  l'Inoculation  de  la  petite 
Vetoîe.  On  débite  chez  Durand  fous  le  titre  de  Ge- 
nève un  Second  Mémoire  de  cet  illuftre  Académicien 
fur  l'Inoculation  de  la  petite  Vérole  contenant  fon 
èijloire  depuis  l^ année  IZ59  »   ^«  «  Njjemblée  pu- 
blique de  l'Académie  des  fciences  du  i  g  Novembre 
J758.  11  ne  fe  peut  rien  de  plus  fage  &  dé  mieux 
écrit.     Le  célèbre  Académicien  n'y  néglige  rien.  Il 
y  répond  à  tout.    M.  de  Haen  entr'autres  n'y  eft 
pas  oublié. 

Un  Anonyme  a  fait  imprimer  chez  d^Houry  U 
Vérolette  ou  la  petite  Vérole  volante  brochure  in 
12.  de  90  pages. 

M.  Br issoN, ci- devant Démonftrateur  du  Cabinet 
de  M.  de  Réaumur ,  propofe  en  6.  volumes  in  4. 
ornés  de  220  Planches  l'Ornithologie  ou  méthode 
concernant  la  di'vifion  des  Oi féaux  ^  en  ordres  ^fec^^ 
fions  ^genres ,  effèces^  avec  les  citations  des  Auteurs^ 
qui  en  ont  traité ,  les  noms  qu'ils  leur  ont  dênnét , 
eeux  que  leur  ont  donnés  les  différentes  Nations  ^ 
é*  les  noms  vulgaires  en  Latin  &  en  François.  Oa 
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fimfcric  cbez  Baucbe  poor  90  Livres.  Ce  Grand  Oo- 
vngc  préfeatcra  environ  1403  Oifetux  diff^reos, 
dont  S^  deffinés  &  gravés  diaprés  nature  ;  350  qui 
ne  Tavoient  jamais  été  &c.  &  de  ces  derniers  plus  de 
320  qui  n*avoienc  pas  même  été  décrits. 

Mr.  DbmourS  Dr.  en  Médecine  &  Cenfenr  Ro- 
yal  a  repris  la  Traduétion  des  Tranfa^iont  Pbi/o* 
Jfhpbiques  que  la  mort  de  M.  de  Brémond  avoit  in- 
terrompue. Ce  Savant  avoit  donné  les  années  1731^ 
1736.   A  préfenc  on  trouve  chez  Briaffon  le  Bre^ 
ton  &  Durand  \e&  années  173?  -  I740  en  2.  vo/. 
in  4*  avec  des  figures.  Peu  dlentreprifes  pounoicot 
€tre  auffi  agréables  que  celle-U  à  ceux  qui  coUivent 
les  fciences,  particulièrement  la  Pbyfique,   les  Ma- 
thématiques &  toutes  les  branches  de  THMloire  Na- 
turelle. 

Les  ingénieux  6c  favans  Ameurs  de  VHîftoirt 
naturelle  générale  &  particulière  avec  la  defcrip- 
tion  du  Cabinet  du  Roi  continuent  de  fournir  fans 
relâche  la  glorieufe  de  pénible  carrière  où  ils  font 
entrés.  Le  Tome  VIL  de  ce  magnifique  ouvrage  eft 
focti  de  rimprimerie  Royale.  Il  tft  de  378  pages. 
Ce  font  les  animaux  carnalBers ,  loups ,  renards ,  biii* 
reaux ,  loutres  «  fouines  ,  martes  ,  putois  ,  furets  « 
belettes ,  hermines ,  écureuils*  rats ,  fouris ,  mulots , 
rats  d*eau  ,  campagnols,  qui  y  paroiflent  fur  la 
fcène.  M.  de  Bcjifon  les  y  introduit  en  ces  rer«> 
inei.  «•  Jtifqu'ici  nous  n*avons  parlé  que  des  ani« 
„  maux  utiles  ;  les  animaux  nuiûbles  font  en  plus 
y,  grand  nombre  &  quoiqu^en  tout ,  ce  qui  nuit  pa- 
^  roifie  plus  abondant  que  ce  qui  fert ,  cependant 
^  tout  eft  bien,  parceque  dans  TUnivers  pbyfique 
„  le  mal  concourt  au  bien  éSt  que  rien  en  efièt  ne 
^  nuit  à  la  Nature.  Si  noire  eft  détruire  des  êtres 
„  animés ,  Thomme  confidéré  comme  faifant  partie 
p,  du  fyûéme  généra]  de  ces  êtres,  n*eft?»il  pas  Tef* 
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„  pèce  U  plus  nuinbîç  de  toutes  "  ?  A  ce  début  on 
fc  fent  eoftammé  du  defir  de  fuivrc  ces  détails  du 
Tab  eau  dont  le  premier  coup  d'œil  ouvre  un  champ 
fi  va(le&  des  vues  fi  profunJes.  Nous  ne  man- 
querons pas  d'en  rendre  un  compte  exaâ  dans  la 
fuite. 

m.  M.  DE  GuiGi^ES  de  l'Académie  Royale  des 
lufcriptioas  <5:  Belles  -  Lettres  &c.  continue  de  fe 
rendre  utile  aux  Sciences  &  au  Public  d*une  maniè- 
re didinguée.  Il  vient  de  partir  de  fa  plume  un  ex-^ 
ceJlent  écrit  fous  ce  litre ,  Mémoire  dans  lequel  on 
frouve  que  les  Chinois  font  une  colonie  Egyptienne. 
&c.  avec  un  MS'moire  de  M.  tAbbê  Barthélémy 
fur  les  Lettres  Phéniciennes  &c.  Ces  deux  Pièces 
forment  une  brochure  in  8-  de  79  pages.  On  la 
trouve  chez  Defaint  &  Saillant.  Les  rccbcrches  du 
favant  Abbé  ont  fourni  à  M.  de  GufGNEs  un  fil 
tu  moyen  duquel  il  croit  être  parvenu  à  une  entière 
certitude  de  ce  point  fi  curieux  ât  fi  important  dans 
rhifioire ,  favoir  „  que  les  caraâères ,  \zs  loix ,  la 
„  forme  du  Gouvernement,  le  Souverain,  les  Mi-r 
„  nifires  &  Tempire  entier  des  Chinois  étoieot  £- 
9,  gyptiens,  de  ibrte  que  toute  l'ancienne  Hifioire 
„  de  la  Chine  n'étoit  autre  chofe  que  THifiolrc  d*£- 
9>  Syptc  qu*en  a  œife  4  la  tête  de  celle-là. 

J-e  IV  Tome  in  4  Atla  Diplomatique  par  les  PP. 
Bénédiâins  paroit  chez  Defprez.  Il  y  en  aura  fix 
au  lieu  de  cinq. 

Guérin  &  de  la  Tour  rue  Mercière  ont  reçu  de 
Befançon  Differtat ions  fur  differens  fujets  del^Hif 
toire  de  t'rance  par  M  Bullet  &c.  1759.  in  8. 
pag.  226.  Onze  diflertations  compofent  ce  recueil. 
Elles  roulent  fur  des  fujets  curieux,  &  ils  y  font  ma* 
niés  par  une  main  très. habile.  Ces  fujets  font  les 
fleurs  de  lys,  la  prééminence  des  Rois  de  France, 
le  fupport  de  leurs  armes ,  le  B!eu  couleur  qui  leur 
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ed  affeâée ,  la  main  de  juftice ,  le  cri-d*artnc8  Mo«- 
joye-Sainc-DeDis ,  rOriflamme ,  le  nom  François  «  It 
manière  dont  les  piemieri  Rois  prenoienc  poflèflioa 
de  la  fouveraine  puiiïance  »  le  Sacre  des  Rois  de  Ja 
première  race,  le  mortier  de  Préûdeos. 

On  trouve  chez  cous  nos  Libraires  Eh^e  de  M.  de 
FONTENELLE  i/iff  trois  Académies  de  F  arts  &c,  par 
M*  le  Cat  Secrétaire  perpétuel  de  celle  de  Rouen^ 
A  Rouen  chez  Befogne  1759  in  12.  pag.  64.  Ce 
beau  morceau  paûe  pour  un  che&d'œuvre* 

U  y  a  quelques  mois  que  nous  annonçâmes  ope 
DiOfertation  de  M»  Fournier*  deftinéei  prouver  que 
Gmtenberg  n'étoit  pas  Tinventeor  de  l'Art  de  gnver 
eo  bois;  il  vien(  d'en  donner  une  autre  pour  fùre 
voir  que  ce  même  Guttenberg  eft  le  Père  de  Vlm- 
primerie  primitive  en  taille  de  bois.     On  y  trouve 
des  recherches  curicufes  fur  l'origine  de  l'Art  typo- 
graphique de  de  bonnes  notices  des  plus  anciens  mo- 
numens  de  ce  ^nre.     Le  titre  de  cette  favance  dif- 
fertatjon   eft  De   l*origine  &  des  produ^iont  de 
^Imprimerie   primitive    en    taille   de   bois   avec 
une  téfutation  des  préjugés  plus  ou  moins  accré- 
dités Jur  cet  Art^  pour  fervir  dejuiteà  laDif- 
fertation  fur  l'origine  de  tort  de  graver  en  hois.in 
t.  263  pages.    Ce  A  chez  Bar  bon  que  cette  pièce  a 
été  imprimée.    L'Impreffion  faite  avec  descaraâères 
fondus  par  l'Auteur  eft  d'une  éxaditude&  d'une  élé- 
gance fupérieures. 

Une  autre  brochure  trè?-eftimée  &  en  efièt  très- 
curieufe  c'cft  une  Dijfertation  de  M.  Seguier  de 
l'Académje  Royale  de  Nifmes  fur  l'ancienne  Infcrip^ 
tion  de  la  Maifon  Carrée  de  Nifmcs  «chez  Tillard  in  8. 
pag.  53.  Dans  des  trous  fans  nombre  qui  paroilTent 
femés  au  hazard  fqr  la  frife  de  la  belle  façade  de  cet 
édifice  &  fur  fon  architrave ,  TAuteur  a  eu  la  faga^i 
cité  de  démêler  une  Infcription ,  qui  l'a  convaincu 
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que  la  Maifon  Carrée  de  Nifmes  étoit  un  Temple 
dédié  à  Caius  &  Lucius  fils  d*Agrippa  &  de  Julie  & 
par  conféquent  petit-fils  d*Augulle. 

DANNBMARCK. 

Copenhague.  Mr.  Schumacher  a  donné  le  fé- 
cond Tome  des  Lettres  de  divers  Savans  aux  Reh 
de  Dannemarcl ^écrites  (en  Allemand)  depuis  1545 
jufqu'tn  1582.  Ce  volume  contient  35  Lettres  de 
?bilipfe  Milancbton  ;  47  de  George  Major  ;  9  de 
Luther^  de  fa  Veuve  &  de  fon  Fils  Jean  Luther; 
3  de  Matthias  F/arius  lllyricus ,  &  Code/.  Sturm. 

Quelque  fuccès  que  le  Speéiateur  Danois  de  feu  Mr. 
Holherg  ait  eu  autrefois  ici,raccueil  que  Ton  ait  au 
Speâtateur  du  Nord  ^  Ecrit  périodique  que  le  célè* 
bre  Mr.  Cramer  continue  à  "publier,  eft  tout  autre- 
ment flatteur  encore.  Non  feulement  on  le  préfète 
de  beaucoup  à  celui  de  M.  Holberg^  mais  on  croit 
qu'il  ne  perdfoit  pas  à  être  comparé  avec  les  meilleurs 
ouvrages  en  ce  genre  qui  ayent  paru  en  Europe. 

ALLEMAGNE. 

Vienne.  Le  célèbre  Mr.  de  Haen  Confcillcr  Au- 
lique  de  S.  M.  Impériale  &  premier  Profeflcur  de 
Médecine  Piatiquedans  cette  Univerfité  vient  de  pu- 
blier la  troifième  Partie  d'un  Ouvrage  dont  les  deux 
premières  imprimées  en  1757  ont  fi  bien  confirmé 
le  Public  dans  la  haute  idée  qu'il  avoit  de  l'habileté 
de  cet  illuftre  Profeffeur.    Antonii  de  HaeN 
Confiliarii  AuL  &  Med.  Prafi.  in  bac  aima  & 
antiquijpma  Vniverfitate  Projeforis  Primarii ,  Pars 
Tertia  Rationis   medendi  in  Nofocomio  Prafiico , 
quod  in  gratiam  &  emolumentum  Medicin^  Stu* 
diohrum  condidit  Maru  Theresia  AuguJiiJJima 
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Romanorum  Jmperatrix&ic.&c  Typis  JotnnisTho. 
IDS  Trattner,  Sac.  Caf.  RegUque  Majeft.  AuU 
Tyfùgraphi  &  B'MopoU.  8.  pp.  256. 

Leipjick.  L^Academie  a  fait  une  perte  confklén-i 
ble  en  la  perfoose  de  Mr.  le  Profcllèur  Jemn  Au- 
gufle  Bach  qui  mourut  dans  cette  Ville  le  6,  Dé- 
cembre 1758.  à  l'âge  de  38  ans.    Il  étoit  né  le  17. 
Mai  1721.  à  Hobendaiftn  Mifnie  où  Ton  Pèreé-* 
toit  Pafteur.    Aptes  avoir  fait  ici  d>xcellentes  étu- 
des dont  quelques  jeunes  Seigneurs  confiés  k  fes  foins 
recueillirent  les   premiers  fruits,  il   fut   chargé  en 
17 $0'  d'enfeigner  ici  les  Antiquités  du  Droit,  a»i9 
il  ne  put   prendre  ponfeflTion  de  cette  Chaire  qo^ea 
1752.  Il  Ta  remplie  jufqu'à  fa  mort  avecbeaucoap 
de  fuccës  &  de  réput9tion.    C'étoit  non  fculemeot 
un  excellent  Jurifconfulte ,  mais  encore  un  bon  Phi* 
lofophe ,  un  Homme  d'efprit  &  de  goût ,  fioguliére- 
ment  verfé  dans  la  belle  Littérature.    Outre  diverfcs 
Pièces  Académiques  qui  toutes  lui  font  honneur^ 
mais  que  nous  ne  faurions  fpécifier  ici ,  00  a  encore 
de  lui  : 

I.  D.  Trajanuf^  five  de  Legilus  Trajani  Impe* 
ratoris,  Commentarius,  Lipjta  174.7.  8. 

a.  Xenophontis  Oeconomicum,  Apologiam  So- 
cratis  ^  Sympofium ,  Hieronem  «  Agefîlaum  cum  Aoim- 
advcrflooibus  edidi?.  Lipjt^f  1750.,  8. 

3,  Hiftoria  JurifprudentU  Remanie,  Lipfia 
I7S4'  8.  Ce  Manuel  Académique ,  écrit  en  tfès- 
berti  Latin,  paffc  pout  être  le  meilleur  Abrégé  qu*oc 
•it  de  l'Hiftoire  du  Droit  Romain. 

4,  Barnaha  Briffonii  de  fbrmulis  &  folcnnibus 
Populi   Romani    vcrbis   Libri  Vlli,   ex  rccenfione 
Franeifci  Caroli  Conradi  ^  cum  viia  &  elogiis  Brif- 

fomi,  confpcdu  tôtius  operis,   fummariis,   .lua» . 
rumquc  y  foimularum  »  rerum  &  verborura  Indici- 
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bus.     Acccflere  Curs  novae  &  aoimadverfiones  y. 
A.  Bacbii.  UpJ$£  1754.  folio. 

5-  3^.  Htnrici^  Nob.  Dom.  i^<f  Berger^  Oeco» 
nomia  Juris  ad  ufum  hodiernum  adcommodati ,  ac- 
curaotc  filio  C.  H.  di  Berger^  Editio  Sexta  no- 
vis  acceflionibus  ex  noviffîmo  Sax.  Eleâ.  Jure  auda 
^  locupletata,  cura  Bachiû  Lipfid  1755.  4. 

Mr.  Bach  étoit  au(B  un  des  principaux  Auteurs 
d'uo  Ouvrage  périodique  qui  commença  en  1750. 
fous  ce  tîiie:  Critique  impartiale  des  Ouvrages 
Juridiques  qui  paroijfent  en  Allemagne  &  dans 
/es  Pays  étrangers.  Ce  Journal  écrit  en  Allemand 
eft  fort  cftimé. 

Le  célèbre  Mr.  F.  G.  Fbeytag  prépare  une 
Hijîoire  des  Imprimeries  d'Allemagne  depuis  tin^ 
vent  ion  de  eet  Art  jufqu'en  1520.  inclujtvement. 
Ce  fera  un  fupplément  aux  excellentes  Annales  que 
Mr.  AI  ait  taire  adonnées,  de  Y  Imprimerie,  Ce  grand 
Littérateur  ayant  très -peu  parlé  des  Livres  Alle- 
mands, Mr.  Frejtag  va  fuppléer  à  ce  défaut,  &  ]t 
tâche  dont  il  fe  charge  eft  d'autant  plus  confidéra- 
ble  qu'il  fait  entrer  dans  fon  plan  le  bas  Allemand 
ou  le  Hollandois.  Perfonne  n'ell  plus  en  état  que 
^i  d'exécuter  une  û  vafte  cotreprife ,  fur-tout  ft  les 
Savans  veulent  bien  ,,  comme  il  les  en  prie ,  lui  faire 
connoitre  ceux  des  Livres  de  leurs  Bibliothèques  qui 
ont  été  publiés  en  Allemand  ou  eo  Flamand  dans 
Tefpace  de  tems  oh  il  fe  renferme. 

WiTTEMBBRG.  Nous  auflons  à(i  annoncer  plutôt 
une  OifTertation  fort  curieufe  qui  a  été  imprimée  ici 
fous  ce  titre:  De  Polypbago  &  Al lotriopbago 
l^ittebergenfi  Dijfertatio  ,  Pr^efide  D.  Geoégio 
RuDOLPHO  BoEHWERO,  Rcfp.  C.  O.  Frenzel» 
1757.  in  4.  C'cft  miaoired'un  des  plus  prodigieux 
iQaugcurs  dont  on  ait  jamais  ouï  parler.    Cet  hom* 
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me  dévocoit  quand  il  voDloit  *  car  il  ne  le  fkilbit  qoe 
pour  gagner  de  l'argent ,  tantôt  un  mouton  tout  en* 
tier,  tancOt  un  petit  cochon,  tantôt  quatre  demi- 
boiflèauz  de  cerifes  avec  leurs  noyauK.     Les  chofes 
le  moins  propres  i  nourrir,  celles  même  que  les 
autre  hommes  abhorrent ,  ne  reffrayoient  pas.  Il  bri- 
foit  avec  fes  detits ,  bfoyoic  ÔC  avaloit  des  vafes  de 
terre,  du  verre, des  cailloux.  On  lui  a  vu  englou- 
tir une  cornemufe  toute  entière,  des    animaux  vi« 
vans,  desoifeaux,  des  fouris»   quantité  de  chenil- 
les ;  dt  ce  qui  paroit  furpalTer  toute  croyance,  une 
écritoire  faite  de  lames  de  fer  étamées  ,  laiiyaac 
été  préfentée,   il  la  dévora  avec  les  plumes,  le  ca* 
nif,  Tencre  6c  le  fab^e.    Ce  dernier  fait  eu  fi  étran- 
ge que ,  quoiqu'il  p'afle  ici  pour  certain ,  que  le  c6« 
lèbre  Auteur  de  cette  DifTertation  n'en  doute  pas,& 
que  fept  témoins  l'aient  dépofé  devant  le  Sénat  de 
Wittemberg ,  il  trouvera  encore  fans  doute  bien  des 
incrédules.  Quoi  qu'il  en  foit  cet  énorme  mangeur 
é;oit  extrêmement   fort  <c  robulle  ôc  continua  fes 
exploits  jufqu'à  l'âge  de  foixante  ans.    Depuis  lors  il 
mena  une  vie  fobre  dt  réglée  6c  atteignit  fa  79  an- 
née.    Son  cadavre  ayant  été  ouvert  notre  Auteur  y 
découvrit  bien  des  chofes  extraordinaires ,  dont  il  rend 
ici  un  compte  fort  détaillé.     Après  quoi  il  fait  daot 
la  féconde  Partie  de  fa  Diflertation  l'hiftoire  de  plu- 
fieurs  autres  grands  mangeurs  ,  6c  il  recherche  Icf 
caufcs  de  l'étrange   faculté  que  ces  fortes  de  gens 
poflTèdent. 

Halle.  Le  favant  Mr.  Wincklek  qui  dans  la 
Sylioge  Anecdotoru7n  6c  dans  les  Anecdota  hiftori' 
co-ecclefiaflica  nofantiqua ,  avoit  déjà  recueilli  di- 
vers Manufcrits  dont  la  mort  prématurée  de  leurs 
Auteurs  avoic  empêché  la  publication,  encouragé 
par  le  fncoès  de  fes  prelniers  Recueils,  entreprend 
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4  préfeht  une  nouvelle  Collection  fous  ce  (itre  :  Tem^ 
pe  Anecdota  Sacra  Varia  Virorum  quohdam  doc» 
tiffimêrum  Opufcula  inedtta  ad  AntiquitaUt  Eccle-» 
Jtajftcas  &  Tbeologtam  Exègettcam  Pâtrifticamqui 
ffeBantta  complexa  Pub/tci  jurts  fscit  &  frétfatus 
êft  JOAN.   DiETBR,  WiNCKLERUS,  S.   tb.   D,& 

EccCef,  HildéJ.  fuperintendens   1758.   in  t»    Lci 
Ecrits  coDtenùs  dtns  ce  Volume  fpnt  : 

1.  Joan.  Andr,  ^cbniidii  fragmenta  Lexid  Ecc 
clefiaftiçi  Majoris. 

2.  Chrift,  Gcitfr.  Bqfii  de  Anathenate  Corn- 
nematio-Philologica. 

3.  Fetri  Zornti ,  Dclineatio  Thcologiae  PatrilU- 
cae  fecundùm  ordinem  loeorum  Theologicorum  a<< 
4ornata. 

4.  Jo.  Juji.  Lofii  de  dcfeâu  judicil  Logici  ià 
Scciptoribus  Ëcclelialticis  &  Hsrecicis  Veceria  £<> 
cleûs  Exeidt. 

5.  Ha  m.  von  dèr  Hardi  Exegefis  Loeorum  dif: 
6ciliorum  quatuor  EvangeJiftaruih. 

De  ces  cinq  Pièces  la  qaàtrième  eft  là  plus  cu- 
rieufe.  Les  Pères  de  TEglife  &  les  Hérétiques  déf 
premiers  Gicles  y  font  allez  mauvaife  figure ,  &  s'il 
faut  eâ  croire  Mr.  tofius^  ils  raifoiinoient  à  peliptè^ 
àuffi  tnal  les  uns  que  les  autres. 

Mr.  Jeàm  Salomon  Sémler.  vient  de  publier  eâ 

Alfemand  le  premier  Tome  de  la  Théologie  de  fèii 

M.  Baumgarten  ,  chez  y.  ^.ùekauer  1759.  in  S* 

L*Ouvragé  ell  digne  du  grand  nom  qu'il  porte  »  et 

la  Préface  que  le  favant  Editeur  a  mife  h  la  tête  né 

ie  dépare  point. 

^  Berlin.  Jean  Jafperdt  imprimé  une  ÔJe  fur 

ta  mort  "de  S,  A,  R.    Me,  la  Margrave  de  Ba* 

¥eitb^  par  Mr.  de  Voltaire  1759.  une  feuille 

in  4.     Quoique  cette  Pièce  iie  nous    pàroiÛe  pas 

iout-l-fait  digne  del'illuftre  (ode  I  qtil  go  fattrîf 

tfm  Xh  P§r$.  ih  Q  boôi 
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bac ,  nous  cioyons  qu*on  le  reconnoitra  aux  (hocii 
que  voici: 

• 

Lors  qu*cn  des  tourbiltODS  de  flamme  &  de  fumée  , 
Cent  tonnerres  d'airain  précédé*  des  éclairs  * 
De  leurs  globes  brulans  renverfent  u^^  armée. 
Quand  de  guerriers  mourans  les  Bilohs  fout  couyer&t 
•  Tous  tcux  qu'épargna  la  foudre. 

Voyant  rouler  dans  la  poudre 

Leurs  compagnons  maflacrés, 

.Sourds  à  la  pitié  timide,    . 

Marchent  d'un  pas  intrépide 

Sur  leurs  membres  déchirés. 
Ces  féroces  humains  plus  durs,  plus  inflexibles 
Que  racier  ejui  les  couvre  du  milieu  des  combats; 
S'étonnent  i  la  fin  de  devenir  fenfibles. 
D'éprouver  la  pitié  qu'ils  ne  connoiflToicnt  pas; 

Quand  la  mort  qu'ils  ont  bravée, 

ÎJam  cette  fouie  abreuvée. 

Du  fang  qu'ils  ont  répanJu, 

Vient  d'un  pas  lent  &  tranquile 

Seule  aux  portes  d'un  azyle 

Oii  repofe  la  vertu. 


O  Bareith!  ô  vertus!  ô  grâces  adorées! 
Famrac  fans  préjugés,  fans  vice,  &  fans  erreur. 
Quand  la  mort  tVuleva  de  ces  trilles  contrées, 
Dd  ce  féjour  de  fang,  de  rapine,  &  d'horreur j 

Les' Nations  acharnées 

De  leurs  haines  forcenées 

Sufpcndircnt  les,  fureurs: 

Les  difcordes  s'arrêièrent. 

Tous  ?es  peuples  s*accordéf6îit 

A  t'honorcr  de  leurs  pleurs. 


Dm 
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Du  tenu  qui  fuit  toujours  tn  fis  toujours  ufagé; 
O  «ombien  tu  plaignais  rinfame  oiûveté 
De  ces  efprits  fans  goût ,  fans  force  &  fans  courage. 
Qui  meurent  pleins  de  jours  &  n'out  point  cxifté. 

La  vie  ell  dans  la  penfée, 

Si  Tamc  n'cft  exercée 

Tout  Ton  pouvoir  fe  détruit; 

Ce  flambeau  fans  nourriture 

3N'a  qu'une  lueur  obfcure 

Plus  afiffeufe  que  la  nuit. 


Angufte  &  cher  objet  d'intaridables  larmes. 
Une  main  plus  illudre  ,  un  crayon  plus  heureux  , 
Peindra  tes  grands  talens,  tes  vertus  &  tes  charmes , 
Et  te  fera  régner  chez  nos  derniers  neveux. 

Pour  moi  dont  la  voix  tremblante 

Dans  ma  vieillefle  pefante 

Peut  à  peine  s'exprimer , 

Ma  main  tombante  accablée 
''    Grave  fur  ton  Maufolée: 

Cy  git  qui  favait  aimer. 

On  trouve  chez  le  même  Libraire  une  nouvelle 
production  de  Mr.  Formey  qui  a  pour  titre;  De 
ia  Mort ,  avec  cette  Epigraphe ,  Vive  memor  letbi  ; 
fugit  hora\  hoc  quod  loquor^  inde  eft,  Perûus. 
1759.  8  pp.  221.  Le  fujet eft  lugubre  en  foi-même, 
mais  fous  la  plume  du  fpirituel  &  pieux  Ecrivain ,  il 
prend  un  afpeâ  riant.  „  Il  y  a  ,  dit-il ,  déjà  une 
„  longue  fuite  d^années  écoulées  depuis  le  tems  où 
„  j'ai  commence  à  entrer  en  liaifon  avec  la  mort, 
„  &  à  faire  pour  aipG  dire  amitié  avec  elle  ''.  Il 
en  parle  en  effet ,  avec  une  efpèce  d'enthoufiafme  & 
pare  fon  Amie  des  plus  belles  couleurs  tirées  de  U 

Q  %  Phi. 
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^ilofophie  Chrétienne ,    de  cooieon  qui  lui  fiém 
bien  âc  qui  font  cnvifiget  ce  fpeâre  hideux  •    com- 
me la  bienfaicrice  des.  mortels.      Lt  néceflîté  pby. 
fi^e,  morile    de   religieufe  qu*il  y  a   de  mourir; 
Texamen  des  circonftances  qui  rendent  ïmmott  efira- 
ytntê;  les  préfaritifs  efficaces  contre  la  mort,  les 
confolations  qui  font  véritablement  utilea  di  falntai- 
tes  k  la  dernière  heare  ;  les  devoirs  des  Fafleun  ap« 
pelles  auprès  des  mourans,  &  quelques  confeils  par- 
ticuliers pour  arriver  à  fa  fin  dans  un  état  de  paix 
de  de  tranquillité  ;  voilà  les  matières  qui  Ibnt  tnttéèf 
en  détail  dans  cet  Ouvrage.    On  y  trouve  d*cxcd- 
lentes  chofes  êc  pour  Tefprit  ftpour  k  cœur, beau- 
coup d*orâion ,  d^anecdmes  suffi  de  de  conta  poor 
dWerfifier  la  matière, du  Mil  même  pournous  fci<* 
vir  du  terme  de  Mr.  Formey,  qui  fe  mettant  ,com* 
me  Viontaini ,  à  fon  aife  avec  le  Leâeur  bénévo- 
le ,  caufe  avec  lui  fur  un  ton  na!f ,  parle  de  lui-mê- 
me auffi  bien  qUie  de  la  mort,  fanicefler  jamais dln- 
téreffer ,  &    d*attirer  de  rattenCioo ,  tant  la  naïveté  ' 
de  fon  i^yle  dt  de  fa  manière  eft   fpiritudle    &  pi- 
qnance.     A  la  fin  de'  ce  Traité  Mr.  Furmet  a  fait 
imprimer  fes  Kèflexi^m  Jur  U  Livre  dt  VEfpriî , 
de  auffi  des  Objervatiçns  fur  un  Difcours  d'Afu- 
lie  qui  fe   trouve  dans  les   Bigarrures   FbilafofhU 
gués»    Les  premières  ont  déjà  paru  dans  la  Biàlif» 
tbêque  Impartiale  (  I  ) ,  mais  une  bonne  chofe  ce 
fauroit  être  trop  reproduite ,  ni  trop  répandue.    Les 
dernières  ont  de  quoi  furprendre  par  la  manière  dont 
l'ingénieux  Auteur  (  i  )  des  Bigarrures  s^  trouve 

traité. 

(t)  Voyez  Bibl.  Impart.  la  dernière  Partie  du 
dernier  Tome.  '^ 

(i)  l'on  nous  alTure  que  cet  Auteur  cft  Mr.  Tï- 
^AiGKE  PB  LA  RocHA ,  M^deciii  de  la  Faculté  de 
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traité.  Le  Difcouri  du  prctendu  Apulée, ^ui  confi* 
dire  la  Vanité  comme  la  ièule  (burce  du  bonheur 
ici  bai ,  eft  indubicablemeot  une  Ironie  fuivie ,  t*Au^ 
teur  lui-même  finfinue,  &  Mr.  Formey  paroit  l'a- 
voir fenti»  il  la  regarde  pourtant  comme  une  Ironie 
équivoque  écrite  dans  un  très-mauvais  deflein ,  dt  1« 
réfute  non  feulement  avec  un  grand  férieux ,  maii 
auffi  avec  une  aigreur  &  un  emportement  dont  oa 
voit  Ici  le  premier  e^œmple  dans  les  Ecrits  de  ce  Phi-, 
lofopbe  Chrétien,  ^oas  avouerons  ing^^nuroenc  que 
flronie  dans  le  Difcours  en  que(!ion  nous  a  para 
trop  peu  faillante,  de  trop  fbibicment  marquée,  ôc 
c*e(l  pour  cela  que  nous  n*en  avoni  pas  parlé  daig 
r£x trait  que  nous  donnons  des  Bigarrures  dans  cette 
partie;  mais  deux  conGdérations  nous  empêchent 
d*attnbucr  à  )' Auteur  les  vues  que  Mr.  Formey  lui 
prête  :  la  première  eft  qu'il  les  défavoue  lui-oiême 
(})  p  &  la  féconde  qu'en  prenant  le  Difcours  d'Apulée 
comme  un  expofé  fôrieux  desfentimens  de  l'Auteur, 
^1  faudroit  le  mettre  ï  côté  de  M.  Heivitiut ,  jugo- 
ment  trop  flétrilTant  pour  être  porté  légèrement ,  fur* 
tout  contre  un  Homme ,  qui  en  d'autres  endroits  de 
fpn  Ouvrage  a  traité  des  Vérités  capitalea  d'une  nu* 
Bière  également  judicieufe  &  édifiante. 

Caen,déjk  coonn  par  deux  Ouvrages  dont  l'uns'ap» 
pelle  V Amour  dévoiié  ou  Jyjïême  dit  fymfaùflu  , 
ÛL  l'autre  Amilec  ou  la  graint  des  Hommti. 

(3)  Apulée  prononce  fon  Difcpurs  dans  les  Lia^- 
bes  oti  l'Auteur  des  Bigarrurjs  fai.t  le  rôle  de  Voya- 
geur; or  voici  le  jugement  que  le  dernier  porte  de 
ce  Difcours.  „  AinQ  parla  le  Platonicien.  Il  fut 
y,  applaudi,  car  c*e(l  l'ufage.  Pour  moi  qui  aurait 
eu  bien  des  chnfei  à  lui  dire  &  qui  n^mppUudîJr 
fiispas^  jefortis  *  &c.  Voycx  Blgarrfire^^  1), 
Partie  p.  170.  '        ' 
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HâUde  &  Spiner  ont  ioipiisé  VHiJIoire  de 
l Académie  Royale  des  Sciences  &  Bei/es  Lettres 
Année  1756.  * 

Mi\NNHEiM.  Abrégé  Chronologique  de  tHiftoirt 
et  du  Droit  Public  d'Allemagne,  Par  Mr,  he. 
PFEFFEL,  Confeillcr  de  la  Légation  de  France  à 
Ratisbonne,  Seconde  Edition^  revue ^  corrigée  é* 
augmentée  par  l*  Auteur,  Del* Imprimerie  Eleâlorale^ 
chez  Nicolas  de  Picrron  I758  in  4.  pp.  9^4  Cet  Ouvra- 
ge déjà  bien  eûimable  tel  qu'il  fut  publié  pour  la  pre- 
mière fois  en  1754,  (*)  reparoit  avec  de  nouveaux 
avantages  dans  cette  féconde  Edition. 

L'Auteur  a  revu  le  texte  &  les   dattes  avec  une 
fcrupuleufe  attention,  il  a  retouché  le  ftile,  iU re- 
tranché un  bon  nombre  d'articles  qui  ne  lui  paioif- 
foient  pas  appuyés  d'une  autorité  irréprochable,  il 
leur  en  a  fubÂitué  d'autres ,  dont  il  étoic  plus  certain  *, 
enfin  il  a  multiplié  conûdérablement  les  remarques 
relatives  au  Droit  Public  d'Allemagne*  L'Ouvrage  eft 
donc  prefqu'entierement  refondu  ,  &  ce  qui  achè- 
vera de  faire  rechercher  cette  nouvelle  Edition ,  c'eft 
que  le  Libraire  n'a  rien,  négligé  pour  la  rendre  mag- 
nifique tant  par  le  papier  que  par  les  caraâéres  & 
la  coireâion.    On  ctoiroit  voir  un  Livre  imprimé  à 
Paris  ou  en  Hollande. 

A  LT  OR  P.  On  vient  d'imprimer  ici  ;  De  Homoeo» 
teleuiis  Germanorum  po'èticîs ,  Aurore  Ge.  AlsoB. 
WiLLio.  Corn.  Pal.  Caf.  Pbil.  &  Po'és.  Prof. 
Ord.  Altorfno.  1 759,  in  4.  Si  les  vers  blancs  ou 
non  limés  trouvent  bien  des  partifans  en  Allemagne 
depuis  que  l'immortel  KxopstockIcs  a  employés,  il 
ne  laide  pas  d'y  avoir  encore  bien  des  gens  de  goût 
&  de  bons  Pcëtes  qui  fe  déclarent  en  faveur  de  la 
Rime.    Tel  eft  le  célèbre  Mr.  WitL.  Son  but  dans 

ruu. 

'  (♦)  Parts  ^  chez  Hérijfant  in  S. 
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rouvrage  que  nous  annonçons  «  eft  de.  faire  voir  lei 
avantages  de  la  Rime,  &  l'on  ne  fautoii  difcunvc- 
nir  que  fcs  raifons  ne  foieut  bien  ibrtes  ?  Mais  il  noui 
vient  b-deflus  un  doute  que  nous  ofons  propoler.  N'ar- 
rive-i  il  point  que  rimagination  du  Pocte  fc  refroi- 
dit tandis  qu*il  coûte  après  des  (bns?  La  contentioa 
d*efprit  qu'il  faut  pour  trouver  des  rimes  n*a  rien  da 
commun  avec  l'enthoufiaCms  poétique»  &  doit,  c« 
fembic ,  lui  nuire. 

PROVINCES-UNIES.  * 

Utrecht.  Les  Paddenburg  débitent  avec  beau- 
coup de  fuccès  :  HeUige  Géographie  &c.  c'eft-à  dire  , 
Géographie  fucrée  ou  Defcrtption  de  tous  les  Fajs 
dont  il ejî parlé  dans  l*E.  S.  Tome  L  qui  traite  duPayt 
de  Canaan^  de  fes  noms^  de  Jafituation  ,  de  jon 
étendu t ,  de  tHifioire  Naturelle  de  ce  Pays ,  des 
Mers^  des  Rivières  &.Jes  ruijjeaux  ^  des  montage 
nés ,  «^  des  vallées ,  dei  plaints ,  des  déjerts ,  des 
froduâîions  :  des  Habitans  anciens  &  modernes ,  du 
droit  que  les  Jfraèlites  avaient  fur  ce  Pays  ,  de  la 
conquête  &  du  partage  qiî*en  firent  ifis  X 1 1  Tri* 
hus  ,  des  priiîcipales  révolutions  qu'il  afubies  &  de 
fon  état  aSlueL  Par  Air,  Guillaume  Alberu 
CacHïene  ,  Minijîre  de  la  Parole  de  Dieu  à  Kui- 
lehburg,  ë?*  Membre  de  la  Société  des  Sciences  de 
Haarlem.  grand  8.  de  1016  pages.  Ce  très-cAima> 
ble  ouvrage  cfl  bon  pour  toutes  fortes  de  Ledeurs, 
tant  pour  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  lire  les  fa- 
vans  Traités  diS  Bochart  ^  des  Reland ^  des  Wells  ^ 
que  pour  ceux  qui  les  ayant  lus ,  font  pourtant  biea 
«ifes  de  trouver  ralFemblé  dans  un  très- bon  ordre  & 
«v;ec  beaucoup  de  dilcernement  de  de  netteté,  tout 
ce  qui  a  été  dit  de  plus  ciaâ  fur  la  Terre  Sainte.  Au 
^ftc  ce  pceaûetTome  eûdivifé  en  deux  Parties  dont 

^4  !• 
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li  première  a  été  publiée  il  y  a  déjà  près  de  trois  ^n^, 
fc  dont  la  féconde  ne  fait  que  de  paroitre.  Il  faot 
efpérer  que  Mr.  Rachiene  ne  tardera  pas  à  donner 
au  Public  le  fécond  Tome  qui  doit  contenir  la,Géo* 
yraphic  des  Pays  voilîns  de  celui  de  Canaan. 

Si  rOuvra^e  paroit  un  peu  étendu,  c*eû  que  rAutenr 
De  8*y  eft  pas  tellement  borné  à  la  Géographie  qu'il 
n'y  fafie  de  longues  &  de  fréquentes  courfcs  dans  le 
t^ays  de  THiftoive.  N'oublions  pas  d'avertir  que  les 
Cartes  dont  cet  Ouvrage  eft  enrichi  font  oouvelià 
(k  très-bien  faites. 

Amsterdam.  On  apprendra  fans  doore mvk 
plaifir  que  la  première  Partie  du  Tome  V  de  la  Saia» 
U  Bible  avec  un  Commenittire  LtstéraJ  étc,  fm 
Mr.  Chais  paroitta  dans  peu  de  jours  chez  Af .  M. 
fiey,  ^)ous  nous  promettons  bien  d*en  parler  avec  re- 
tendue convenable.  En  attendant  nous  croyons  de- 
voir rendre  au  Libraire  la  juftice  de  reconnottre  qutl 
remplit  très-fidelement  les  engagemens  qu'il  a  pris 
avec  le  Public  au  fujet  de  cet  important  Ouvrage. 
Nous  en  avons  vu  quelques  Feuilles  6r  nous  pou- 
vons afiurer  que  rien  n-eft  plus  beau  tant  pour  le  ps« 
pier  •  qup  pour  le  caraâère  &  l*ezaétitude  de  la  cor- 
feâion. 

y.  fi.  Schneider  vient  de  faire  une  nouvelle  E* 

dltion  d'un  petit  Ouvrage  qui  parut  Tannée  dernière 

à  Berlin  fous  ce  ûitcEffat/ur  ie  Bonheur ,  ou  Ri^ 

fiexi9*n  Pki/ûfopbiques  fur  îes  Biens  &  les  Maux 

de  la  Vie  Humaine,  DeGne  mollium  «  Tandem  que- 

relarum.  H^rau  L.  II.   Od-  ]X.    in  8  pp.  184. 

\^  Un  homme  ell  heureux  fi  le  nombre  de  le  prix 

,,  des  biens  dont  il  jouit ,  00  dont  il  eft  le  maitre 

y;  de  jouir,  l'emportent  fur  le  fiombreiScla  force  des 

^  ma  jx  qu'il  pe  peut  éviter  :  &  c*eft  ce  qu\)n  peut 

y,  dire  de  tous  les  hommes.   ■      ■,.■  H  n'eft  point 

n  d'homme  en  qui  Ton  trouve  plus  de  vices  que  dt 


AyEiti  May,  Jdik-  1759-   i^ 

^  vertus,  il  n*eti  eft  point  qui  foit  plus  attaché  aa 
,1  vice  qii*i  la  ver  tu  ;  les  ciiines  font  ppn  fculeiDenc 
j,  rares,  mais  encore  fu|vis  tpuJQurs  du  repentir,  ce 
^  qui  leur  ôte  une  bonçc  partie  de  ce  qu'ils  ont  de 
y,  hideux  :  rhon^me  envifagé  du  coté  moral  ell  heur 
«,  reux ,  puifque  le  nombre  &  la  force  des  ces  maux  « 
y,  c*e(lrâi-dire  le  nombre  de  Tes  vices  &  de  Tes  cri* 
y,  mes ,  ell  au-deflbus  du  nombre  de  du  prix  de  Tes 
i,  biens,  c'eft-à-dire  du  nopnbre  &  du  prix  de  (es 
^  vertus  :  il  pourroit  ^tre  bien  plus  heureux ,  il  dé^ 
y,  peod  de  lui  de  diminuer  (infiniment  la  fomme  de 
„  fa  maux ,  &  d'augmenter  intiment  celle  de  Tes 
„  biiens*  L*hcmme  envifagé  du  coté  du  phyfique» 
y,  ne  peut  pas  miîme  comparer  fes  maux  à  fes  biens  « 
^  tant  ceux-ci  l'emportent  fur  ceux-li.  De -là  je 
^  conclus ,  que  les  hommes  font  heureux ,  quoique 
^,  le  degré  de  leur  bonheur  ne  foit  pas  le  même ,  dt 
^  que  le  fage  foit  le  plus  heureux  ".  Telles  font  lea 
confolantQS  propofitions  que  TAuteur  tâche  d*établir/ 
Il  pourtoi^  fans  doute  y  fvoit  plus  de  pbilofophié 
&| moins  de  déclamation  datis  ûm  livre,  mai^nne 
fauroit  donner  trop  d'éloges  aux  bQnpps  internions  ^uî 
l'ont  didé. 

Tout  ell  à  Iquer  dans  un  autre  Ouvrage  fur  le- 
quel ce  môme  Libraire  a  fait  rouler  fes  prefles  :  Eff 
J'ai  Jur  ie  Beau  ^  par  /e  Pjîre  Andbë',  Jifuiti. 
Avec  un  Dtjcours  Préliminaire  ^  &^es  Réflexions 
fur  le  Qoût^  par  Mr,  FoRMBT.  1759.  8.  de  19^ 
pp.  fans  le  DUcours  Préliminaire  qui  en  a  iSI.Noui 
nef  nous  en  tiendrons  pas  à  cette  fimple  annonce. 

Scbouten  a  mis  tout  nouvellement  en  vente  A  N« 
THOLOGIA  veterum  Latinorum  Epigrammatum  &  ? 
Po'ématum  ^Jfve  CataMa  Poetarum  Latin»rum  f<f 
VI  Litrçf  digefla ,  ex  Marmoribus  &  Monumen» 
tis  Infcriptionum  vetujîis^if  CodicibusMSS.erùm 
ta.  primum  a   Jofcpho  Scf^îgjero^  Petro  Pitboeo, 

Q5'  Fri<i. 
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Frid.    Lindenbrogio  y  Tbeod.  Jànfonio  Alroelovee- 
sio  ,  0liijque^  coïligi  incepta,   '  Nunc  autem  ingen* 
ti  ineditorum  acceffione  l^cupletata ,  cêncinniorem  in 
êrdinem  difpofita ,  é^  nonnullis  Virerum  Do^&rum 
Nous  exarptis  iliuftrata^  cura  Petui  BurmannI 
Secundi^  qui  perpétuas  Adnotationes  adjecit,  T»m,  L 
1759.  in  4.VoiU  encore  un  Livre  donc  il  convient 
que  nous  rendions  un  compte  détaillé.  En  attendant 
00  fie  fera  fans  douce  pas  fâché  de  trouver  ici  une 
clégance  Pièce  de  Poéfte  de  la  façon   de  cet  habile 
HtNnme.     En  arrivant  ce  Printems  i  fa  belle  Cam- 
pagne de  Sandbarjl  dms  le  voiûnage  de  WaOèaaar 
les  accens  mélodieux  du  Roffignol  animèrent  fa  ver- 
ve, &  familier  comme   il  i*eil  avec  les   Mufes  ^  ii 
•ddrdia  ces  vers  à  Taimable  chantre  des  Bois  : 

AD    PHILOMELAM. 

Verni  ouncitr  temporit  diferta, 
Silvarum  incola  blanda ,  qus  volucrer 
Cuiiâas  flexanimae  fonore  vocis> 
.    Per  difcrimina  tanta ,  tôt  figuras 
Cucturis  varii  vicefque  vincis , 
Ut  Qs  non  imitabilis  cancndo: 
Sive  tu  Philomela ,  five  aëdon  » 
Seu  lufcinia ,  Daulias  vel  aies, 
Seu  que  nomine  gaudeas  vocàri. 
Tu  me,  dudum  biemis  moras  &  urbift 
£xofus  (Ircpitum  laboriofae. 
Dam  curfu  celerique  &  incitato 
Vills  delicias  meae  revifo, 
Divinis  reducem  moJis  falutans 
Adventum  officiofa  gratularis , 
Fonlians  carmina  mille,  mille  linguae 
Suivis  murmura  flexibus  fonisque 
InenanabiUbtts  joec  asmulandis  : 
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Meqoe ,  feu  genialibus  vagantem 
Hortis,  five  viieta  idambulantsm, 
Sive  per  ncmoris  recens  comantis 
Gratos  vatibus  &  tibi  leceflus 
Etrantem ,  comitaris  bue  &  illuc. 
Sive  anus  lequie  fovete  lafTos , 
Suaient  fidera  prona ,  feu  quadrigis 
Inveâus  rûfei3  diem  reducic 
Fbœbus,  tu  modula tibus^,  fuAirrîs» 
Tinnitu  levis,  aut  focora  cantu, 
Sive  garrula  copules  loquelas , 
Lugenti  aut  fimilis  tacere  fiugas , 
Doda  p!  aecipites  rotaie  ibytbmos  « 
Nunc  vocem  pfemeie,  aut  vibrare  folle», 
Clamorem  6i  valida  cieie  fauce« 
IndefelTa  canis  »  placefque  femper. 

Ergo  vive  diu ,  prccor ,  voluptas 
Silvarum  optima,  vive,  fifque  noftri 
Conflans  luris  amor,  diuque  cantes 
Regina  &  decus  unicum  voluciumt 
Sic  tu  perpetui  fruare  vcris 
Lasta  dcliciis ,  vigens  juvcnta  ; 
Anfer  ut  fttepitu  fremente  olorem 
Turbat,  fie  tua  nec  cicada  ftridcns 
Rumpat  carmina,  raoa  vcl  coaxansi 
Sic  puUos  tibi  ncc  ftitinnientes 
Vultur  dilaniet ,  neC  ova  cornix 
Siniftraeripiat,  malusvebubo! 
Quaeque  olim  quctulo  fcelus  nefandum 
Fietu  Tcrcos ,  aut  refcfta  linguae 
Damn^,  five  Itylum  gemens  pcrcmtum 
Defoiata  paretis  dolere  vifa  es , 
Foûhac  legitimi  toro  marici 
Fœ:undo  fociata ,  niuta  numquam , 
Fcftivis  HyœcD»e,  Hymcu,  fub  umbris, 

Cut- 
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C«tites  ,  innumera  beata  i>fole. 
Ut  t]aotquot  frutices ,  qoot  arboteti 
Noftra  confira  jam  manu  rccepît 
Santhorftum ,  gremio  fimul  virente 
Nutritas  toc  aëdonas  ftupefcat  1 
Utque  me  nuoseros  modofque  doicct 
Miiari  adtonica  juvabac  aure  , 
Sic  mei  (  Superûm  ftvor  fecundec 
Vou  fi  pia)  &  audiat  canentet 
Pkt&i  pofteritas  tuos.  oepotesl 

FfiTRUS    BURMANNU^ 

Secundus. 

'  Leyde.  Mr.  François  van  Mieris  donc  nous 
«voDs  eu  occtfion  de  parler  diverfes  fois  dans  ceae 
Pibllothèqqe,  de  à  qui  THiftoire  de  ce  Pays  a  de 
.  fi  grandes  obligations ,  vieat  de  publier  un  Ouvra- 
ge qui  concerne  particulièrement  la  Ville  de  Leyde 
de  qui  ne  naérite  pas  moins  que  les  précédens  la  re- 
conooiflance  de  fcs  Compatriotes.  En  voici  le  Ti- 
tre: Hanéveflen^  PrrvUegien^  Oftrcytn^  Reck» 
$im^  en  Vrjbttien ,  miJsgûiUrt  Qrdarmëntten  ,  Re^; 
fiiutien^  Piakkaaten^  Verbinttnijfen  ^  Coftumen^ 
hflruéiien  ,  en  Hândelingen  éer  Stad  Lciden. 
Verfeotneld  en  in  •rdre  gejchikt  éwr  Fbans  van 
!llilRis.  I7S9.  petit  in  folié  de  S34  pp. 

LA  HaT£.  11  nVft  plus  tems  d'annoncer  ici  une 
muUirùde  de  pioduéHons  dans  tous  les  gvnres  aoz- 
qoelles  la  mort  prématurée  de  S.  A.  R.  Madame 
la  PrincefTe  Gouvernante  de  ces  Piovîfices  a  donné 
lieu ,  puifque  ces  prodcâions  font  entre  les  mainf 
de  tout  le  monde.  Pendant  que  nos  Mules  cou- 
vertes  de  deuil  ont  pleuré  le  fort  d*nne  République 
privée  te  confçilf  d'une  û  giaide  Pfiaceflê .  iet 


AvRiLi  Mat,  Juin.  1759,    50^ 

« 

Orateurs  ttnt  profanes  que  facréa  fe  font  auffi  eoi- 
pteûés  de  îetcer  des  fleurs  fur  fon  Tombeau,  Pa^- 
mi  les  Haranguas  Académiques  prononcées  à  cette 
trifte  occafioQ  celles  de  Meffieurs  Oudendorp, 

1VEStELlNO,WYNPERSE   &ScHRODER 

Profefleurs  à  Leyde ,  Utrecht  4  Groningue  &  Harder-  ' 
wyck,  méritent  la  première  place  ;&  parmi  lesSer« 
mons  celui  de  Mr.  Roter,  Cbapeiain  du  Prince 
Stadhouder  prononcé  dans  rEglife  Wallonne  de  là 
Haye ,  &  ceux  de  Mrs.  Chevalier  &  vak^a* 
VBREN  prononcés  dansas  Egiilcs Flamandes  de  Gro« 
ningue  &  de  la  Haye  paroiflcnt  s*6(re  attirés  le  pluf 
l'attention  du  Public, 

B.  Gibert  Vient  dé  publier  le  quatrième  Tome  de 
fon  Edition  in  8.  Je  l*Ami  det  hommes  ,  ou  Trah 
té  de  la  Population  par  U  Marquis  de  Miraceav. 
'759*  il  y  a  long-tenM  que  nous  n'avons  vu  de  \J^ 
vre  imprimé  en  Hollande  qui  foit  fi  mal  corrigé.  Il 
faut  que  TOuvrage  foit  auffi  excellent  qu*il  Tcft  pour 
que  les  innombrables  fautes  d'impreffion  n*en  faflfenc 
pas  abandonner  la  leâure. 

£e  Sieur  Q^ffe  a  imprimé  5r  débite  avec  fuccès  : 
Càraderifliques  de  l*Etat  Politique  du  Royaume  de 
la  Grande-Bfefagne  fur  le  pied  qu  il  efl  aà'jourd'buK 
Ouvrage  traduit  fur  la  quatrième  Edition  de  tAn^ 
^lois.  1759.  grand  8«  de  330  pp.  C'cft  une  bonne 
"traduâion  de  TOuvrage  que  nous  annonçâmes  il  y  • 
un  an  (0  Les  An^iois  difent  à  1* Auteur  de  ce  Li- 
vre :  Tu  mi  aduli  ma  tu  mi  piaci. 

Le  même  Libraire  a  publié  un  Traité  desTherm»» 
mitres  oit  il  efl  parlé  d^une  nouvelle  Loi  de  'la  cba-m 
leur  propre  a  mefurer  la  dilatation  des  Liqueurt^ 
par  Mr,   Henmert.  in  8.   avec  uûe  planche. 
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